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AGRICULTURE. 

I. Der isolirte Staàt in Beziehunc àuf Landwirthschapt. — 
L'état d'isolement sous le rapport de Tagriculture et de Téco- 
nomie publique, ou Recherches sur l'influence qu'exercent sur 
l'agriculture les prix des grains, la fertihté du sol et les îm* 
positions ; par Jean Henri dé ThuwKN , propriétaire de la 
terre de Tellow , en Mecklenbourg. In -8° de viii 290 p. , 
avec tableaux. Hambourg , 1826; Perthes. 

L'auteur de cet écrit habite la partie de l'Allemagne où il y 
a le plus d'agronomes capables de faire faire des progrès à Vé^ 
conomie rurale, parce que la plupart des propriétaires résident 
sur leurs biens, et font de la culture leur occupation capitale* 

Le titre qu'il a donné à son ouvrage a besoin d'être expli- 
qué: il suppose un territoire absolument isolé , arrondi, et au 
centre duquel serait placé un marché unique , afin de pouvoir 
considérer Faction que plusieurs causes diverses exerceraient 
sur l'agriculture d'une telle contrée, sans que les conditions du 
problème se trouvent compliquées par des influences extérieur 
res. Dans<;ette hypothèse, il expose ce que doit coûter le trans- 
port des denrées vers le marché unique et central qu'il a suppo- 
sé, et il établit par des calculs détaillés; le nombre d'hommes, de 
chevaux et de journées employées tant à l'aller qu'au retour* 
Il arrive à ce irésultat, qu'à l'extrémité d'un rayon de 5o milles 
d'Allemagne ( 82 à 83 lieues communes de France) autour du 
marché où le grain doit être vendu , les frais de transport au- 
ront absorbé toute la valeur réelle de ce même grain, et que 
par conséquent le produit net de r^gricullure sera réduit à 
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zéro pour le producteur, à rextrémité d'un rayon même 
beaucoup moindre. Il conclut de là avec raison, que plus est 
grande la distance où Ton se trouve du marché dans lequel on 
peut convenir ses deurées en argent, plus il importe de s'at- 
tacher à ne cultiver que les bonnes terres; celles de qualité in- 
férieure ne pouvant l'être avec profit qu'à la proximité des villes 
parce qu'on a moins de frais de transport , et qu'on se procure 
plus facilement des engrais. Il examine successivement le mode 
de culture en usage dans la Flandre, celui du Mecklenbourg , 
qui consiste à diviser toute une propriété en un certain nom- 
bre d'enclos que l'on cultive successivement en grains, et qu'on 
laisse ensuite en pâturages naturels. { Koppelwirthschnft\ et 
enfin la méthode la plus ordinaire où l'on admet "h ou 4 soles , 
avec ou sans jachères. Il observe que le mode de culture qui 
donne les produits bruts les plus abondans, n'est pas celui qu'il 
convient de préférer, si la nature du sol susceptible de s'é- 
puiser facilement, si la difficulté de placer les denrées obtenue» 
par la culture, si la cherté des travaux que ce mode exige, of- 
frent des chances défavorables. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses calculs sur les degrés 
de fertilité que les engrais donnent à la terre, et sur ceux que 
lui enlève chaque sorte de récolte. Ces calculs qui constituent 
ce que ïhaer et Voght appellent la statique végétale , ont un 
appareil scientifique qui séduit. Il est attrayant sans doute de 
penser qu'on peut parvenir ainsi à placer l'agriculture au rang 
des sciences exactes. Mais en applaudissant aux efforts de ceux 
qui Vont tenté , doit-on croire qu'ils aient atteint le but? Plu- 
sieurs raisons permettent d'en douter. En premier lieu il faut 
partir d'un point, qui est laferlilité naturelle de chaque champ, 
celle qu'il aurait étant privée de toute espèce d'engrais.Personne, 
je crois, ne sera tenté de consacrer^ la constater, le nombre 
d'années qu'il faudrait pour cela, en écartant toutes les chan- 
ces qui dépendent des circonstances atmosphériques ; même 
nombre d'années pour connaître, par des expériences fai- 
tes sur chaque champ , le degré de fertilité qu'une quantité 
d'engrais ni trop faible ni trop forte , communique au sol , et 
aussi ceqo'en a laissé dans la terre, l'engrais qu'elle avait 
reçu pour le» récoltes précédentes. Je dis pour chaque champ , 
et ceui est peut-être pas assez dire , cardans une même pièce 
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de terre , il y a des sols variés. Que serait-ce , s*ii fallait sou- 
mettre à des calculs semblables, tout un territoire de quelque 
ëtendue ? La vie la plus longue ne suffirait pas aux expérien- 
ces qu'il faudrait faire. Jusqu'à ce qu'on ait répondu à ces ob- 
jections d'une manière satisfaisante^nous regarderons la statique 
agricole comme une très-belle idée sans doute, mais qu*il est 
probablement impossible de voir jamais mise en pratique. C. M. 

2. Deutschlànds WoblstaNd an der Stelle i>es durch Ue- 

9ÈB»yaELK£RUNG HERVORGEBRÀCRTEN NoTHSTANDES. DcS 

moyens de faire succéder le bien-être à la misère née en Al- 
lemagne d'un excès de population, appuyés sur des faits pui- 
sés dans l'histoire germanique ; par Fréd. Heusinger. In-8^ 
de vxj et 276 p. Francfort i83o; Wilmans [Allgem. Land- 
wirsthchaftL Zeitung^ avril i83o , p. 109. } 

L'idée dominante de cet ouvrage, développée avec une 
grande clarté pour ce qui concerne le territoire de Meiningen^ 
c'est que le gouvernement devrait , par la construction de nou- 
veaux villages, par exemple, rendre de nouveau cultivables 
de nombreuses solitudes autrefois habitées et formées en ter- 
rasses sur les pentes des montagnes. 

3. Statistique agricole du département de la Vienne.-*^ 

( Extrait de l'Annuaire statistique de ce département pour 
tannée iSBo. ) 

La superficie totale du département est de 354 lieues car- 
rées de 25 au degré, dont : 

Hectares. 

En terres ensemencées 41^9528 

En vignes a7>968 

En prairies ^ . , . . . ^^7,968 

En bois 34,960 

En terres incultes • • 167,808 

En bâtimens , cours, routes et eaux ^it^^^ 

Total 699,200 

Suivant d'autres données, le département offrirait une su- 
perficie de 734,500 hectares (.1,422,275 arpens), ou 7,345 ki- 
lomètres carrés, revenant à 370 lieues carrées. 

Il n'y a de marais que dans les arrondissemens de Civray , 

I. 
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rie Loudun et de Poitiers^ rnais particulièrement dans ees dent 
derniers. Les marais que forme la Dtve sont les phis étendus; 
ils couvrent un excellent terrain susceptible de produire en 
abondance des grains , des lins et des chanvres. En i8a5 , l'en- 
treprise de leur dessèchement a été accordée à la compagnie 
Lafage, avec un délai de 6 ans, pour l'opérer depuis Pas-de- 
Jeu jusqu'à l'embouchure de la Dive dans le Thouet. Les ma- 
rais du département de la Vienne couvrent une étendue de 
terrain de i452 hect, c'est-à-dire les 735/iooo d'une lieue car- 
rée. 

La quantité de forêts et de bois épars qui couvrent le dtf- 
partement est évaluée à 62,i3o hect., 4i ou 3i lieues carrées. 
Ils sont ainsi répartis dans les divers arrondissemens : 

Poitiers ao,3 1 1 h. 70 

Loudun 7,823 64 

Chatelleraulr 1 1,706 83 

Monlmoiillon 10,48a 29 

Cîvray 1 1,806 gS 

62>i3o 41 
Dans ce nombre les forêts domaniales figurent pour 7,83p h. 
87. Elles sont ainsi réparties : 

Poitiers 6,399 ^' ^7 

Chatellerault 658 00 

Montmorillon 782 00 

7,839 87 
Les forêts appartenant aux particuliers et à des hospices y 
sont donc de 54,290 h. 54 , et sont ainsi réparties : 

Poitiers ï3,9i i h. 83 

Loudun ... 7,823 64 

Chatellerault 1 1,047 83 

Montmorillon 9»7oo 29 

Civray 1 1 ,806 95 

54,290 54 

Dans l'arrondissement de Poitiers on comprend 759 h. 8 

appartenant aux membres de la famille royale. — Les hospices 

de Loudun et de Chatellerault sont les seuls qui possèdent des 

l>ois. Les communes du dépjirtement n'en possèdent aucun. 
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Les principales • forêts sont domaniales. On remarque celle 
de Moulière ou Mplière, arrondissement de Poitiers, canton 
de St-Georges. Elle contient 3,5a4 hect. 55. Son nom vient des 
carrières qu'elle renferme, et desquelles on a tiré des meules 
de moulins. La forêt de Châtellerault est aussi très -étendue ; 
mais VÈtai n'y possède que 658 hect. Le surplus des bois du 
département se compose de masses moins considérables, parmi 
lesquelles on distingue encore dans Tarrondissement d« Poi- 
tiers, les bois de St-Hîlaire (68o hect, 3a) ; de Vouillé (544 h.); 
de TEpine (5^0 h.); de St- Sauvant ( 67a h.) ; dans l'arrondis- 
sement de Moutmorillon , le bois de Mareuil( 6a4h. ); dans 
l'arrondissement de Châtellerault, les bois de Pleumartin et du 
la Guerche appartenant à des particuliers. 

Outre les forets dont on vient de parler, il y a dans le dé- 
partement beaucoup de bois taillis qui s'exploitent fort jeunes. 

Le chêne domine partout. Le cliâtaigner se trouve plus par- 
liculièrement dans l'arrondissement de Civray. 

Les productions du département de la Vienne consistent 
en blé, froment, seigle, orge, avoine , vins, pois, chanvres , 
lins, noix, châtaignes et pommes de terre. Les habitans de la 
campagne font, l'hiver, une grande consommation de cette 
denrée. 

Le froment réussit bien dans la partie du nord et dans quel- 
ques cantons des parties du sud de Touest. Les terres maigres 
et graveleuses sont plantées en vignes. On cultive dans les 
terres profondes et dans les sables gras, le chanvre, le lin et 
les pommes de terre. 

On laboure avec une charrue, que les gens du pays appel- 
lent dre^u; elle est attelée de a bœufs, et dans quelques can- 
tons de a mules. Cette manière de labourer, bonne daus les 
terres graveleuses, où le roc est à la surface, pourrait être 
remplacée avantageusement par la charrue de Brie , dans les 
terres fortes qui ont de la profondeur. 

La luzerne, le trèfle , le sainfoin , les vesces, les gesses, sont 
cultivés avec succès; notamment, la luzerne et le sainfoin, dont 
la culture en grand ne date au plus que d'un demi-siècle, et a 
déjà puissamment contribué à faire diminuer le prix du foin 
des prés naturels , à encourager l'éducation des bestiaux , et à 
donner un peu d'élan à ragriculture qui en aurait besoin, car 
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une partie des terres de ce département sont encore couvertes 
de landes et de bruyères. Il est constant , cependant , qu'une 
partie de ces terrains pourrait produire du seigle et de Tavoine, 
et dans quelques* canton s, du froment; que dans d'autres , la 
vigne réussirait parfaitement ; qu'enfin , le bois pousse vigon* 
reu sèment dans plusieurs parties de l'arrondissement de Ci- 
vray. Si les marais formés par la Dive et la Fallu étaient dessé- 
chés , ils pourraient être convertis en excellentes prairies et 
en chénevières. La terre y est bonne et très - propre à la végé- 
tation. 

On divise communément les terres en trois soles , dont deux 
sont annuellement semées en froment et en baillarge, ou en 
seigle et en avoine. Dans quelques cantons , on les divise en 5, 
de manière que la même pièce de terre produit a ou 3 années 
sans interruption , et reste ensuite en jachère une ou 2 années. 
Dans les parties à seigle , on laisse ordinairement le 5^ des 
terres eh guérets pendant 5 ans. 

L'usage presque général , surtout pour les petites propriétés, 
est de les donner à titre de colonage ; cet usage varie selon le 
plus ou moins de fertilité des cantons. Dans quelques-uns, le 
propriétaire fournit moitié des semences et de la souchç du bé- 
tail ; il prélève la moitié de tous les fruits, ainsi que des profits 
des bestiaux. Dans d'autres, le colon fournit la totalité des se- 
mences , et ne donne au propriétaire que le tiers des fruits. 

La récolte des blés se fait dans le mois de juillet et août. Des 
particuliers se chargent de scier, lier^ engranger, battre, van- 
ner et serrer les grains, moyennant une portion de la récolte. 

On tient les vignes basses , et on ne se sert point d'échalas ; 
il en résulte que, dans les années pluvieuses , le raisin pourrit 
avant sa maturité. La manière dont on fait le vin est très-simple. 
On foule la vendange et on la jette avec la grappe dans une 
cuve , où on la laisse fermenter abandonnée à elle-même, jus- 
qu'à ce que le moût ait pris une couleur très-foncée. Le vin 
est bon et se garde assez long-temps; il soutient même le trans- 
port. Les marchands de Paris et d'Orléans viennent quelquefois 
s'approvisionner dans ces cantons. 

La culture dans le département de la Vienne est susceptible 
de beaucoup d'améliorations; maisTesprit de routine des cul- 
tivateurs y met beaucoup d^obstacles. Il existe à Poitiers une 
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Société d'agricaltare y et dans tous les arrondisseniens des con- 
seils d'agricultare établis près des sous-prëfets. 

Voici un tableau qui , quoiqu 'ancien , puisqu'il se rapporte 
à Tan 1 806 , peut cependant donner une idée des ressources 
du département. 

On peut évaluer le produit brnt : 



En froment 1,010,097 quint., on 49.444.839 kilo; 

Bn seigle «73,399 

En orge 414,596 

Bn avoine 241,661 

En légumes secs. . . '. 24,839 

Bn vin 

En foin. . 2,660,000 

Bn chanvre rt lin 9,860 

Bn graines de ces deux espaces 26,032 

En autres graines de toute espèce 3,U00 

En bois 

En fruits de toute espèce «. . . . 481,440 



on 32,963,275 

on 20,204,717 

ou 11.829.450 

ou 1,215.884 

ou 452,969 hect. 

ou 124,823,991 kilog. 

ou 482.653 

on 1,274,282 

ou 146,852 

ou 290.469 stères 

ou 23,566,76ç) kilog. 



VAyLEUR COMMUNE DES PRODUITS , EN 
Grains 22,350,774 franc». ) 



Autres denrées 26,445,707 

Bétail ; 1,314,700 

Laine , beurre , fromage , lait 1 .6i 1 ,300 

Volailles 1,987,500 

OBufs et plumes 453,964 



48,796,481 francs. 
2,926,000 
2,441,464 



54,163,945 francs. 



Le commerce n'est pas florissant. 11 se réduit à l'eiportation^ 
de quelques produits du pays, des vins, des eaux-de>vie que 
fournissent les arrondisseroens de Poitiers, CltâtelIerauU et 
Loudun, et qui s'exportent par Chinon et Châtellerault; des 
noix et des faînes que fournissent le Mirebalais et quelques 
cantons du Loudunais; des marrons que fournit l'arrondisse- 
ment de Civray. Dans les bonnes années ^ on exporte aussi 
quelques grains; mats les transports sont difficiles. D'ailleurs, 
année commune, le produit de la récolte excède peu la con- 
sommation^ si ce n'est dans le Mirebalais et une partie du Lou- 
dunais. Les graines de trèfle et de luzerne sont aussi un objet 
de commerce. 

Dans quelques cantons des arrondissemens de Montmorillon 
et de Civray, on engraisse quelques bœufs que les Normands 
viennent chercher pour l'approvisionnement de Paris ; mais en 
général on fait peu d'élèves dans le département, à défaut de 
pacages. On remplace les vieux bœufs par de jeunes tirés des 
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.départemens voisins, ties cantons de Sanxay et de Lusignan 
fournissent quelques mules qui sont ordinairement vendues à 
l'Espagne et aux colonies. Le canton de Mirebeau fournit des 
ânes. Le mouton réussit bien dans \e% cantons de Londun et de 
Mirebeau; mais on en exporte peu, et ils se consomment en 
grande partie dans le département. 

L'arrondissement de Poitiers comprend lo cantons et 97 
communes. Sa population est de 89,987 habitans; sa superficie 
est à peu près de 194,815 hectares ou 670,000 arpens de 900 
toises (97 lieues carrées). 

Le terroir de l'arrondissement de Poitiers est très-inégal en 
qualité. Dans la partie qui est entre le Clin et la Vienne, et qui 
compose les cantons de St.-Georges, St.-Julien et la Villedien, 
les terres sont généralement maigres et sablonneuses. Il y a 
beaucoup de bois; on y trouva la forêt de Molière, la plus 
étendue et la plus intéressante du département. 

Il y a dans le canton de St.-Georges beaucoup de vignes qui 
produisent du vin d'une très-bonne qualité. 

La partie du nord est plus fertile; le teiTain y est plus gras, 
plus propre à la végétation. On trouve dans le canton de Mire- 
beau une terre noire qui a du corps et de la profondeur, et 
qui produit beaucoup de blé. Le canton de Neuville, et une 
partie dé ceux de Vonillé et de Mirebeau sont plantés en vigne. 
Le plant primitif était le pineau, raisin excellent qui donne un 
vin léger, cordial et de la meilleure qualité. La plupart des 
propriétaires ont abandonné ce plaut et l'ont remplacé par le 
jacobin et quercy, de qualité bien inférieure, mais qui a l'avan- 
tage d'être plus abondant , et de donner une couleur plus fon- 
cée en vin. 

La partie qui est à l'ouest et au nord de Poitiers , et qui com- 
pose les cantons de la Yilledieu , Lusignan et Yivône , est bien 
moins fertile que celle qui est au nord ; la terre y est en géné- 
ral glaiseuse et froide , et dans quelques endroits maigre et gra- 
veleuse. La rivière de Yône, qui se jette dans le Clin à Yivône, 
forme cependant dans cette partie des prairies qui donnent 
d*abondantes récoltes. 

L'arrondissement de Châtellerault comprend 6 cantons et 49 
communes ; sa population est de 48,33a habitans; sa superfi- 
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de est à peu près de 109^356 hectares oa 3ao,ooo arpens (54 
lieues carrées )• 

Depuis Châtellerault jusqu'aux Ormes, on trouve une plaine 
sablonneuse qu'on ensemence en seigle, et qui est peu fertile. 
£n tournant à Test on trouve un terrain couvert de landes et 
de bruyères qui comprend une partie du canton de Dangé , et 
presqu'en entier celui de Plamartin , ainsi que lu partie orien- 
tale du canton de Youneuil; Les terres qu'on ensemence dans 
ces cantons sont aquatiques et difûciies à cultiver. On trouve 
cependant dans les cpo^munes d'Asnières et d'Availles , canton 
de Youneuil , une excellente terre blanche sur des bancs de 
moellons , mais elle a peu de profondeur. La partie occidentale 
de ce canton offre une plaine sablonneuse, et en majeure par- 
tie stérile. 

A Touest) le canton de Leigné est en partie en vignes; les 
terres labourables y sont en général mauvaises , à Texception 
de quelques vallons. On y trouve des landes, des bruyères, 
des taillis et quelques arbres épars. 

Le canton de Lencloître , qui se trouve dans cette partie, est 
le plus fertile de rarrondissement, et peut-être même du dé- 
partement, dont il est pour ainsi dire le jardin; le terrain est 
un sable gras très-propre à la végétation. On y cultive une 
grande quantité de légumes et de fruits qui y réussissent aussi 
bien que dans les marais des environs de Paris. 

L'arrondissement de Loudun comprend 4 cantons et 63 com- 
munes. 8a population est de 33,684 habitans; sa superficie est 
à peu près de 94^674 hectares on 277,000 arpens ( 44 lieues 
carrées), dont il y a environ i5,ooo arpens en bois, landes et 
marais, 7,000 en prairies, 10,000 en vignes, et le surplus en terres 
labourables. 

Le terroir est en général assez fertile ; c'est en quelques en» 
droits un sable gras propre à la végétation , et dans d'autres 
une terre noire qui a du corps et de la profondeur. Dans quel- 
ques cantons, on ne trouve cependant qu'une argile glaiseuse 
et une marne brûlante. Il y a peu de prairies, parce que le paya 
n'est arrosé que par une seule rivière. 

Les vignes des communes de Ranton, Curzay, St.-Léger,, 
Arçay et Chalais , produisent un vin blanc de bonne qualité et 
très-spiritueux, qu'on exporte souvent pour la Hollande. 
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L'arrondissement de Montmorillon comprend 6 cantons et 
6i communes; sa population est de 53,359 habitans; sa super- 
ficie est à peu près de 186,639 hectares ou 546^000 arpens (97 
lieues carrées). 

Le terroir de cet arrondissement est en général stérile ; il y 
en a la moitié en landes et en bruyères; il est presque partout 
formé d'une terre argileuse et maigre , ou d'une terre blanche 
marneuse posée sur des bancs d'une pierre tendre. 

Les environs de Chauvigny sont plantés en vignes; le vin 
est d'une assez bonne qualité. II y a aussi quelques vignes dans 
les environs de Montmorillon; mais le vin est d'une mauvaise 
qualité. Les gens aisés du pays tirent ordinairement lenrs vins 
de Poitiers ou de Chauvigny. 

Cet arrondissement n'a point de débouchés faciles ; les che- 
mins vicinaux y sont presque impraticables pendant l'hiver. 

Des chaumières bâties en plusieurs endroits au milieu d'une 
lande stérile fournissent aux habitans un abri peu coûteux ; 
mais , dans la belle saison, la plupart abandonnent leurs domi- 
ciles pour aller travailler en qualité de maçons dans toute l'é- 
tendue delà France. Dans le temps des moissons et des fauches, 
une autre partie se répand dans les environs de Loudun, Sau- 
mur et Chinon ; enfin , dans la saison des vendanges , ils vont 
dans les pays vignobles chercher l'ouvrage qui leur manque 
cheai eux. 

L'arrondissement de Cîvray comprend 5 cantons et /|5 com- 
munes ; sa population est de /|2,5o8 habitans ; sa superficie est 
à peu près de 114,491 hectares ou 335,ooo arpens (55 lieues 
carrées). 

Le sol, qui repose sur des bancs de calcaire jurassique, est 
en général glaiseux et froid. Un quart de ce territoire est cou- 
vert de landes et de bruyères , dont une grande partie pourrait 
produire du seigle, de l'avoine, et même dans quelques en- 
droits du froment , surtout dans les lieux où croît la petite 
bruyère avec le genêt épineux. On a remarqué que le froment 
qui s'y récolte est d'une qualité supérieure, et donne un grain 
bien nourri et très- recherché. 

Les essais que Ton a faits prouvent que Tagriculture peut 
s'améliorer dans cet arrondissement; déjà, dans une grande 
étendue, on a remplacé les jachères par des prairies artificielles. 
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L'application de la marne a presque doublé les produits; on y 
a même introduit la culture de la betterave à sucre , mais il 
faut de l'industrie, des bras et des avances. La vigne, dont le 
produit ne suffit pas à la consommation , réussirait dans plu- 
sieurs terrains aujourd'hui couverts de bruyères; les vins blancs 
qu'on y récolte sont généralement spiritueux. Ces espaces in- 
cultes pourraient aussi être couverts de forêts; le chêne y pousse 
vigoureusement, et les arbres verts y réussissent bien : ces 
plantations remédieraient aux nombreux défrichemens de bois 
qui se continuent avec une imprévoyance blâmable. 

La partie du territoire de cet arrondissement, qui est sur les 
bords de la Charente , est bien cultivée ; on y recueille des 
grains de toute espèce, el des fourrages abondans et de bonne 
qualité. 

Le maïs y réussit assez , mais il épuise la terre. La pomme 
de terre s'y cultive avantageusement. On récolte aussi des châ- 
taignes dont l'exportation forme un produit précieux pour les 
propriétaires ; les truffes forment aussi une branche importante 
de commerce. 

4. Sur la caitE ; par L. Ideler. [Annaîen der Phys, und Che- 

mie; n° 7, 1829, p. 439) 

L'auteur, pour mieux faire comprendre son opinion sur la 
cause de la production de la grêle, cite les différentes théories 
qui ont été admises jusqu'ici, et les examine les unes après les 
autres. L'explication généralement adoptée avant lui, à l'aide 
de laquelle on tâchait d'expliquer le phénomène de la pro- 
duction de la grêle, consistait à dire que l'électricité accumulée 
dans les nuages favorisait l'évaporatîon des masses d'eau pré- 
cipitées , et produisait du froid qui effectuait la congélation des 
gouttes de pluie ; mais cette manière de voir est insuffisante et 
doit être rejetée. Car, d'une part , il est démontré que l'électri- 
cité n'est pas un agent propre à l'évaporalion ; que l'eau élec- 
trisée , aussi bien que celle qui ne l'est pas, produit de la va- 
peur en même quantité et d'une force expansive égale dans des 
circonstances d'ailleurs pareilles (voyez Ërman, Muncke). D'un 
autre côté, la manière de considérer l'électricité atmosphé- 
rique, d'après cette explication, est tout-à-fait insuffisante. 

Les deux autres sont celles de Volta et de Léopold de Buch. 
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Volta pense que la chaleur du soleil peut effecfuer Tévapora-' 
tion des vapeurs irésiculaires qui composent les nuages^ ou du 
moins la surface de la pellicule qui entoure ces 'vésicules , et 
que, par ce moyen , il peul se produire un degré de refroidisse- 
ment suffisant pour la congélation. Une théorieà peu près sem- 
blable à celle-ci a été proposée déjà par M. Gay-Lussac, lors- 
qu'il attribuait la formation de la grêle au froid produit par la 
chaleur rayonnante de la surface supérieure des nuages. En 
considérant rigoureusement cette explication un peu vague, on 
voit d'abord que réellement on ne peut pas parler d*une sur- 
face des nuages, et que l'opinion de M. Gay-Lussac, au reste, 
se réduit à celle de Yolta. Mais considérons combien il faudrait 
de ces vésicules pour produire la masse des vapeurs gazéiformes 
nécessaires à la production du fi^oid convenable, et combien il 
en faudrait pour donner naissance à un morceau de grêle d'i" 
de diamètre seulement. Selon Krattenstein , l'épaisseur de la 
pellicule d'eau est : o'', 000002 , et, selon Saussure, le diamètre 
de toute la vésicule est au maximum de o^'^cooSô seulement. 
Il résulte de là bien évidemment que le nuage qui doit produire 
la grêle doit nécessairement être composé d'eau sous forme de 
vapeurs, c'est-à-dire d'eau condensée, comme cela a lieu dans 
la formation de l'arc-en-ciel ; mais que dans un tel état le nuage 
ne peut s'évaporer par la chaleur du soleil , et par conséquent 
ne peut produire le degré de froid nécessaire pour la formatioa 
de la grêle: c'est ce que démontre assez clairement le fait 
rapporté par M. Arago, je parle de la tempête de grêle qui 
s'étendait de la France méridionale jusque ^dans les Pays-Bas. 
Ce phénomène est suffisant pour réfuter l'opinion de M. de 
Bucb , qui considère ce phénomène comme local. La théorie de 
M. de Buch est fondée sur le principe du courant d'air mon- 
tant. Dans ces jours où le sol et les couches inférieures de l'air 
absorbent beaucoup de chaleur, ces dernières sont chauffées 
en partie immédiatement par l'absorption de chaleur (ce qui 
est une conséquence de l'extinction de la lumière), en partie 
par le rayonnement du sol et aussi par son contact avec l'air, 
et elles forment ainsi un courant d'air ascendant , qui amène 
l'air sature d'humidité , et plus raréfié à une hauteur considé- 
rable, dans laquelle il se met en équilibre avec celui qui l'en-f 
toure. C'est alors , et peut-être déjà plus tôt , que se précipite 
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uue quantité de Teau en vapears , qui tombe sotis forme de 
gouttes, lesquelles, en traversant des coticbes d'air plus chaudes, 
se vaporisant, se gèlent, attirent de nouvelles vapeurs, se 
gèlent de nouveau et forment ainsi le grain de grêle qui est 
comme un petit glacier, compose moitié de neige, moitié de 
glace. 

Une objection essentielle à cette théorie est tirée du fait que, 
dans les régions équatoriales , il ne tombe presque jamais de 
grêle dans les endroits situés au-dessous d'une hauteur de 
35o toises, ou cepnedant le courant d'air ascendant est presque 
toujours tout près de la saturation d'humidité. Selon la théorie 
de M. de Buch, il ne pourrait presque pas du tout, ou dn 
moins très -rarement , tomber de la grêle pendant la nuit • mais 
des exemples qui constatent le contraire ne sont pas rares. 
M. de Buch cite le fait, que très-rarement il tombe de la grêle 
sur les montagnes , et ce phénomène, même dans les climats 
tempérés, ne peut pas toat-<à-fait être nié. La cause est que les 
nuages chargés de grêle marchent très*bas comme le prouve le 
-court inter^valle de temps qui se passe entre l'éclair et le ton- 
nerre pendant leur décharge. Si maintenant les nuages de grêle 
existent à cette hauteur, comment la grêle peut-elle être une 
conséquence d^un courant d'air ascendant ? Plus les nuages de 
grêle sont suspendus à une distance voisine du sol, plus petite 
aussi est la durée de temps qui s'écoule entre le moment où la 
goutte se sépare du nuage et celui oii elle tombe sur le sol. Maïs 
comment se peut-il que dans une minute de chute, car l'inter- 
valle n'est certainement pas plus long, il puisse se produire, 
par révaporation, une masse de grêle de plusieurs onces, comme 
cela arrive assez souvent? 

M. Ideler établit ici deux hypothèses dont il aura besoin par 
la suite; elles ont été démontrées vraies par des physiciens 
bien connus. 

Dans chaque corps isolé de la surface du sol , à une hauteur 
considérable , il y a une grande tension électrique développée 
par l'éloignement de la sphère d'activité de la terre, parce que, 
dans les parties voisines de la surface du sol , cette tension est 
bornée par l'action de la terre, tandis que dans les régions su- 
périeures elle s'exerce librement et avec d'autant plus d'expan- 
sion, qu'elle se trouve plus éloignée de la sphère terrestre. 
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C'est cette accumulation d'électricité qui détertniiie le phéno - 
. mène de réclair et du tonnerre dans le courant de vapeurs ver- 
tical qui s*élève du cratère des volcans. Cette théorie est due à 
M. Ërman. Voilà pourquoi, aussitôt qu'il se forme uu courant 
d'air à une époque et dans un lieu quelconques , les parties 
supérieures de cette colonne d'air se trouvent chargées d'élec- 
tricité négative, et en général l'intensité de l'électricité atmos- 
phérique augmentera à mesure qu'on s'élèvera plus haut. Alors 
' la vapeur qui 8*élève dans l'air atmosphérique d'une surface 
d'eau ou de.quelqu'autrc corps humide, prendra l'électricité 
négative, ainisi que le nuage qui en résultera. C'est là la cause 
qui retient suspendus les nuages dans un espace bien moins 
dense qu'eux ; c'est-à-diie qu'ils sont repoussés par la terre en 
même temps qu'ils le sont par les couches d'air qui leur sont 
supérieures. 

II. L'eau, à l'instant où elle passe à l'état gazéiforme, rend 
latente une quantité de chaleur qui redevient sensible aussitôt 
que l'eau reprend son premier état. Ces deux phénomènes ont 
lieu aussi avec l'électricité. C'est une seconde raison pour la- 
quelle les nuages possèdent de l'électricité négative, tandis que 
les couches environnantes sont électrisées positivement. Que 
si la neutralisation de ces deux électricités n'a pas lieu aussitôt 
que les vapeurs vésiculaires ont étéibrmées, cela tient au peu 
de conductibilité de ces vésicules pour l'électricité négative , ce 
qui a été démontré par Tremery {Journ. dePhys, , etc.) , et dans 
l'expérience faite avec la carte de LuUin relativement à l'air at- 
mosphérique. L'éclair ne se produit jamais qu'après la forma- 
tion du nuage, non avant le changement de forme des vési- 
cules > mais toujours après. 

Maintenant , aussitôt qu'il se forme dans l'air une condensa- 
tion , et cela peut avoir lieu de différentes manières, la quantité 
de chaleur et en même temps l'électricité négative redeviennent 
libres. L'électricité positive de l'atmosphère se trouve alors 
neutralisée , les phénomènes électriques ordinaires se produi- 
sent, et doivent, comme on le voit d'avance, être suivis de la 
pluie. Il résulte de celte explication que l'électricité libre 
n'existe dans les nuages qu'autant que l'eau n'y est plus à l'état 
de vésicules, mais bien à l'état de vapeurs , et cela vériEefait 
Topiaion de De Luc et de Saussure, qui pensaient que les nuages 
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n*éuient pas des réservoirs pour réleclricité. La quantité de 
chaleur, devenue libre par la condensation , a dÀ faire passer 
à réiat de vapeurs une portion nouvelle de l'eau condensée; de 
sorte que, s'il n'y a pas une quantité suffisante de chaleur, ces 
vapeurs qui commencent à se former, en enlèvent à Teau déjà 
condensée; de là résulte la grêle. 

Cette vapeur, qui vient de se former, contient de Télectri- 
cité après la neutralisation complète, tandis que les parties en- 
vironnantes sont chargées d'électricité ; elle s*élève et forme un 
nouveau nuage > qui, de nouveau, se trouve également con*- 
densé. Il résulte de là qu'aux tropiques il peut très-rarement y 
avoir production de grêle, parce qu'il y a toujours dans l'at- 
mosphère une quantité de chaleur libre suffisante pour déter- 
miner l'évaporation complète de la portion d'eau qui a pu être 
condensée. Cela explique aussi la formation de la grêle sem- 
blable à des glaciers, parce que la goutte de pluie, alors char- 
gée d'électricité, n'a pu se changer si rapidement en glace , et 
que cette goutte, à cause de son électricité négative, malgré sa 
pesanteur spécifique, reste suspendue dans l'air, et subit alors 
peu à peu le phénomène que Léop. de Buch adopte. II pense 
^ueles gouttes d'eau, traversant des couches d'air différemment 
échauffées, éprouvent, par un commencement d'évaporation , 
la congélation qui donne naissance à la grêle. J^cxel. 

5. Expériences sua les assolemens, faites à ia Ferme expé- 
rimentale de la Société d'économie rurale de Moscou. — Ex- 
trait du compte rendu pour Tannée 1828 ; par M. Michel 
Pavlof, directeur de l'École d'agriculture et de la Ferme 
«expérimentale. ( ZemlédièUcheskoï Journal, — Journal d'a- 
i;riculture de la Société impér. d'économie rurale de Mos- 
cou, i8a8, n**XXV, pag. 168-178- ) 

Les questions importantes relatives à l'économie rurale ne 
peuvent être complètement résolues que par rexpérience Sui- 
vant l'étendue des objets que les questions embrassent, les 
expériences agricoles qui doivent en donner la solution peu- 
vent se diviser en particulières et en générales : les premières 
sont relatives à quelque partie de l'économie ou à certain pro- 
duit, par exemple : les essais sur l'amendement des terres , la 
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culture et la propagation de quelque plante, etc.; les autres se 
rapportent à un ensemble d'opérations rurales, par exemple : 
tel ou tel système d'assolement. 

Ordinairement les expériences de Ja première catégorie 
peuvent être tentées par la plupart des propriétaires, sans 
leur occasionner de dérangement notable, surtout s'ils opèrent 
en petit, en se rendant un compte exact, et s'ils possèdent les 
connaissances préliminaires convenables; celles de la seconde, 
qui exigent pour leur exécution, non pas une année, mais un 
grand nombre d'années, ne peuvent être faites par un 8tiB|^ 
particulier sans l'obliger à de grands sacrifices, il n*eppartieilt 
guèr^ qu'aux gouvernemens ou aux sociétés d'agriculture de 
s'en occuper. 

On peut facilement déduire de là quelle est la véritable destin 
nation de la Ferme expérimentale de la Société de Moscou : 
c'est de fixer son attention sur les questions et les expériences 
générales, c'est-à-dire sur celles de la deuxième catégorie, et 
notamment sur les essais comparatifs des trois principaux sys- 
tèmes de culture des céréales. 

Le i^*^ essai a été commencé en 1826 et terminé en 1827; 
mais il faut que ces expériences ft les observations auxquelles 
elles donnent lieu soient prolongées pendant plu/sieurs années, 
afin de pouvoir en tirer des conséquences décisives. 

Pour atteindre complètement le but de ces recherches, il fal- 
lait qu'il fût tenu une comptabilité spéciale qui se rapportât 
uniquement à la distribution àes terrain^ suivant les divers 
systèmes agricoles que Ton comparaît ; le bureau de la Ferme, 
ne possédant point de modèles de cette comptabilité, organisa 
lui-même celle qui lui élait propre. 

La base des livres et journaux qu*il avait à tenir fut déter- 
minée préalablement, de manière à ce qu'ils pussent fournir 
des tableaux annuels de situation pour chaque système séparé, 
et pour que ces tableaux, prolongés pendant quelques dixaines 
d'années, fussent propres à offrir l'histoire complète et di&tinete 
de cette expérience. Ce sont les éléraens dé ces différens 
comptes , pendant Tannée 1828, et les tableaux eux-mêmes, 
que M. Pâvlof a présenté à l'examen de la Société d'économie 
rurale , comme un essai qui demande sans doute à être per- 
fectionné et complété progressivement. 
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Btues des calculs présentés dans les tableaux (i). 
L'ouvrier, propre à tous les travaux des champs, peut être 
loué, sans être nourri^ pour 2a2 roubles par année. On peut 
louer la femme , que Tâge et la santé rendent propre aux oc- 

(i) Pour faciliter TlntelIigeDce do rapport présenté par M. Pâvlof , 
non» donnons ici les évaluations françaises des monnaies, poids et me- 
sures les plus nsités en Russie. Il n*est pas besoin de faire remarquer 
qoe les prix des journées de travail mentionnés dans ce compte rendu 
sont spécialement ceux de Moscou et de ses environs ; cet important élé- 
ment de «tetûtiqne varie beaucoup suivant les diverses localités de Tem- 
p ire, aiiui qne cela a lien ailleurs. 

Mesurei russes de longueur. Mètres. 

^ ^«nc — o^oo^i 

Le pouce o,oa54 

'Le fout ou pied o,3o48 

Le verohok :::^ 0,0444 

L'archîue ou aune 07x1a 

La sajéne on toise a i33f) 

La verste 1066,8 

Mesures agraires. ' Hectares. 

La désiatine ou arpent de a4oo sajénes carrées = i,oq3 

Mesures de capacité. Litres, 

Le védro ou seau. zz: x 9 3o 

Le garnéts 3^a3 

Le tchétvérik a5 85 

Une osmine io3,4o 

Une tchétvcrtc ao6 80 

I^e la»t 33o8,8o 

Poids. Kiiogr. 

Le zolotnik ou 1/96 de fount on livre izr 0,0043 

La dole ou parcelle est 1/96 de zolotniA. 

^^ loth r= o,oia6 

Le fount ou livre 0,407 

Le pond on 4^ fonnts 16 a8 

Le berkovéts>-aiL>lP ponds 1 6a 8 

Monnaies métalliques, Pr. 

En enivre , le kopek. • 0,0401 

% «rgent , le rouble 4^01 

En or, ftmpériale 4x,i3 

D. Tome XVI. — Septembre i83o. 2 
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cupa lions agricoles^ à raison de 120 roubles par an, sans la 

nourrir. 

Les prix des travaux de Tannée sont de deux sortes: 

Du 1®' avril au i^*" novembre, le journalier reçoit par mois 

ai roubles, et la femme de journée la ronb. par mois; mais 

du 1^^ novembre au i®** avril , Thomme ne reçoit plus que i5 

roub. , et la femme que 7 roub. par mois. Le travail du cheval 

ne varie point; il est d'un rouble par jour pendant toute Tannée. 

Du 1^*^ avril au i^*^ novembre, il 7 a 7 mois; en supposant 

que chaque mois , les dimanches et fêtes exceptés , contient 

a4 jours ouvrables , le prix total des journées de travail de 

cette portion de Tannée devra être calculé ainsi qu'il suit : 

( a4 
Pour chaque homme , à 87 ^ kopeks j 7 

llês'x 87; = i47 r. 
Pour chaque femme, à 5p kopeks 168 X £^0 =84 r. 
Pour chaque cheval , à 100 kopeks = 1 68 r. 

La dépense journalière du cheval consiste : 

i^ En avoine, % tchetvérik=o,a58 d'hectolitre 45 kopeks. 

2** En foin, 3o livres 35 

y Entretien des harnais , des attelages d'été et 
d'hiver, des outils, ferrure, surveillance, intérêt 
du prix du cheval, etc ao 

Total 100 

Du i^*^ novembre au i^^ avril, il y a 5 mois de a4 jours 
ouvrables chacun; le prix total de ces journées devient 

Pour chaque homme 6a ykop. X lao = 75 roubles. 

Pour chaque femme 219 \ kop. X lao = 35 roubles. 

Pour chaque cheval 120 roubles. 

La charge de fumier, achetée sur place , est du prix moyen 
de 10 kopeks. Un cheval fait 2 voyages de fumier de la ville 
à la ferme; et comme la journée de cheval est d'un rouble, 
cela forme 5o kopeks pour les frais de transport par cheval de 
chaque charge de fumier. Il faut un homme pour conduire 2 
chevaux et transporter 4 charges par jour; c'est donc une 
quinzaine de kopeks (sur les 60 de la journée de l'homme) à 
ajouter au prix de chaque charretée d'engrais. Le prix total. 
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de la charge de fumier, rendue à la ferme, est par conséquent 
de 75 kopeks. Son poids, terme moyen , est de la pouds=:48o 
livres. 

Voici le nombre de personnes et de chevaux nécessaires 
pour les difife'rentes façons d'une désiatine de terre labourable 
[oukaznaia) : 

Pour le labour avec la sokha 

ou ancienne charrue russe 3 hom. 3 sokha 3 chevaux. 

Pour le labour avec le ploug 
ou charme allemande a hom. a plougs 4 chevaux. 

Pour le hersage a hom. 4 herses 4 chevaux. 

Pour la distribution en fu-^ 
merons ou petits tas des fumier/s 
déjà transportés en grands tas 
sur les terres de la ferme (i). . 6 hommes 6 chevaux^ 

Pour épandre le fumier 4 femmes. 

Pour Tensemencement de a 
désiatines en seigle, en avoine, 
^tc 1 homme i cheval. 

De 3 désiatines en trèfle. ... i homme 1 cheval. 

Pour le fauchage d*nne désia- 
tine en avoine 3 hommes. 

En trèfle 6 hommes. 

Pour ensemencer une désia- 
tine [oukaznaia)^ il faut, en 
avoine 3 tchetvertes. 

(i) On comprend qoe cela n*est nécessaire que lorsqae le famier est 
transporté ThiTer dans les champs et qn*il y est entassé en grandes masses, 
d'on il fant ensnite le distribaer en fumerons. Dans la belle saison , au 
contraire , on pent tont de suite le décharger en petits tas sor le terrain , 
pour qn*il n*y ait plus qn*à Tépandre ensuite; maia^ dans ce cas, le 
transport du fumier revient à un prix plus élevé qu'en hiver, parce que 
la journée de travail d*nn homme pendant Tété coûte pins qae la même 
jonmée pendant Thiver, ce qui forme une compensation ; on pent en 
conséquence considérer les frais de transport et de distribution des en- 
grais comme étant les mêmes dans tontes les saisons. 



2. 
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En leigle. i Ichetv. 5 tchetT^riks. 

En Irèfle 3o livres. 

Un homnu et a cher auv- peuvent herier en i jour 6 désia- 

I. Tableau d'astolement quadriennal établi sur 7a détiatines 
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DÉPENSES. 



Sb. 

HMM- 
CBS. 



ir* Sou. TrhJU. 

Il « été semé 13 3/4 ponds, 
à 15 roables 60 kop^ le 
poad j 

Ponr semer et recueillir le) 
foin ) 

2*Soi.B. Crmm pn'mtmmitr. 



Labours à Foralo ( i) 

Oo a semé en aToioe rosse. 

Pour les semailles, le hersage 

et la réeolte. 



64 



3* Soi.8. Jtie/ùrt. 

48 charges de fomier , à 78* 

kopeks la charge. * ( 

Poor préparer la terre É 

On a semé en seigle-vasa . . . JSO 
Pour les semailles et le her* ) 
sage « 



4" SoLB. Cnin d^hiver. 

Pour le transport du seigle 
rosse et la mise en meules, t 

Pour la moisson à la fiincil*! 
le , de 18 désiatines de| 
seigle \ 

TOTAL I 
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60 



60 
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87 

87 
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87 
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3 
8 

a 



62 



2â 



60 



144 



2L 

e 



50 



60 
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•i 

t 

•g 



8 

73 
246 



216 
76 



48 



666 



■3 

.3 



100 

100 
100 



100 
100 



100 



TOTAUX. 



S 

1 

o 



ie7 

126 



103 
406 

422 



37 

309 
446 

115 



105 

199 



2467 






62 T/3 
29 

32 
30 



44 

96 
50 

15 



84 



42 i/a 



Produit net par ce mode d'assolement , 160 roubles 60 kopeks. 



asSi 



\ 



(1) VOralo et la SoAha sont des charrues dont l'usage est aocîen en 
Russie. 
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II. Tableau d'assolement de 6 ans, établi sur i a désiatines 

ou arpens. 



PRODUITS. 



V Soi.*. TnJU. 

Foin de la I'* fa^chaisoD. 
Reipain 



2"Soi.a. Gmini'htwêr. 

De 8429 gerbe* de seigle 
Ta«a«Qu a qbtena en grain 
paille 

3* SoLB. Jachère. 

4" SoLB. Grain priaunuêr. 

800 gerbes d'aTome très- 
produclÎTe on( fourni , 

en griiin 

«n paille 



POUDS 



a 
•9 



300 
150 



« • 

10 



5* So^B. ) p^^ 
Profit dn bétail mis à la pA< 



tnre. 



TOTAL. 



400 



JS « 
•5-5 



c 



g 



eu 



80 



46 
4{i 



20 



RlcOLTB 

en graio. 



ù 
« 



21 



21 



6 



1=3 



Parx DE LA. 
tcbetverte. 



.fi 



S 



21 



2 



6 



Oi 



Dans oe système d'assolement, leseiçle a produit 9 1/4 pour un. 
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463 
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16 
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50 



60 



02 
80 



62 
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DÉPENSES. 



l«-« SoiK. Tn/U. 

On a semé on poud 20 lir. 
de trèfle, à 16 rouble* 
50 kopeks le pond. . . . 

Poar la semaille , la dou- 
ble fauchaisoii et ren> 
trée do foin de trèfle... 



2^ SoLB. Grain d'hiptr. 

Pour sciet 2 dé»iaUD«>fc 
de seigle-rasa 

Pour en transporter les 
{gerbes et les ineltre eu 
meule 



3« SoLB. Jaûtin. 

400 charges de fumier , à 
78 1/2 kop. chacone^lj. 

Pour distribaer le fumier 
en petits las , l'épan 
dre , laboarer et herser . 

On a semé , en graine de 
Toriua , pour le premier 
labour , 1 pond 20 lir., 
à 9 roub. la livre. .... 

Pour Tensemencement, »- 
voir passé le rouleau irt 
la h erse sur l^a Torits.i . 

Biifouissementdereng^rais 
en herbe , et enseuien- 
cément en seigle 

Semence de seiglcrata . . 

4* SoLB. Grain pn'nténier. 

Labourage d'antomne,her- 
sage du printemps et se- 
cond labour, etc 

Qnauiité d'avoine semée, 
Pour son ensemencement, 
l'avoir hersée, et j avoir 
fait passer le rouleau ; 
ensuite , pour l'avoir 
fauchée et mise eu meule 



b*' Sols. 

6* SOBB. 



Patun. 
TOTAL. 



Sa- 

MBll- 
CSS. 



Paix 

de la 

tchet- 

Terle. 



21 



16 



JOURNÉES DE TRAVAIL ET 
PAIX DE CHACUftE , 



S. 

o 



00 



20 



a 

a 

o 



28 a/3 



6 



20 



17 



12 



12 1/3 



lui 



«7 



87 



87 



87 



87 



87 



87 



a 
a 



■ë 



104 



11 



12 



8 



2 



126 



S. 

o 



60 



60 



60 



50 



50 



K 

a 

m 
> 
« 
M 
u 

« 



8 



28 



8 2/3 
32i/a 



24 



»a/3 



I18i/a 



100 



100 



100 



IOi> 



100 



100 



100 



TOTAUX. 



J 

2 
9 
e 



23 



84 



22 

19 



314 



49 



13 



47 

48 



34 
97 



21 



7H3 



•« 



26 



94 



22 



40 



I 2/3 



29 

60 



44 
20 



39 »/3 



75 1/3 



Par ce système d'assolement, la recette a surpassé la dépense de 13 roubles 78 i.o- 
peks (2). 

(i) Dans l'original, il 7 a poud an lieu àeehargt , ce qui ne peut être qu'une faute 
d'impression ou du copiste. {Nou du treduettur.) 

(a) Aa« fractions de kopek près , on trouve le produit net s'élever à 18 roubles 77 
kopeks. (Nou du trmducttur. ) 



24 



jigneulture. 



N°5 



ni. Tableau d'assolement quadriennal , établi sur un terrain 

de \^ désiatines. 



I 



PRODUrTS. 



La récolte do trèfle a jant 
manqué , il fut reloumé 
et enfoui. 

2*SoLB. Qraim pnntanhr. 

Les 1800 gerbes d'aToine 
d'Angleterre recollées sur 
2 désiatines ont fourni , en 
grain 

— en paille 

3" Sox.a. Récolté t^nlèê. 

3 désiatines , plantées en 
pommes de terre, put 
prodoit 

4* Soz.B . Grain 4'hiver. 

4600 gisfbes de seigle-vasa 
ont donné , en grain. . . . 
paille 



POUDS DE 



a 



TOTAL.. 
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a* 
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21 




V 



I 



12 



20 



201 



29 



u 

► 

■g 






PRIX 
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a 
o 



Dans ce genre d'assolement le seigle-vasa a rendu 8 pour un. 
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IV. Tableau d* assolement triennal avec jachèrey établi sur iidésiat. 



PRODUITS. 



I'* SoLK. Gni» d'hiver* 

Le battage de 4850 gerbe* 
de leigle a donné , en 
grain 

— «n paille 

2* SoLi. JacKkre. 
3' Sn L B. Grain ieprinUmp» 

On a récollé, en aroine 
rnsse , 1400 gerbes , qui 
ont fourni par le batta- 
ge , eu grain 

— en paille 

TOTAL 



FOODS OB 



e 



« 

« JM 

S «» 



486 



5*5 

••• > 



« 

e 
M 

d 
« 

M 



15 



140 



RIcOLTB 

des 
semences. 



« 
t 



31 



21 






13 



PRIX 

delà 

tcbet verte. 



8 

9 






40 



TOTAUX. 



6 



50 



9 

8 



167 
72 



Q 



40 
90 



87 
29 

367 



75 
40 



45 



Suivant ce mode de culture , le seigle russe a doimé 5 i/6 pour un. 



DEPENSES. 



1'* SoLB. Grai» d'hiver. 

Pour les travaux de la récolte de 4 
désiatines en seigle russe • à 1 1 
roubles pour chacune 

Ponr le transport des gerbes et la 
mise en meule 



Sb- 

MBN- 
CBS. 



u 
« 

> 

V 

JS 
u 



2* SoLB. Jaehttre. 



400 charges de fumier , à 78 kupeks 
chaque 

Pour la distribution du fumier en 
fumerons , pour Tépandage , pour 
les 2 labours et le hersage 

Semé en seigle-vasa 

Ponr les semailles et le hersage.. . . 

3' SoLB. Grain printanier. 

Pour le 1*^' labour à l'automne , le 
hersage, le second Ubour an prin 
temps , au ploug 

Semé en avoine russe 

Pour les semailles , le hersage et pus 
ser le rouleau 

Fauchage et battage 

Transport et mise en meule 

TOTAL. . . . 
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verte. 
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3 

a 

2 






12 



160 
Les frais ont surpassé les produits de la somme de 461 roubles 91 kopeks. 
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Pendant que les principales expériences comparatives, qui 
s'exécutent en grand, conduiront indubitablement à la solution 
des plus importantes questions d'agriculture, au nombre des* 
quelles se trouvent celles sur les assolemens, la ferme expéri- 
mentale offre déjà plusieurs résultats avantageux : i" à l'É- 
cole d'agriculture, en contribuant à l'instruction des élèves qui 
y suivent leurs cours ; 2^ aux agronomes et aux amateurs d'é- 
conomie rurale, dont un grand nombre est venu visiter Téta^ 
blissement pendant l'année 1828. Plusieurs d'entr'eux exami- 
nent la ferme dans tous ses détails, d'autres portent leur at- 
tention sur les divers travaux agricoles et sur la collection des 
machines et instrumens aratoires nationaux et étrangers, dont 
le nombre a été considérablement augmenté par les dons de 
madame Poltoratski. 

L'expédition des instrumens d'agriculture et celle des cé- 
réales, semences fourragères et autres graines aux personnes 
qui en font la demande se continue toujours. En 11828, la tota- 
lité des instrumens vendus par la ferme s'est élevée à la somme 
de 3^800 roubles, et celle des semences à 2,900 roubles. 

Dans la môme année 1828, deux examens ont eu lieu à l'É*- 
cole d'agriculture, le i^' et le 19 mars, le 2 et le 11 décembre. 
Le nombre des étudians auxquels ces examens ont été favora» 
blés, et qui sont sortis s'élève à 46 ; il est resté 58 élèves , qui 
continuent leurs cours. La Société d'économie rurale, a eu la 
satisfaction de recevoir de plusieurs personnes distinguées, nb- 
tamment de la comtesse Sophie Stroganof^ née princesse Go- 
litsin, des lettres de félicitation sur Tiustruction et la capacité 
des élèves sortis. F. Laisné. 

6. SuH l' EMPLOI ns LA TouRBE COMME ENGRAIS. [Vcrhandl. des 
V^reins zur Befôrderung des Gartenbaues in den Preuss. 
Siaaien ; T. V, i*"® ann. , p. 1 79.) 

M. Nathusius s'est servi de cet engrais avec un grand avan- 
tage^ mais quelquefois il en a éprouvé tant de préjudice, que 
s'il avait pu l'enlever,' il l'aurait fait. La tourbe qui contient 
de l'acide sulfurique est celle qui a montré cette influence fâ- 
cheuse, que le mélange avec la chaux ne pouvait même pas 
détruire ^ parce que ce mélange n'amène pas une décomposi 
tion complète , et qu'il reste Une grande quantité de la matière 
nuisible à la végétation. 



a8 Agriculture, 

7. Transformation de la tourbe en engrais ; par M. Kastner. 
{^Archwjiir die gesammte Naturlehre; Tom. XVII , i**" cah., 
p. i3i.) 

Considérant que les contrées qni environnent les terrains 
tourbeux sont généralement peu fertiles , et que cependant on 
pourrait les rendre productives en enseignant à leurs habitans 
comment on peut convertir la tpurbe en bon engrais, M. Kast- 
ner a fait quelques essais pour connaître les effets des alcalis 
caustiques sur la tourbe de la Rhœn, et il a trouvé que la 
chaux hydratée (chaux calcinée, éteinte avec de Teau jusqu'à 
ce qu'elle tombe en poussière), agit sur celte tourbe comme 
sur la sciure ; qu'en vertu de son affinité pour les acides , elle 
en change peu a peu les parties fibreuses et résineuses en acide 
humique qui , combiné avec la chaux , produit un engrais ex- 
trêmement précieux, Thumate de chaux qui, lorsqu'on le 
neutralise par l'addition de la potasse caustique , donne un 
se) plus accessible à l'eau que le muriate de chaux même. 

Maintenant, si Ton considère que l'acide humique décom- 
pose non-seulement le carbonate, le sulfate et le muriate de 
chaux, mais encore le silicate d'alumine, on arrivera facile- 
ment à l'idée de préparer pour Tu sage de la culture i^ l'hu- 
male de chaux, par le mélange de Thydrate dé chaux avec la 
tourbe fraîche au moyen de l'eau et du feu (par la cuisson 
dans drs chaudières en fer) , ou en déposant, foulant et lais- 
sant séjourner les ingrédiens dans une fosse profonde , !2^ de 
l'humate de chaux potassiée {kalikkaliy en dissolvant le pre- 
mier dans de la potasse caustique); V^ de Thumate de potasse 
calcaire [kaUkalk) en mélangeant et disposant en couches de la 
tourbe et des cendres de bois; 4^ de l'humate calcareo -argi- 
leux en traitant de la même manière la tourbe et la marne , 
et 5® de l'humate d'alumine en opérant d'une manière analo- 
gue moyennant la tourbe et Targile ou la terre glaise. Même 
le carbonate de chaux non calciné agit sur Ja tourbe si le mé- 
lange reste exposé pendant plusieurs semaines à l'humidité et 
à une basse température; ce temps sufHt en même temps pour 
détruire une partie du bitume de la tourbe. L'humate de chaux, 
ainsi que l'humate de potasse, deviendront bientôt un moyea 
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puissant d'engrais y si l'on veut prendre en considération ce 
que nous venons de dire. 

8. Emploi db la BauTiBs gommueie [Erica vulgaris) comice en- 
grais POUR LES vignes ; par M. J. A. Biavchetti. [Répertoria 
di agricolt. pratica ; XIV® cah. , p. 4i«) 

Toutes les plantes mises en terre peuvent servir d'engrais^ 
mais toutes n'on^ pas la même vertu fécondante; la bruyère 
doit posséder cette propriété à un assez haut degré, parce 
qu'elle contient une grande quantité de substance saccharine, 
qui, comme on le sait, se compose d'hydrogène et de carbone, 
élément indispensable à la vie végétale. M. Bianchetti l'a fait 
enterrer en i8a4 dans les fossés qu'il avait ouverts pour plan- 
ter une nouvelle vigne ; dans les années suivantes, il a f|iit tra- 
vailler quelquefois la terre des fossés pour aider à la décom- 
position de la bruyère en l'exposant à l'influence de l'air. La vi- 
gne a végété avec la plus grande vigueur; en iSaS, elle s'est 
chargée de raisins d'un goût sucré, qui ont prodoit un vin doux 
et abondant en alcool, puisqu'il marque plus de 4^ à l'éno- 
mètre. 

9. Propriété particulière du Plâtre cru ; observation de M. 
A. Rousseau. (Le Cu Itîmteur ; juWL i83o, Tom. III, p. 35.) 

M. Rousseau a observé que les montons qu'il envoie au pâ- 
turage sur des pièces ensemencées en minette oulupuline {Me* 
diciigoliipulina)yet plâtrées avec du plâtre cuit ne peuvent y en- 
trer sans être météorisés à l'instant, tandis que sur d'autres 
pièces amendées avec do plâtre crà^ ils restent la journée entière 
sans le moindre inconvénient, même pendant les jours de pluie 
et de vent. La force végétative du fourrage est égale dans les 
differens champs. Il serait utile de tâcher de découvrir si cette 
différence est accidentelle ou si elle tient à l'état du plâtre, et, 
si cette dernière supposition est fondée, de déterminer les effets 
précis du plâtre crû comparés à ceux du pl^re cuit. M. A. 
Rousseau ajoute, sans prétendre décider si la lune a une in- 
fluence sur le phénomène, que le plâtre cuit a été semé pendant 
le froissant de la lune, mais qu'Une se rappelle pas si le plâtre 
crû l'a été pendant le croissant om le dédm de cet astre. 

En commuaiqnant à la directioM du Cultivateur cette obser- 
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vallon de M. A. Rousseau, M. Vilmorin y a joint des notes sur 
les effets généraux du plâtre , et sur le fait particulier dont il 
vient d'être question. 

Le plâtre, dit-il , agit sur toutes les légumineuses, tandis 
que son action sur les autres plantes est nulle ou presque nulle. 
Sur les légumineuses mêmes son action est nulle ou faible 
dans certains terrains, et prodigieuse dans d'autres. Selon la 
plupart des observations, on doit le répandre sur la feuille , 
parce qnli agit immédiatement sur la plante. Cependant MM. 
Sageret, d*Harcourtet d'autres agriculteurs ont obtenu des ef- 
fets très-marqués du plâtre semé en même temps que la graine. 
Presque partout on regarde un temps couvert et disposé à la 
pluie conune le plus favorable pour le répandre, tandis qu'un 
cultivateur expérimenté de l'arrondissement deMarseille (Oise), 
M. Forestier, assure que cbez lui les seuls bons plâtrages sont 
ceux faits par le temps le plus sec, et qu'on préfère souvent, 
par cette raison , les faire en été sur la 2® coupe. Enfin, à peu 
près tous les points de la pratique, aussi bien que la pratique 
du plâtrage, présentent de semblables disparates. 

Au sujet de la propriété que semble annoncer, dans le plâtre 
crû, Tobservation de M. A. Rousseau, M. d'Arcet, à qui M. 
Vilmorin a soumis le problème, pense que, sinon la nature , 
du moins la proportion des principes constituans des plantes 
peut être très-diversement modifiée par l'emploi du plâtre se- 
lon la qualité naturelle de celui-ci, son état cuit on crû , et 
même selon son degré de calcinalion. M. Vilmorin cite un fait 
qui semble confirmer cette hypothèse. Le docteur Ranqoe , 
d'Orléans, avait composé un engrais on amendement à base 
calcaire qu'il nommait Chrysolin, De nombreuses observations 
lui ont donné la conviction que cet amendement répandu sur 
les trèfles et les luzernes, tout en augmentant leur vigneur^ 
neutralisait entièrement leur propriété météorisante. 

10. MaGUINE pour LABOUREE EN TRAVEES LES SOLS NOUVELLE- 
MENT Défrichés; par M. And. Brown. 

M. Brown , qui a employé une partie considérable de sa vie 
à défricher des terres et à les mettre en rapport , a toujours 
rencontré les plus grandes difficultés à mettre le sol en état de 
recevoir la graine , le gazon étant si épais , que la charrue , au 
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lieu de le diviser et de passer entre les mottes, les charriait de- 
vant elle, et était constamment exposée à verser. Cette diffi- 
culté l'a engagé à essayer diverses méthodes , dont aucune ne 
lui a paru être aussi efficace^ aussi peu coûteuse et aussi expé-^ 
ditive que Tusage d'une machine d'une construction très-sim- 
ple, dont le modèle a été mis sous les yeux de la Société de la 
Haute-Écosse. Au moyen de cette machine, la terre, quelque 
raboteuse qu'elle soit, peut être labourée en travers avec une 
paire de chevaux, immédiatement après avoir reçu le premier 
labour, et devenir, à l'aide d'un ou de deux labours et d'un 
hersage, propre à porter des céréales ou d'autres plantes dans . 
la même saison. Pour tirer le plus grand avantage de cette ma- 
chine, il ne faut pas que le premier' labour air plus de trois 
pouces de profondeur. Cette machine ne coûte pas au-delà de 
4 1. st. Sa construction est extrêmement simple. Elle se com- 
pose d'un assemblage de 3 lames de fer parallèles, dans le sens 
de la ligne de tirage; ces lames sont fixées dans un châssis de 
bois, dont le poids, aidé de la pression que le conducteur 
exerce sur les manches, les force a pénétrer dans la terre. Le 
châssis est de chêne, les barreaux longitudinaux ont 4 pieds de 
longueur, 6 pouces d'épaisseur et 5 pouces de largeur; les tra- 
vers sont d'une force proportionnelle. Les manches ont 6 pieds 
~ de long„ Les lames ont 4 pieds 3 pouces de long, 3 pouces \ 
de large , et des -f pouce d'épaisseur sur le dos. Leur courbure 
est celle d'un arc dont le rayon aurait ao pouces. (Prize Essays 
and TransacUofthe HigMandSoc, ofScotland; vol. VII, p. 4o5. 

II. Double Herse employée Eif Ecosse. {Quarlerfy Journal of 

Agricult,; mai 1829, p. 553.) 

Cette herse a été introduite dans l'agriculture de l'Ecosse 
par un habitant de Berwickshire , il y a près de 4*^ ans ; mais 
Tusage ne s'en est répandu que dans ces dernières années. Elle 
consiste en 4 barreaux de bois, de 2 -^ pouces de largeur sur 3 
d'épaisseur, réunis par un nombre égal de traverses de a pou. 
ces de largeur sur i d'épaissenr. Les gros barreaux sont incli- 
nés sur les traverses suivant un certain angle, de manière à for- 
mer un rhomboïde, et ils portent des dents insérées à des dis- 
tance» égales les unes des autres. Cette inclinaison des gros 
barreaux est telle qu'une ligne qui couperait à angles droits la 
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ligne de tirage serait divisée en parties égales par les per()en- 
dicalaires menées depuis les dents, en sorte qae celles-ci cou- 
pent le sol en bandes d'égale largeur, lorsque l'instrument est 
mis en mouvement. Le nombre des dents est de 5 par barreau 
ou de ao pour toute la herse; et comme on emploie à-la-fois 
deux herses attachées Tune à l'autre , il y a 4o dents qui opè- 
rent en même temps. La longueur des dents doit être de 6 pou- 
ces à la rangée postérieure , et aller en augmentant graduel- 
lement jusqu'au premier rang, où elle sera de 7 pouces, parce 
que c*est là que l'obliquité de la ligne de traction tend le pins 
à soulever la berse. Les dents « dont la forme est à - peu - près 
celle d*ane pyramide à 4 f^^s renversées , et qui marchent 
dans le sens de la diagonale de la base , sont un peu inclinées 
en avant : cette déviation de la perpendiculaire doit cependant 
être très-légère , parce qu'dle rend la herse plus sujette à s'en- 
gorger. Le meilleur bois dont on puisse fabriquer les gros bar- 
reaux , c'est l'orme, le bouleau ou le frêne; ce dernier bois est 
celui qui convient le mieux pour les traverses; cependant le 
tout peut aussi être confectionné en mélèse. Les a herses sont 
unies Tune à l'autre au moyen de gonds ou charnières qui les 
tiennent à la distance voulue, et leur permettent de s'élever on 
de s'abaisser indépendamment l'une de l'antre suivant l'inéga- 
lité de la surface. 

On remarque dans cette herse une grande tendance à tour- 
ner de gauche à droite : cela provient de l'obliquité des gros 
barreauK. En effet, dans les terrains dont la surface est inégale, 
les chocs qui se succèdent continuellement exercent une forte 
pression latérale sur le côté gauche des barreaux , et cette pres- 
sion tend à les pousser à droite. Or, le point d'application de 
la force restant à-peu- près fixe dans sa position, tandis que 
l'extrémité postérieure delà herse est libre, l'effet de la pres- 
sion est C'' faire tourner toute la herse sur ce point d'applica- 
tion comme sur un pivot. Dans les terrains très -raboteux, cet 
effet peut être assez considérable pour amener les barreaux 
dans une direction parallèle à la ligne de mouvement et par 
conséquent pour faire que les dents du même barreau se sui- 
vent toutes dans la même raie. Pour prévenir cet inconvénient, 
on fait varier la position du point où s'applique la force mo- 
tricf J toute la machine. On y parvient au moyen de deux 






Agricaltw^e. 33 

barres de ferqni traversent la tête des trois gros barreaux gau- 
ches de chaque herse, et ou sont pratiqués quelques trous ou 
coches. C*est là qu'on engage à gauche ou à droite du %^ bar- 
reau de chaque herse , suivant le besoin ^ le crochet que porte 
le dernier palonnier commun. Ce palonnier tient lui-même en 
avant à un autre palonnier commun , et c'est sur l'S qui les 
unit que se concentrent la puissance et la résistance. 

12. Note sue un essai de cultiver le Riz dans les Pays-Bas \ 
par C. Van Hall. {Bijdragen tôt de natuurkund, Wetens^ 
chapp, ;yol, IV, n? a, pag. i43.) 

A la fin d'avril 18114, un propriétaire, àHoogozand, dans la 
province de Groningue, M. de Rochefort prépara un petit ter- 
rain sablonneux de 10 pas de long sur S de large, et y sema un 
demi Spînt ( environ un 36^ d'un muid des Pays-Bas ) de riz ; 
une quinzaine de jours après ce riz germa; au mois d'août il 
parvint à sa maturité; la récolte fournit un quart de muid. Vu 
la difficulté de monder le riz, on n*a pas continué les essais; 
d'ailleurs, le riz qu'on a obtenu avait moins bon goût que le 
riz du midi. 

L'été de 1824 avait été favorable pour cette culture; car de* 
puis avril jusqu'en août il avait fait chaud et sec : toutefois il 
plut beaucoup dans ce dernier mois. 

£n Allemagne > les essais de cultiver le riz n'ont pas été heu- 
reux. £n Angleterre, on a fait aussi quelques expériences. 
Loudon pense que le riz mûrirait si on le semait assez tût : il 
préférerait le riz de montagne qui n'a pas besoin d*un terrain 
inondé. Peut- être l'atmosphère humide de l'Angleterre et des 
Pays-Bas n'est-elle pas défavorable à cette culture. 

M. Van Hall ne pense pas toutefois que la culture du riz 
puisse être profitable dans les Pays Bas; mais il est curieux de 
savoirqu'elle pourrait avoir lieu. D. 

i3. Notice ?ue l'Orobe printanier ( Orohus vernus); par M. 
Hudellet. {Journ, d'Jgricult, de VJin; juin j83o, p. 161), 

Celte plante, vivace par sa racine, et appartenant à la ia- 
mille des (.égumineuses, cro!t dans les haies et les lisières des 
bois des provinces méridionales et tempérées de la France; 
elle s'élève à la hauteur d'un pied ; sa racine est rampante et 
fibreuse; ses fleurs assez belles, et paraissant en mars, la fout 
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C9)iivar cbilt qitélqnef jantins d'agrément. Un orobe ayant ëté 
coupé en flenr au mois de mars , une nouvelle plante lui avait 
wcçédé à la fin d'avril ; présenté, soit vert, soit sec, à des che- 
Taux et à des bétes à cornes, il fut mangé avec avidité. Il peut 
doue fournir un fourrage précoce , pérennal et qui sera goàté 
(des anioiaux. M. Hndellet lui attribue d'autres qualités, mais 
qu'il n'a pas vérifiées par ses propres observations. Il croit 
que Torobe printanîer a une grande part des qualités précieu- 
ses delà famille à laquelle il appartient, notamment des pro- 
priétés très-nutritives et lactifères; il juge que sa végétation 
précoce empêchera le développement des plantes adventices; 
qu'il préviendra ou guérira certaines maladies qui affectent les 
bâtes à cornes nourries à l'étable pendant l'hiver, par exemple 
les calculs biliaires. « Sa racine fibreuse et rampante , ne vivant 
pas à la surface du sol , doit encore contribuer à faire placer 
Torobe parmi les plantes propres aux prairies artificielles. Ce 
genre de racines, peu adhérentes à la terre, doit permettre de 
faire son défrichement avec facilité et favoriser ainsi le sys- 
tème de culture alterne. 

Toutes les plantes qui constituent nos prairies artificielles 
exigent des amendemens ou des engrais chers, ou une terre mar- 
neuse de prédilection , Torobe végétant naturellement dans les 
sols maigres et siliceux qu'il dispute aux ronces et aux arbris- 
seaux, sera sans doute moins difficile sur le choix du ter- 
rain, ou acquerra , par des soins analogues, un accroissement 
extraordinaire de végétation : il donne l'espérance de faire jouir 
les pays pauvres des avantages de rétablissement des prairies 
artificielles dont ils sont privés. 

i4* Sur lx Chanvre; par M. le comte Georges Gallxsio. Mé- 
moire couronné par la Société agricole de Turin. ( Calen^ 
drier rural de la dite Société ; ann. 1S29, p. a6 — Hepertorio 
di agricolt.prat.; cah. XVIII et XIX. — Annal, de fa^ricif/t, 
franc,; 3® série, Tom. III, u^* ax et 22.) 

L'auteur termine lui-même son mémoire par les conelusîons 
iUK?antes: 

Il existe^ en elSet , une d^féreoce intrinsèque entre le cban^ 
vre à loiJe et le chanvre à cordages. 

Klte.consisle.dans la fi«ej»se d£S. fibres ék'me^Eitaires qui con* 
stituent Fécorce du chanvre, ou, en d'autres termes^ dans la 
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susceptibilité de la tille à être snbdiTisée en fils plus ou moins 
fias. 

Les causes qui produisent cette différence sont au nombre 
de quatre : la première est dans la variété cultivée , Tespcce du 
Cannabis saliva ayant ses variétës comme les autres plantes. La 
se<:oiide consiste dans V influence du terrain et du climat ^ qui 
facilite plus ou moins le développement de la platite et le '^qu 
sissement de Son écorce. La troisième est dans la culture qui 
peut rendre les plantes plus ou moins fines, et la tille plus ou 
moins flexible y moyennant un ensemencement pins ou moins 
immédiat. La quatrième est dans le sexe^ Tobservation nous 
apprenant que le chanvre mâle a toujours une tige plus fine 
que la femelle. 

Le clianvre à cordages est le cbanvre de la nature : c*est lui 
qui avoisîne le type, et c'est , par conséquent, le produit na- 
turel de tout pays qui lui est approprié. Le chanvre à toile est 
un être artificiel obtenu par Tindustrie, et que l'industrie seule 
peut soutenir. 

Il en résulte que le chanvre à toile est d'une importance 
pins grande que le chanvre à cordages. 

Le chanvre, tel qu'il est produit par la nature, ne peut ser- 
vir à tous les usages de Thomme; il a besoin de recevoir des 
préparations. 

La plus importante est celle de la macération ; elle est d'une 
nécessité absolue, et aucune industrie jusqu'à présent n'est 
parvenue à la suppléer; elle délivre la tille de la substance gom- 
meuse qui l'enveloppe, la détache du ligneux, la rend molle 
et flexible, et loi donne toute la susceptibilité d'être subdivi- 
sée jusqu'aux filets élémentaires qui la composent. 

Aucune machine ne pourra jamais obtenir ces résultats; ils 
pourront peut-être s'obtenir à l'aide des procédés chimique», 
que l'on peut employer pour le raffinement du chanvre^ 

Mais ces méthodes ne seront toujours que des supplément , 
et n'auront jamais l'avantage de la méthode primitive. 

i5. 1. Sur la cultore du Carte ame {^Carthamus tinctorins L. ) 
{JMém. publiés petr la Soc. agricole de Styrie; 20* cah., p, laS). 

«6. IX' Dtï Cartsa^tb ; par le prof. Wbbiter. {Lartdivirtàseht^tL 
Zet'mn'grfîir Ku/itessrn ; 4^ ann. , janv. 1 826 , p: 99. } 

3. 
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17. III. Sdr la culture DU Carthame en Bavière. (fFbc/ien^ 
blatt des îandwirthschaJtL Vercins in Baiera; janv. iSaS, p. 
292; mai 1826, p. 345; oct, p. 65; déc. ^ p. i43). 

I. Autrefois on cultivait en Thuringe une grande quantité 
de carthame, ou safran bâtard, qui trouvait de Técoulement, 
non-seulement dans l'Allemagne , mais encore en Angleterre 
et dans quelques autres pays voisins. Maintenant celte culture 
est tombée, les Anglais fournissant TEuropedu carthame qu'ils 
vont chercher par mer dans le Levant, où il est de meilleure 
qualité. Mais il paraît (et les produits recherchés qu'obtient M. 
Preyss, à Peslh ; en sont la preuve) que cette supériorité tient 
moins à la nature du climat qu'au mode de préparation, et que, 
par conséquent, en suivant ces procédés en Europe on pourrait 
faire revivre cette culture, d'autant plus que le vice-roi d'E- 
gypte, en s'appropriant le monopole de la production du car* 
thame égyptien , en a fait extrêmement hausser le prix, que la 
fabrication des étoffes auxquelles on l'applique comme matière 
colorante prend toujours plus d'extension , et que sa prépara- 
tion n'exige pas de grands appareils. 

Pour être cultivé avec profit , le carthame exige un sol pro- 
fond, fumé modérément et une exposition chaude. Dans un 
sol trop substantiel, les plantes s'élèvent, il est vrai, fort haut, 
mais ne fleurissent pas, ou les fleurs qu'elles donnant sont rares 
et tardives. La terre ayant été labourée, ou encore mieux bê- 
chée avant l'hiver, on sème depuis la fin de mars jusqu'au 
milieu d^avril, en raies, à des dislances telles, que les plantes 
soient éloignées de 8 à 10 pouces les unes des autres. Il faut 
choisir, pour l'ensemencement, un jour où la température soit 
chaude et humide, car sans cette précaution la graine est su- 
jette à pourrir en terre. Tant que les plantes sont petites, il 
faut sarcler soigneusement , éclaircir et arracher les pieds qui 
portent des aiguillons. On peut aussi cultiver le carthame dans 
les champs entre des carottes ou d'autres plantes à racines 
charnues , dont les tiges ne s'élèvent et ne s'étendent pas beau- 
coup au-dessus du soi. La floraison a lieu aux mois de juillet 
et d'août, ou même plus tard. Comme les fleurs n'aequiérent 
que successivement la couleur rouge-brun qu'on désire, il 
faut aussi faire la cueillette à différentes repriiei. On doit ren- 
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treprendre par un temps sec, parce que rhumîdifë Aiit noir- 
cir le carthame. Si de plus le temps est chaud, on peut la com- 
mencer avant le milieu du jour, mais non après cette époquer, 
parce que la si^cheresse fait tomber, contracter ou froisser les 
pélales. On laisse subsister quelques fleurs destinées à donner 
des graines. 

Les feuilles florales cueillies, on les met sécher dans un lieu 
ombrage et à un air chaad. Elles contiennent deux sortes de 
matières colorantes, Tune jaune, Tautre rouge; la matière 
jaune étant d'une nature gommeuse , on l'extrait simplement 
par le lavage à Teau; la matière rouge, au contraire, étant 
moins spluble à cause de sa nature résineuse, ne s'obtient que 
par un sel alcalin ou par l'alcool. 

En comparant le carthame turc ou oriental avec celui d'Al- 
lemagne , on remarque les différences suivantes : le carthame 
allemand est sec, dur, tient de la nature de la paille, et l'on 
s'aperçoit que les fleurs sont simplement séchées. Elles sont 
généralement d'un rouge vif entremêlé de beaucoup de jaune; 
elles renferment beaucoup de débris du réceptacle, du calice et 
d'autres corps étrangers. Le carthame turc, au contraire, a une 
couleur plus sombre, homogène, d'un brun-rouge; il est plus mou 
et un peu humide au toucher; il peut être comprimé davantage^ 
de sorte que l'on met trois fois autant de carthame turc dans 
un vase, que l'on mettrait de carthame allemand. Son odeur 
est plus forte; il parait comme composé de fibres fines déchi- 
rées , et il ne contient , à l'exception de quelques fragmens de 
capsules de semences , aucune matière étrangère. Ces différeh-^ 
ces entre les deux sortes de carthame tiennent uniquement au 
procédé par lequel on le prépare en Orient, et qu'il faut ob- 
server si l'on veut que le carthame allemand égale celui de 
rOrient. Voici ce procédé : les feuilles florales nouvellement 
cueillies et séchées à l'ombre , sont mises dans un vase de boitf 
où elles sont arrosées avec une dissolution de quelques parties 
d'eau et une partie de sel commun, jusqu'à ce que, par leur ra- 
mollissement, elles se trouvent à- peu- près dans l'état bu elle^ 
étaient dans leur fraîcheur. Elles sont alors mises entre deur 
pierres meulières et entièrement broyées. La masse broyée est, 
après qu'on en a exprimé le suc avec la main, humectée une 
seconde fois d>au salée , qui est dé rebhef expritnëe ;' ç^tte 
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opémtion est renonvelée pla»ieti!rft fois. Le résida est «lors 
étendu sur des planches, et après avoir été séché à Tombre » if 
est livré au commerce. 

Outre les fleurs , qu'on utilise surtout pour la teinture 
rouge 9 la graine fournît une assez bonne huile à brûler; les 
feuilles peuvent servir de fourrage aux animaux,, et procu- 
irent une nourriture d'hiver pour les moutons, les chèvres et 
ks vaches. Les tiges sont employées comme litière on comme 
combustible. 

Le produit de la culture du carthame peut se monter à 3 
quintaux par arpent. 

II. Il est nécessaire de faire tremper la semence, pendant 2^ 
heures, dans un mélange de cendres et d'eau de fumier, afin 
d'çn attend|;^r la peau qui est dure et épaisse, et de faciliter 
la germination. 

M. Wehuer indique deux moyens d'extraire la couleur du 
carthame : 1} On obtient une bçlle couleur rouge çn exposant 
à l'es^u de rivière les fleurs de carthame contenues dans un sac 
blanc, jusqu'à ce que celui-ci se soit teint en jaune, ou qu'il 
donne une couleur jaune par la pression. Ensuite on met le 
carthame dans un plat d'étain, on répand dessus de bon vi* 
naigre et on le bat avec un balai jusqu'à ce qu'il écume. C'est 
alors qu'on y plonge l'étoffe qu'on veut teipdrç. 

9) On fait tremper le carthaoïe , pendant une nuit , dans un 
linge ou drap ; on exprime le liquide jaune le jour suivant, 
et Ton répète l'opération jusqu'à ce que le sac se teigne en rose. 
On l'arrose alors avec une solution de pçtasse, on l'expose 
pendant U nuit dans, un liçu tempéré , on le presse fortement 
le j^our suivant , on mêle dans le liquide du vinaigre et du jus 
diQ citron , ce qui donne lieu à une effervescence pendant la- 
quelle on se presse de teindre; en lavant ensuite l'étoCfe dan$ 
Veau, elle en, sortira avec une belle teinte rose. 

IIL Les g;raines de carthame peuvent donner un quart de 
l^ur poida de bonne huile à brûler. Outre la couleur rose, on 
Retire encore du carthame, du jaune, du j.aune-ppnceau eJLdu 
CQUge-cerise» 

Pans les çontré^sa où les gelées tardives sont à craindre , on 
conseille de ftemer d'abord dans un lieu abrité , même sur cou- 
d^ tttdi; tiAm^phMutqr.eni^te ^ c^end^t la çédipdt de trans- 
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pknter ne parait pat bkn applicable au (îanhasie, à causé de 
ses racines simples. Pour le cnltiTer en grand airec profit , il 
faut disposer dé beaucoup de bras iors de la récolte des feuilles 
florales ; les enfans peuvent y être employés. 

La culture de celte plante a été entreprise avec le plus grand 
succès dans le jardin de la Société d'agriculture de Munich* 
Le cbimiste Yogel , qui en a essayé le produit , y a trouvé un 
principe rouge d'une belle qualité , peu inférieur à celui qu'oïl^ 
retire du carthame d'Alexandrie ou de Ho^prie {Preytiana). 

i8. Sur les kavàges que cause dans les champs ensemencés la 
chenille du Phalœna noctua segetum, ou Ph, agrostis se^ 
getum, Ochsenheimer, (^Ferhandl, des grosshcrzogl, Badiscken 
landwirthschaftL Fereins; 27® cah., p. io5.) 

Dans l'automne de i8a6 cette cbenille a causé en Saxe plus 
de ravages qu'elle n'en avait jamais fait auparavant \ elle a éi# 
aussi extrêmement pernicieuse dans la Bohême et la Silésle. 
Le papillon de nuit ( phalène ) , qui lui donne naissance, pafatlf 
surtout dans les mois de juillet et d'août; il dépose vtaheni^ 
biablement ses œufs sur les racines , les tiges des déréales et 
des plantes à tubercules ou k racines charnues, dans une expo- 
sition chaude. Au bout de 1 ou 3* semaines, apparaiss^t le^ 
larves; pendant le jour, elles séjoucaent a quelques pouces 
sous terre , parce qu'elles redoutent la lumière , surtout celle, 
du soleil , on ne les aperçoit sur la surface du terrain que peiH 
dant la nuit. Suivant le docteur Sehvr eit^er ^ elles ne suppor-* 
tent pas même la clarté de la lune. Pendant la nuit comme 
pendant le jouV, elles ne cessent de manger; elles sont poly- 
phages ; elles dévorent non-seulement les céréales , mais en- 
core beaucoup d'autres espèces de végétaux , et elles parais- 
sent aimer beaucoup les pommes de terre et le colza; elles 
coupent cette dernière plante entre deux terres , aussi nette- 
ment qu'on le ferait avec un couteau, la font ainsi tomber et 
en rongent les feuilles qu'elles attirent peu à peu sous terre ; 
quelquefois elles mangent aussi la tige et la racine ; elles agis^ 
sent de même à l'égard dv blé d'hiver. Suivant quelques ob^ 
servations , elles dévorent même les graines mises en term*.' 
Quant aux pommes de terre^ aux navets 9 etc. , eUes lesereu^ 
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«ent jasqa'à ne leiir laisser que l'enTeloppe exterieiire; elles 
mangent aussi les feuilles et les tiges. 

. C'est depuis le eomroencement jusqu'au milieu de septem- 
bre f c'est-à-dire à l'époque où lèvent les plantes semées de 
bonne heure, que la larve exerce les plus grands ravages. Elle 
passe l'hiver sous la terre, dans une cavité ovale, suivant 
Schrank, et elle y résiste au froid le plus rude; elle recom- 
mence ses dégâts dès le printemps, et c'est alors, suivant 
quelques auteurs, qu'elle est le plus vorace'; elle se change en 
chrysalide dans les mois d'avril et de mai , et 6 semaines 
après elle passe à l'état d'insecte parfait. 

De toutes les observations qu'on a faites sur ces chenilles 
on peut conclure qu'elles aiment un sol doux , chaud , bien 
fumé et bien travaillé, et que c'est aux semailles faites de 
bonne, heure, par conséquent surtout au colza et aux navets, 
qu'elles sont le plus nuisibles. 

Ces chenilles ont plusieurs ennemis naturels qui les détrin- 
sent par milliers, par exemple la corneille moissonneuse, cer- 
tains scarabées^ etc. Les intempéries de l'hiver et du printemps, 
et surtout l'humidité, mettent également des limites à leur 
multiplicaiion. L'homme a cherché à les détruire par diffé- 
rens moyens. lies plus sages sont de faire passer, pendant la 
nuit, un fort rouleau sur le champ infesté, de le remuer soi- 
gneusement pour exposer les chenilles à l'influence du soleil 
et de l'air qu'elles ne peuvent supporter, d'allumer pendant la 
nuit des feox pour attirer les papillons. 
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19. St^PÉaiORITE DU MODE d'àTTELAGE FLAMAND SUR LE MODE 

d'attelaoe français. ( Le Cultivateur; juin i83o, vol. II, 
page ÎÎ78') 

Dans la méthode d'atteler généralement usitée en France, les 
traits.sont dans une direction exactement horizontale, si cen'tst 
c^ux du cheval ou des chevaux qui sont attelés directement 
à la charrue ; mais les traits de tous ceux qui sont attelés l'un 
sur l'autre, ainsi que ceux en limon dans les charrettes, ont 
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cette dîreetion horizontale : cependant l'épaule du cheval , 
présentant une espèce de plan incliné au collier, forme tih 
angle aigu avec les traits placés horizontalement. Il résulte de 
là que le tirage s'opérant en ligne droite , le collier tend à re^ 
monter le long de l'épaule, par la même raison qu*un doublé 
cône s'élève le long d'un plan incliné-, et n'est arrêté dans ce 
mouvement d'ascension que par la gorge , qui supporte alors 
la plus forte partie du tirage, au point que^ dans les grands 
efforts 4 la respiration en souffre singulièrement. Il est inutile 
de démontrer le désavantage qu'il y a de faire porter sur la 
gorge ce que les épaules seules devraient supporter : c'est 
certainement pour remédier en partie à cette ascension du 
collier et à l'espèce d'étranglement qui en résulte, qu'à Paris 
et ailleurs on a imaginé ces énormes colliers, pour que lenr^ 
contre<-poids pût diminuer l'effet produit par ce tirage à angle 
aigu avec l'épaule ; mais reste toujours le point inconvenant, 
on sont attachés les traits dans les colliers français, et qui 
se trouve presque sur l'articulation de l'épaule , qu'elle gêne 
plus ou moins , suivant que ce point d'attache porte plus ou 
moins sur cette articulation. 

Beaucoup de personnes ont éprouvé l'inconvénient de ces 
pesans colliers , qui sont sujets à blesser les épaules et surtout 
le garrot. Par la grande chaleur et l'espèce d'échauffemcnt 
qu'ils provoquent, les épaules se trouvent pour ainsi dire 
dans un bain de vapeur produite par la sueur de l'animal : 
il n'est donc point étonnant que la peau ainsi attendrie soit si 
facilement écorchée. 

Les Flamands ont trouvé un moyen bien simple d'obvier à 
tous ces inconvénicns , et de faire porter le tirage uniquement 
sur les épaules , où réside la principale force de l'animal : c'est 
pourquoi avec de moindres moyens, mais plus judicieusement 
employés, les Flamands exécutent plus de besogne; c'est ainsi 
que deux chevaux en Flandre traînent 6,000 kilos sur le pavé : 
à Paria il y a des chevaux qui en traînent presque autant ; 
mais ces chevaux , quoique flamands , sont bien supérieurs 
en stature et en force à ceux employés en Flandre. Outre ces 
causes mentionnées du plus de tirage, il en existe encore 
d'autres, dont la plus facile à écarler est le système des 
volées, qui est aussi mal entendu que possible. Au lieu 
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des vodëes à bascule de la Flandre, qui forcent les eheyanx 
à tirer également, le paresseux comme le irif, on at- 
telé en France toujours sur une barre fixe , ce qui fait qu'un 
cheval paresseux laisse tout l'ouvrage à un plus ardent, et le 
ruine. On croit remédier à cet inconvénient à coups de fouet; 
mais ces coups ne fonrt que plus animer le vif, et le paresseux 
ne marche que par intervalles ; tantôt un tire, tantôt un antre, 
et tout Tattelage se fatigue singulièrement. C'est peut-être de 
ce défaut de ne^ pas combiner ensemble le tirage des divers 
animaux, et de Tisolement de travail, que proviennent tous 
ces continuels coups de fouet, et cette barbarie dans la con* 
duite des chevaux qui révolte les étrangers , et qui forme un 
singulier contraste avec la douceur et la bonté naturelles dn 
caractère français. C'est un spectacle digne d'attenlion de voir 
labourer un attelage flamand à côté d'un attirail français, sur- 
tout quand plusieurs charrues labourent ensemble : à peine 
entend.on quelques mots du laboureur flamand; ses deux 
chevaux , bien dressés et vigoureux , marclient d'un pas égal 
et accéléré; il suffit de leur rendre la main pour doubler le 
pas; un simple cordeau d'une main, et la charrne dans l'an* 
tre , il a l'air plutôt de se promener que de faire un travail pé- 
nible; et cependant, dans les labours peu profonds, il re* 
tourne facilement en 8 heures un hectare de terre aussi forte 
ou plus forte que celle de la Brie. 

20. J. B. VON Sind's sicher und geschwind heilekder 
Pfeedeabzt. — Le vétérinaire employant des procédés 
prompts et surs, de J. B. de Sind, ou Leçons sur les symp- 
tômes, les causes et la guérison des maladies, entièrement 
refondues par Ch. Gaill. Amhon, et enrichies de notes et 
d'additions par S. de Tennecker. 9^ édition, corrigée et 
augmentée; prix, 2 fl. 45 tr. Francfort, 1829; Brœnner. 

21. Recherches sur les causes db* l'ârthrax , ou Charbon 
des bétes à cornes; par M. Jbs. LuciiNd , méd. vét. ( Calen- 
dario georgiûù délia Soc, agraria di Torina^ année 1828^ 
pag. 62. — Annal, de l-agricult. franc,; 3® série, n'3, p. m,)? 

Au lieu d'attribuer l'anthrax bénin ou pestilentiel aux vi- 
cissitudes de l'atmosphère , à la chaleur ou fiu froid ^ à la se- 
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cherese oa à rbumidilé , M. Luciano pense que les infiaencrf 
atmosphériques n'exercent qu'une action secondaire dans le^ 
maladies charbonneuses ^ comme dans toute autre affection 
morbide , et que la cause prejnière existe dans la qualité des 
alimens et le mode d'alimentation des animaux. Il a constam- 
ment observé que cette phlegmasie régnait de préférence dans 
les lieux humides et marécageux, qui abondent le plus en 
renoncules, joncs ^ eqùisctum^ algues, etc.; que le prin- 
temps et l'automne étaient les saisons dans lesquelles l'an- 
thrax faisait le plus de ravages, tandis que les animaux en 
étaient ordinairement exempts pendant les rigueurs de l'hiver 
et dans les chaleurs excessives de l'été. Enfin , M. Luciano 
achève ses observations en rapportant une opinion générale- 
i^ent répandue chez les cultivateurs piémontais , c'est que 
l'herbe des prairies, soumise à l'écobuage, est une des causes 
principales de cette affection. Leur crédulité est telle, qu'un 
grand nombre d'entre eux ont abandonné cette pratiqua , et 
que ceux qui l'observent encore ont pour maxime d'arroser 
leurs prairies plus fréquemment, dans le but, disent-ils, de 
^eutrâtU^er les principea délétère& qui en previenaent. 

22. Emploi des uétissES de betteraves pour la nourriture 
DES BESTIAUX. {Le CultivateuT-^L' Agriculteur manufacturier, 
Tom. I, n^ 3;^ juin i83o, p« i5a) 

Depuis que la fabrication du sucre de betteraves a pris une 
grande extension ^ la production des mélasseç a augmenté dans 
le même rapport. Le bas prix des eaux-de-vie ne permet plus 
de tirer de ce résidu le parti qu'on en tirait autrefois à l'aide 
de la distillation, et les fabricans se trouvent fort embarrassés 
de l'utiliser. 

M. Bernard, propriétaire de la sucrerie de Petit-Val, a eu 
rheurense idée d'employer cette mélasse pour la nourriture 
des bestiaux , en la mélangeant , ainsi qu'on le fait aux colo- 
nies, avec de la paille hachée. Cette nourriture est bonne 
non-seulement pour les gros bestiaux , mais encore pour les 
chevaux; ceux-ci la refusent, à la vérité, la première fois 
qu'on leur en donne, mais ils ne tardent pas à y prendre goût 
et à s'en accommoder fort bien. M. Caffin a adopté exclnsive- 
ment ce mode de nourriture dans l'exploitation de Layarenne^ 
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Saint-Marc, et il en fait le plus grand éloge. L'un des avan* 
tages qu'y reconnaît M. Caffin est de faire passer ayantageu- 
sèment de mauvais fourrages. 

« Nos mélasses , dit M. Bernard, ont aux environs de 40 de- 
grés , je les ai réduites et étendues soit avec de Peau pure , ou 
avec de Peau grasse à 20 degrés. J*ai commencé par en donner 
à mes vaches avec de la paille hachée, autant que cette paille 
peut en retenir^ on ne leur en donne que 24 htsnres après le 
mélange fait, afin que les pailles soient moins dures. Cet essai 
m'ayant parfaitement réussi, j'en ai donné à mes bœufs, mou- 
tons et jusqu'à mes chevaux; ils en mangent tous avec avidité. 
Elles corrigent le débilitant d'une nourriture trop aqueuse. 
J'ai réduit mes chevaux à la demi-ration d'avoine, et je crois 
à la possibilité de la leur supprimer peu à peu entièrement. 

J'ai environ 80 bétes à cornes , 2,000 moutons et ao che- 
vaux; ils me consomment 100 kilogrammes de mélasse par 
jour, outre mes eaux grasses; ils en mangeraient plus, mais 
je les borne à cette quantité , pour en avoir toute l'année. » 

23. Moutons uiseleys ou du Leicestershire. Observations et 
expériences de M. Duvebgeb. (Treizième bulletin de la So- 
ciété cVaméliorat, des laines , p. 61.) 

M. Duverger a commencé ses observations en i825, et les 
a continuées jusqu'à présent. En 1826 et 1827 les agneaux nés 
au mois de mars et exposés en plein air à toutes les intempé- 
ries de l'almosx^hère sur un sol humide, ont éprouvé au mois 
de septembre une sorte de dévoiement. En 1828 le troupeau 
ayant été placé tout l'hiver sous un hangar fermé de trois côtés, 
la laine dévint tetne et sèche , se feutra sur plusieurs toisons, 
et rendit moins au lavage; les animaux étaient moins vigou- 
reux. En 1829, le troupeau ayant été parqué et exposé à tou« 
tes les variations de l'atmosphère se porta bien; la laine con- 
serva son brillant et rendit plus qu'en 1828: mais comme en 
1828, elle se chargea de brins de paille qui en rendirent le net- 
toyage difficile,. et la consommation de la litière fut plus 
grande par la nécessité de la renouveler tous les jours. En i83o 
M. Duverger a obvié à ce double inconvénient au moyen d'un 
parc roulant, et malgré la neige qui a couvert .la terre pen- 
dantes semaines, malgré la rigueur du froid, son troupeau se 
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porte bien : il n'existe aucune différence entre les bittes nées 
en France et celles importées d'Angleterre. 

Pour s'assurer si réellement les moutons du Leicestershire 
méritent les éloges qu'en font les Anglais, et qu'ont répétés les 
premiers importateurs^ et pour essayer des croisemens, M. Du- 
verger a réuni à son troupeau des brebis picardes et mérines, 
qui , placées dans les mêmes circonstances, ont été pour lui 
des points constans de comparaison* Voici ce qu'il a observé.: 

Laine. Les toisons anglaises ont pesé de 3 à 7 livres i5 on- 
ces lavées à dos ; toutes les brebis qui ne portent pas dépas- 
sent 6 livres et demie. Pour obtenir le brillant , le moelleux et 
surtout la propreté ^ il faut des soins qui ne sont pas encore 
dans nos habitudes. La laine qu'il a vendue a fr. 75 c. la livre, 
vaut ^ peine aujourd'hui x fr. 5o c, et il est probable qu'elle 
descendra à un prix inférieur. Sous ce rapport on conçoit dif- 
ficilement pourquoi l'on a tant vanté en France le produit en 
laine du mouton dishley. 

Viande, Ici est le mérite de la race du Leicestershire; sa fa- 
cilité à prendre graisse est extraordinaire, et dans un trou- 
peau d'élèves', c'est même un inconvénient qu'il faut combat- 
tre. £n octobre, tandis que les brebis picardes ou mérines 
sont maigres , les brebis anglaises, celles même qui ont nourri 
deux agneaux, sont plus grasses que ne le sont ordinairement 
les moutons de ponture, et quoiqu'elles n'aient eu que des 
pâturages médiocresr. A deux ans , leur poids peut facilement 
être, en raie, de 65 à 70 livres nettes. 

Nourriture. Moins gourmandes que les mérines on picardes, 
elles paraissent aussi consommer moins, soit aux râteliers, soit 
aux champs; mais il leur faut une nourriture plus aqueuse ^ 
des herbes plus molles , et l'hiver des racines. 

La faculté de manger des racines en abondance sans en 
éprouver aucun mal est un avantage très-grand parce, que 
l'emploi qu'y trouve le cultivateur l'engage à. en cultiver. . 

Parcage, Les moutons du Leicestershire ne se tassant jamais, 
leurs excrémcns sont plus également répandus ; leur nourri- 
ture étant plus aqueuse, les excrémens sont plus abondans. 
Il faut un tiers de moins de bêtes anglaises que àe toute autre 
race pour parquer la même étendue de terre. Leur insensibilité 
m froid ne met d*autres limites à réj[)oque du parcage que 
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l'état et lu nature des terres, 1c plas ou moins de facilité à faire 
garder le troupeau. 

Garde et conduite, La garde se fait avec des chiens et sans 
plus de difficulté que pour les autres espèces. II faut éviter le 
soleil , conduire le troupeau pendant la chaleur du jour sons 
des arbres et l'y laisser tranquille; il se couchera à l'ombre, 
et ne cherchera à s'éloigner que lorsque le soleil aura perdu 
de sa force. L'oubli de cette précaution est ce qui pourra le 
plus nuire au troupeau. 

Produit. Une année ^ i6 brebis ont donné 28 agneaux ; 
depuis notre agronome n'a eu qu'un tiers environ d'agneaux 
en sus du nombre des brebis. 

' Croisement. M. Duverger n'a pas été satisfait du croisement 
avec les brebis mérines; les brebis picardes, au contraire , ont 
produit, au premier croisement, des animaux superbes. La 
laine, fort améliorée > a offert des toisons de i4 livres et demie 
et i^Mvrei non lavées^ mais très-propres. Ces animaux, à l'âge 
d'un an, étaient plus forts que ceux dont ils provenaient, et 
avaieiit de belles formes analogues à celles des béliers du Leî- 
cestershire. Ces croisemens, continués, ont donné les mêmes 
résultats, non pas pour tous les agneaux, mais dans la pro- 
portion d'un tiers environ; les deux autres tiers ressemblent 
à leurs mères ou par la laine ou par les formes. 

94. Sur la tokte dks agneaux. Rapports présentés à la So- 
ciété d'agriculture de la Seine-Inférieure, dans sa séance pu- 
blique du a 2 oct. 1829. 

En 1826 la Société d'agrîcultnre de la Seine - Inférieure 
avait assigné un prix au cultivateur qui aurait fait saillir le 
plus grand nombre de brebis, de manière à obtenir des 
agneaux du i5 décembre au i5 février, et qui aurait fait ton- 
dre ces mêmes agneaux an mois de juin ou de juillet suivant, en 
les conservant pour les faire tondre de nouveau Tannée d'a- 
près. M. Louis Dargent, de Gerpon ville, a répondu à l'attente 
de la Société. Les commissaires qu'elle avait nommés ont suivi 
et constaté les résultats de cette opération ; 5o agneaux- furent 
tondus le 1 2 août (828, et les 5o antres le furent Tannée siiivantej 
g&n de pouvoir servir de point de comparaison. Les Soantenois 
qui avaient leur laine d^ ; 8* mois , ont donné chacun 5 livrel 
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4 dnces de laine lavée à dos. Les 5o autres antenois , dont la 
laine n'avait qu'nne année de croissance , n'ont donné qne 3 
livres par toison; nais, si l'on joint ces 3 livres aux a livres 
et demie de la précédente tonte, on obtient, par agneau, 6 
onces de plus que sur ceux tondus à i8 mois, ce qui démontre 
Tavantage de la tonte des agneaux sons ce rapport. 

Ce n'était pas assez, pour les commissaires, d'avoir constaté 
ce premier avantage , il leur devenait indispensable d'établir 
la nuance des qualités de ces laines ; aussi a-t-il paru à leurs 
yeux, comme a ceux de la commission réunie , que la laine 
d'un an est plus tassée, plus nerveuse et un peu plus fine que 
celle de i8 tnois. 

a5. MÉMOIRE SUR Roquefort, ses caves, ses ÈAOMiCES, et 

L'AGRlCUIiTUBE DE SES ENVIRONS ; par M. GiROU DE BuZA-> 
BEIN6CB. 

L'auteur commence par faire une description topograpbique 
du village de Roquefort, et particulièrement de la montagne 
dans laquelle sont pratiquées les caves que leur fraîcheur rend 
précieuses pour la fabrication des fromages. Il attribue cette 
fraîcheur à l'évaporation de l'eau qui couvre hs cavités des 
grottes et suinte le long de leurs parois. Il décrit aussi les ez- 
cellens pâturages de Larzac , qui nourrissent 200,000 bétes à 
laine. Nulle part en France , dit M. Girou de Buzareingue, l'é- 
ducation des moutons n'est mieux entendue ni faite avec plus 
d'économie qu'à Larzac. A cette occasion , l'auteur signale un 
procédé dont les propriétaires de troupeaux retirent un grand 
avantage et que nous croyons devoir indiquer ici parce qn'tl 
pourrait être imité avec avantage dans d'autres localités. 

14 ou 1 5 hommes sont employés soir et matin à traire un 
troupeau de 4 on Soo brebis , tandis qu'ailleurs on n'emploie 
à un pareil travail que 4 personnes. Ils expriment le la:£ avec 
force, et, lorsqu'ils ne peuvent plus en obtenir par la près- 
sion, ils frappent sans ménagement les mamelles du revers 
de la main , répétant cette opération à plusieurs reprises , jus- 
qu'à ee qu'ik n'ol^tiennent pkis rien. Les étrangers , témoins 
pour la première fois de cett^ rigoureuse mulsion , en son^ 
abrmés posr la saaL4 des biiebâs qui n'en éprouveat ce{>ea- 
dant aucun dommage. 
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M» Glrou de Bazareînguc , présamatit que par ce procédé 
on obtenait un lait plus bulireux , et un fromage de meilleure 
qualité, pria un de ses amis, l'un des principaux propriétai- 
res de Larzac , de faire une expérience dont le résultat a plei- 
nement confirmé ses soupçons, puisquil a été prouvé que le 
lait obtenu par la percussion donnait moitié en sus de la quan- 
tité de beurre fournie par une égale quantité extraite par la 
mulsion ordinaire. 

Il a été consuté également que le fromage provenant du 
lait obtenu par le premier procédé , était de meilleure qualité 
que celui qu'on obtenait par les procédés ordinaires. On ne 
se doute guère à Larzac, dit M. de Buzareingue , que le fro- 
mage de Roquefort doive en partie sa supériorité au procédé 
de battre avec force le pis. {Le Globe ^ 3o juin i83o.) 

26. PaOCÉDi PERFECTIONNÉ POUR FAIRE LES FROMAGES DE GoUDâ; 

par M. J. Van Bell. ( Journ* d*agriç. des Pays-Bas ; nov. 
i83o, p. 195.) 

' Dès que Ton a rassemblé tout le lait, il faut y mettre la 
présure , qui se prépare de la manière suivante : On prend 6 
présures (i) que l'on coupe en petits morceaux; on verse sur 
ceux-ci trois kilogrammes d'eau , dans laquelle on aura fait 
dissoudre auparavant 5 kilogrammes de sel de cuisine ; il con- 
viendrait aussi d'y ajouter a onces de salpêtre ou sel de nitre, 
et une demi-bouteille de vinaigre de vin. On laisse reposer ce 
mélange pendant environ 3 semaines, et on le verse dans des 
bouteilles; on bouche celles-ci avec beaucoup de soin , l'in- 
fluence de l'air étant pernicieuse à la présure y et on les garde 
pour s'en servir au besoin. 

Lorsque l'on a versé la présure ainsi préparée dans le lait , 
on commence à le remuer très-lentement dans un baquet de 
bois très-propre et non peinte et sans y ajouter de l'eau 
chaude. On ne peut conseiller d'ajouter un peu d'eau chaude 
que lorsque le lait vient d'un pâturage trcs-éloîgné , ou que , 
par un temps froid , il manque de la chaleur nécessaire pour 
favoriser l'action de la présure. Il est cependant encore préfé- 
rable de chauffer les cuves directement par le feu , comme on 

(1) Substance aigre qui se trouve dans l'estomac des veaux ç[ni n'ont 
prit d'autre nourriinre ^ue du lait« 
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le fait en Suisse, où l'on chauffe les bassins de enivre employéi 
k cet usage. Dans les fermes dont les prairies- sont trop grasses, 
il est bon d'ajouter un peu d*eaa chaude au lait. Mais il faut 
se garder de mêler des portions de lait que l'on aurait trait à 
des jours différens, ou même à des henres éloignées de la 
même journée, parce que les fromages faits de cette manière 
sont très*inférieurs en goût. 

' Lorsque par une agitation lente et régulière on est parrenu 
k séparer les différentes parties du lait, et que l'on a écrémé 
le petit-lait , il faut pétrir avec soin la substance caséeuse, afin 
de ne pas mettre péle-méle de grands et de petits morceaux 
dans les formes, et que ceux-ci soient aussi petits et aussi égaux 
qne possible. 

Ensuite on enveloppe la substance caséeuse dans nn linge 
mince , fin , mais fort , et on la met ainsi enveloppée dans les 
formes ou fromagers ; ceux que M. Yan Bell emploie diffèrent 
des fromagers usuels, en ce que leurs côtés sont verticaux. 
Les couvercles doivent s'y adapter exactement. Les parois de 
ces fromagers sont percées de petits trous jusque vers le fond; 
ces trous accélèrent Tégouttement du petit lait. Si l'on éprou- 
vait de la difficulté à faire sortir le fromage de la forme , il 
suffirait de souffler dans ces trous ; on ferait cesser ainsi la 
tension de Tair, et le fromage s*ôterait facilement. 

Les formes doivent être placées sur un piédestal , à portée 
de la presse, afin qu'elles puissent être poussées sons celle-ci 
par un léger mouvement. Le fromage doit être retourné sou- 
vent avec son enveloppe, dans la forme, et surtout au com- 
mencement de la pression. 

Lorsque l'on a placé le fromage sous la presse, ou com- 
mence pur presser légèrement et on augmente là pression petit 
à petit. Il faut avoir soin que les mon tans de la presse à vin- 
das soient verticaux, et , si l'on emploie la presse k levier, que 
la pression se fasse justement au milieu. 

Quant à la durée delà pression ,< le procédé de M. Yan Bell 
diffère entièrement de celui des Anglais; ceux-ci laissent le, 
fromage sous la presse pendant long-temps , quelquefois même 
pendant 3 fois a4 heures, tandis que M. Yan Bell ne l'y laisse 
pas même aussi long-temps qu*il est d'usage de le faire en 
Hollande; il diminae la durée de la pression en proportion 
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ti^nt plas vi^ le fromage d^DS la saimpre, Bie»» en eflet, n« 
]prç4^^^ aussi facilement la j^utréfacttoo du fromage » que la 
femieAtatiofî afgre du lait; otj ea oosiçoH qaeeeite feemea» 
^tion ne fs^it qu'augpfnter^ ai le fromage d&aeiune long-? 
tex^p^ 4Pi^ )# pi^f4<e^ et surtout pav aa ^eiqp^ ekaad; tan- 
dis que par le procédé de l'auteur la sulistaBee caséeusa ae 
^ébfl^^ass^ pi^Qmpteipeii^ e| soffisamm^t 4» petit-lait > el le 
fromage peut d'autant plus vite é|re mis dans la saumure qui 
prévient la fermentation* 

Lorsqu'on a ôté le^ fromages de la saumure > on les pose 
%ur des planchas , le tout d'après la manière ^n osa^e et con- 
nue de tout cultivateur expérimenté. M. Yan Bell conaeilie ce* 
pendant d'employer des cuves à saumure d'une proibndeur 
suffisante pour laisser flotter les fromages « afin que la saumure 
leii pénètre également de tous cdtés \ cette précaution consevve 
aux fromages leur forme , et les empéel^e de se boaokher uni do 
gaucliir, ce qui arrive ordinairement lorsqu'ils reposent aur le 
fond, 

Quelqu'imppirtant qu'il soit délaisser surnager les fromages^ 
il ne faut pas prolonger cet état plus de 2 fois a 4 heures , àe 
prainte que leur partie inférieure ne se déforme. On laisse les 
fromages de 12 kilogrammes pendant 5 à 6 jours dana une 
forte saumure , et on les couvre à la surface d'une bonne 
pouche de sel ; cette couche de sel sert à nourrir la saumure , 
qui doit être assez forte pour qu'un œuf y aumage. On rer 
connaît que la saumure perd de sa force lorsqu'elle devient 
trouble et glaireuse. 

27. Fabrication des fromages i»u Mont-d'Or. [îoum, des 
connaîss. usuelles ; ^nm i83o, pag. 257.) 

Cpi^fi^ç ncez; à traire les chèvres dès le matin » laisses r^o^ 
ser le lait 2 ou 3 heures ; jetea de la présure dans ce lait, pour 
le faire prendre à froid ; remue* avec une cuiller pour que la 
présure agisse sur la masse totale; laissez reposer ce lait pé- 
dant 9 à 10 heures, et il se caillera; vous préparerez des 
écuelles( semblables à des boîtes à dragées , que vous mettrez 
sur de la paille; vous les garnirez avec un linge bien blane <t 
})fçu fin. Placez dans ces vaisseaux le lait caillé que vous lavez 
de votre pot avec uuc c^il)er plate; laissez repo|sc et asseoir 
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%i^ ciiUéy ^uqa^À c» qu'il n^ ait plus d^e^Uroii 4« V«t|fcl«i€ ; 
enaqîM irits 00 IsonMiga «or tMite la suparfiiiîa : a4 kaovei 
apris^ rfttoaraey ce fromage tw on anlj^t p|ill|MMn; •» tMt 
9lilff/Bi égtlamairt oa loftié qui ne l'a pas tfié ;<ni#B «oim aateta^ 
igfsiM pHhûamqKÙ a iem à égoatteale Idtt. 

Leôaea le «aliofida a» oa (tomMge^ et ayez >Min 4e te raw 
iWxPBHtr iQus hê JQon aajr dM pailiassons bien saoi et Itien 
pFPppM fiie yiMf* raiifevf z iur dbs olaips« Si le sel eet nair c| 
tapKf le dcMiu des fcomafes, il tvffiva de ht laver avpo da 
Taii^ &4>(iibe peur ^alaYer cas macnUs. 

Un point essentiel est as ttnif ot$ fsomagei dam mt aqdeoil 
fef^pé^ré 91» ils nesidbent ni trap tôt, ni Irap leBieonent. 
Quand ilft 46rAOt pireaqae seos, si en vent les manger fvai, 
il fawte les latttni daaa des assiettes rendes qu'on bâu- 
abeFft l'iane par ir'aiitns, et on aura soin elviqne jour de vea^ 
var^r 1^ MtieBes, c-esthà-dive que celle qui aura sem de cou» 
V^f)0 pendmt un joury deviendra le lendeiaain le v4isfeaii 
qui supporte le fromage, et ainsi tour à tour. 

$i vatiâ yc^al^a raffiner le iraaaage , trempez^rle , quand il 
eft 14^ aeiiQ , dftii9 du- vin -Uanc, et aiettiBzi-le de nôn^au pntae 
d^M^ fmîfiil^Â- 00^ pei^t le couvrir alors avee du persil , niais 
ap pe|i^^ qti^nfiM* On est le maître, par ce moyen , de ravoir 
au ^qiiiJL àfi i^affineiHeat qu'on déaice, il suffit pour oaia de la 
%vemQef de ^eiDp$ 0n lempadass le vin blanc. 

Ifg pr^fipe sa fait avec du via blanc sec , dont on prend 
pjae pinU > sur laquelle on ajoute deux verres de bon vinaigra 
blanc , environ une once de sel de cuisine et un moroeaa dia 
;yfs«ie d.e cpcliQo séchée. Oa peut recroître upe seconde Ibis 
£§iip d^fe, qn^pd le ppt est à moiûé. 

Jla çhf^^^^'ig^ la plu$ grande propreté «lasis ^on étable,et 
cetie profité ii^ne »uv ^on l^il. U faut donc nettoyer retable 
{PUA Wl ioçi^fli 9 ^ pourvoir toujours d'une litière firafcha ytutr 
4fif)U'^er,f)l si ypfk peut se dispenser, an été, d'en faire une) 
la chèvre n'en vaudra que mieux. 

Les landes sont les véritables pât a rages des chèvres; elles 
s*y nourrissent de toutes séries d'herbes, de feuilles fraîches 
ûif.'Sp0}^p3, et Iccheiit avec plaisir les muf» , les rochers oii il 
y a du salpêtre. On doit les faire Ivoire soir e^ matin» 1^ mfsmr 
deux fois aux champs en été; la première fois ^ dès le point du 

4. 
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jour, pour qu'elles paissent sur la rosée; la seconde fois, depuis 3 
heures jusqu'à la nuit. La chèvre ne vit pas communément au- 
delà de B ans ; quelques-unes cependant vont à ao ans. Plus 
cet animal mange , plus la quantité de son lait augmente; et 
pour augmenter cette abondance , on lui donne quelquefois 
du salpêtre ou de l'eau salée. Quelques agronomes placent 
dans le parc ou dans l'étable des bestiaux, un bloc 'du sel 
gemme de Yic; ils regardent cette petite dépense comme de 
bien peu d'importance, comparativement au bieurêtre qui en ré- 
sulte pour les animaux. Ce lait a peu de parties butireuses^ 
c'est pourquoi on ne l'écréme jamais. 

Les chèvres du Mont*d'Or ne sortent jamais, et cependant 
du lait qu'elles donnent on fait des fromages dtiicieux. 

Les chèvres doivent être nourries avec les herbes qui crois- 
sent dans les vignes, dans les bois, avec les pointes de chêne, de 
châtaignier , d'aubépine , de genêt, de bruyère^ etc. Les plan- 
tes potagères, et surtout les laitues,[ne leur procurent point un 
bon lait. 

Le son leur fournit une bonne nourriture, de même que le 
blé que les brasseurs tirent de leurs cuves, après en avoir ex- 
trait la bière. Dès que ce son est sorti , il faut le mettre dans 
des tonneaux, jeter par-dessus de Feau fraîche et le laver dans 
cette eau. On en donne par jour une fois ou deux à ces ani- 
maux , et cette nourriture augmente leur lait. Tous les grains 
quelconques qui servent de nourriture à Thomme sont également 
avantageux pour les chèvres ; il suffit de les réduire en farine, 
ou de les faire macérer dans l'eau. 

On ne mène point paître les chèvres pendant l'hiver; on ne 
les expose ni à la neige ni aux frimats , et on les nourrit pen- 
dant ce temps avec des feuilles qui tiennent aux branches , 
comme celles d'ormeau, de peuplier, de frêne, de mûrier, etc. 
Il faut que ces branches aient été coupées à la fin du mois 
d'août on au commencement de septembre, et séchées au soleil. 
A défaut de feuilles on leur donne du foin. 

a8. Lactometbe de Bànxs. 

Cet instrument, qui sert à déterpiiner la quantité de crème 
contenue dans le lait , et apprécier l'influence que les diTerses 
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manières de nourrir et de traiter les vaches exercent sur la 
qualité du lait , est composé de plusieurs tubes en yerre qui 
ont j de pouce de diamètre et ii pouces de longueur; Ils sont 
fermés à nu bout et ouverts à l'autre, où ils ont nn large 
bord .^ A dix pouces du fond de ces tubes, il y a un point déd- 
aigné par zéro , et c'est de ce point que le tube est grJadué en 
dixièmes dé pouce en descendant jusqu'à 3 pouces au-dessus 
du fond, de sorte que chaque division est un centième du tube. 
£n remplissant maintenant tous ces tubes en même temps avec 
du lait de différentes vaches , il sera aisé de mesurer l'épais- 
seur de la crème. [Neues und Nutzbares aus dem Gebieie der 
Haus-und Landwirthsch, ; T. III, n® i3. — Jahrhuch der 
Erfindungen und Entdeckungen ; 5^ année, p. i538..) 

29. De l'étendue et du produit des Vignobles de la Faance* 

( Le Temps; 3 février i83o. ) 

Trois documens ont été successivement publiés sur l'étendue 
et le produit de nos vignobles. Le plus ancien est lé recense^ 
ment fait par la régie des droits-réunis pendant les années 
1804 , t8o5 , 1806 , 1807 et 1808 , pour la perception du droit 
d'inventaire. Le a^ en date est le tableau inséré dans la Topo- 
graphie de tous les vignobles connus^ de M. Julien; le 3^ est 
VOEnologie française de M.[Cavoleau. Voici les résultats géné- 
raux des trois statistiques. 

Hectares Hectolitres Prod. moyen 

en vig^nes. prodails. de rbectart. 

Inventaires de la régie i,654,ooo 36,65o,ooo 22,16 
Topograp. des vîgnob. 1,905,000 33,857,ooo 17,74 
OEnologie française. . . 1,736,000 35,296,000 2o,33 

Termes moyens 1,765,000 35,267,000 20,0.7 
Pendant les 5 années dont les récoltes ont été inventoriées 
les récoltes ont varié de la manière suivante : 

Produit inoy. de l'hectare. Produit total, 

1804. •• 28,38 46,948,000 

i8o5. ^ x9>3o 31,932,000 

1806. ........ 19,71 . . ^. . . . . . 32,607,000 

1807 20,i5 33,319,000 

1808 23,24 38,435,000 

Le rapport de la plus faible récolte à la plus forte est celui 
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ùe 68 à 100 , et k âîfi^reitce entre les produits efi6;ctf<^ de tS 
iBÎllîons d'kectolitres. Cependant j d'après nlne D«ité du nlppltr^- 
teur sûr la situation de Tcmpire en i8i3 , rapport daiia lbi|Uel 
les inventaires de la régrie ont été publiés pohr la pr«flaièr<; 
fbk , il paraît qnll arait été eoiti^iris dans l»*lni de 1804 envi^ 
ron 4 millions d*hectblitres provenailt des réeoltes anrdrîetfi^ft. 
£n dcdttisani ees 4 thillions deé proddîts inventoriés en (804 , 
le produit moyen de l'hectare pour cette annëe n'est filits qde 
4e a5 hectolitres 10 , le total du produit moyeu de tons les vi- 
gnobles est réduit à 369848,000 hectol., et le produit mèyen 
de rheétate, déduit des 5 animées, n'est plus que de iit heetel. 
67. Le ra))port de la plus faible récolté à la plus f^rte est de 
77 à 100 y et la différence entre leurs produits effectîls est ré- 
duite à II millions. 

Depuis répoque où ont eu lieu les inventaires de la régie , 
on a planté de ittiuvelles vignes. H. Julien en porte retendue 
à a5i)00o hectares; et comme la preriiière édition de son ou- 
vrage a été publiée en 181 6, cette énorme éteiidae de vighô- 
bles aurait dû être plantée en 8 ans^ ce qui eèt toot-à^fait itH 
vraisemblable. 

M. Cavoleauy qcti paraît avoir eu à sa disposition tons les 
renseiguemeill adiiliniàtratifs et left avoir comparés aax den- 
nées da cadastre^ et avec les nomb^tfuit doeumens qu'il s*était 
procurés par sa correspondance avec les Sodétés d'àgriëidtiife 
et un i^rand nombre de propriétaires de vignobles /évalue re- 
tendue des nouvelles vignea.^ plantées entre 1808 et i8a5, 
époque de la publication de VOEnologic^ à 82,000 hectares. 

L'évaluation de M. Cavoleau semble beaucoup trop faible* 
Depuis 1808 la population de la France s*est accrue d'environ 
SySoo^ooo ott de II pour cent, et il ^st tout simple que les 
progrès de là plantation aient suivi ceux et ia popnklidd. Il 
n'est pas à croire qu'ils les aient dépasèés : la détredse dei vi- 
gnobles s'explique suffisamment par une culture plus produc- 
tive, et par uile série de bonnes récoltes, dont h malaise géné- 
ral, èntretisnti par l'exercice des impôts, a èihpécTié de con- 
sommer tous les produits. 

12 pour 100 d'augmentation sur l'étènduè des vignobles con- 
statée par In régie, donnent X98>48ô bebtares de nouvelle^ vi- 
^èé j c« ^ùi porté Itt àuperfldé totale de célleâ qui eidste&t en 
France 9 au commencement de x83o9 à 19852,480 hectares. 
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£it appUqMBt à cette surface le prothnt moyen de rhébtàre 
( a 1,67 ) ^ qui se d^dait des inventaires , on tnmyè que le pr#4 
dttitmoy^ende tous les Tignobiesde la France est de 40^1^3^000 
hectolitres. 

6tir cette quantité ^ on distille annuellement environ 6 mil-» 
lions d'hectolitres; on en exporte x^iaOïOoo. U reste d<mô 
33,000,000 d'hectolitres à consommer en nature dans l'icté» 
rieur. 

Quant au prix moyen du vin , les données de VOEnehgié 
qui le porte à xâ ti\ 6x cent. Theotolitre, paraissent les plut 
exactes. 

40,143,000 hectolitres à i5 fr. 61 cent* représentent une 
somme de 6a6y63a,ooo fr. 

C'est la valeur du produit brut moyen de tons nos vignobles^ 
ce qui porte le produit moyen de l'hectare à 338 fr. a6 eeaf^ 

La surface de la France ëtant d'environ 5a,ooo,ooo d'hecta-; 
Tt% , Its vignobles occupent un pea moins de la aS^ partie. 
Cependant leur prodait brnt égale au moins le 7* da produit 
total do sol cultivé, dont on ne peut potter Tëvaluation au-: 
dessus de 4 milliards, 366 millions* 

A ce rapprochement, qui suffit pour luire apprécier tonte 
l'importance de la culture de la vigne , on peut ajouter que le 
sol qu'elle occupe est généralement de la qualité la plus mé^ 
dioere, de telle sorte qu'il n'y a aucune exagération à affirmer 
que la culture de- la vigne en a décuplé la valeur. 

3o. Vins de la Gironde. Extrait du Traité sur les vins de 

Médocy etc., de M. Franck. 

La surface du département de la Gironde est de 1,077,5$^ 

heetarei ; 65o,ooo seolement sont recouverts par lescultuies^ 

la vigne en occupe la cinquième partie , c'est-4-dire i3o^boo 

hectares .* voici comment sont classées les récoltes : 

Hectoiitres, Tommèm»* 

> /filaye 364,800 on 40,000 

g 1 Liboume 647, aoo 60,000 

OïLaRéolè 3i9,aoo 35,ooo 

S^Jâazas 91,200. 10,000 

g jBordcaux 775,200 85,oôo 

i |Lesparreé ... . 182,400 •. ao,ooo 

S 



I I ■ ■» 



{^\ a;i8o,ooo !fc5o,ooo 

o 
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Telle est Hmporta&ce des récoltes , année commune; il faut 
toutefois déduire de ces quantités tout ce qui se perd par Fé- 
vaporation, les accidens, le tirage, etc., etc., ce qui réduit 
à aoo,ooo tonneaux la quantité livrée à la consommation. On 
estime à 4^ millions et beaucoup plus , les frais pour la culture 
des x3o,ooo hectares; ces frais de culture sont, pour Sa arcs, 
de I lo fr. 75c., leur produit net de 69 fr. 25 c. terme moyen. 

On compte dix à la mille familles propriétaires de vignes; 
8,060 familles étaient avant la révolution employées à leur 
culture; ce nombre est aujourd'hui beaucoup moindre et ne 
parait pas dépasser lestrois-quarts. 

Le crû de St-Émilion ne produit qu'une très-petite quantité 
devin, et cependant pour satisfaire aux demandes qui en sont 
faites , on n*en expédie pas moins de a,Soo tonneaux par an , 
ou a 2,800 hectolitres; on voit que les propriétaires voisins 
profitent de la faveur dont jo|iit le St-Émilion, 

Le canton de St.-Macaire et ses environs , dépendant de l'ar- 
rondissement de la. Réoie^ produisent de 10 àia,ooo tonneaux; 
mais les propriétaires de ces arrondissemens dirigent la culture 
de la vigne beaucoup plus vers la quantité que vers la qualité ; 
aussi n'y récolte- t-on que des vins médiocres. 

L'arrondissement de JSazas "poMède les communes de Sonnes 
et Sauternes y dont les vins blancs très-estimés sont considérés 
comme les premiers vinsblancs du département; quant à ses vins 
rouges , ils sont d'une qualité très-inférieure. 

L'arrondissement de Bordeaux est le plus important de tous 
par son étendue, par la- variété, la quantité et la qualité de ses 
récoltes; c^est dans cet arrondissement que se trouve le terroir 
de Médoc, placé si haut dans l'estime des connaisseurs; voici 
dans quels termes M. Franck parle de ses vins, et à quels signes 
on les reconnaît. 

« Cette Hqueur délicieuse parvenue à son plus haut degré de 
qualité, doit être pourvue d'une belle couleur, d'un bouquet 
qui participe de la violette , de beaucoup de 6nessc, et d'une 
saveur infiniment agréable; elle doit avoir delà force sans être 
capiteuse, ranimer l'estomac en respectant la tête , et en lais- 
sant Thaleine pure et la bouche fraîche. » 

Enfin l'arrondissement de Lesparre est composé d'une partie 
des communes désignées sous le nom de Bas-Médoc, dont les 
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vins sont très^-recherchës, notamment ceux de Chéteaw-Latour^ 

Château* LaJUte ^ etc. 
Voici le rësnltat des récoltes moyennes du territoire médoc- 

quin» 

Haut-Médoc ai^ioo à 24,700 tonn. 

Derrière du Haut-Médoc. 5,900 a 7,850 
Bas-Médoc. • , l^fiiok 5,960 

de 3i,8ioà 38^5io 

3i. Sur les soins a donner aux Vins et sur l'imitation 
DES Vins fins; par Kastnxr. {Archiu fur die gesammte 
Naturîehre; T. VII , p. lao et 371. ) 

Lorsque le vin tourne à l'aigre , on 7 met , pour un demi- 
foudre ( 1 Y hectolitre ) , un pot ( a bouteilles ) d'eau très-froide, 
puis on ferme le tonneau , on le remue et on le laisse en repos 
pendant 24 heures. En soutirant le vin dans un autre tonneau, 
on le trouvera^ au bout de quelques semaines, entièrement 
sain. 

On empêche toute nouvelle fermentation en suspendant 
de temps en temps dans le vin un sachet rempli de mou- 
tarde en poudre. 

Dissolvez \ de livre de sucre par pot dans un vin qui a deux 
ans au plus, ajoutez un pot de moût et mettez le mélange 
dans des bouteilles que vous renverserez ; enlevez avec prë- 
eaution le dépôt qui se formera sur le bouchon et achevez de 
remplir la bouteille en transvasant le vin d'une autre bouteille 
traitée de la même manière. Après l'avoir bouchée, laissez-la 
pendant une année dans une cave fraîche; vous aurez , au bout 
de ce temps, une boisson très-agréable qui ressemble au 
Champagne et qui contient beaucoup d'acide carbonique. On 
obtient une boisson semblable en dissolvant \ de livre de sucre 
àt canne ou d'amidon dans un pot de vin vieux, en ajoutant 
un pot de vin nouveau et en mettant le mélange dans des 
bouteilles qu'on laisse pendant plusieurs années dans la cave. 

Pour faire un bon vin doux , dissolvez une livre de sucre et 
un gros de crème de tartre dans 637 livres d'eau ; ajoutez 
un gros de levain de bière bien lavé, mettez ce mélange 
dans un tonneau dont la bonde est munie d'un tube en 
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T«rre Lermétiqnemmt scellé et dont U bee plonge dtnt ime 
boateille remplie d'eau. Enfin , mettez-le sur le chantier et 
lràitex«le eomme le vin ordinaire. Si ron emploie du tucre d'a- 
midon le vin rassemble à celui de Sicile» et si Ton y ajoute des 
merisea cpla lui donne une belle couleur reu^e. 

32. Manière de consEEVEa le Marc (sansd) o'olite; parM. N. 
MoRGHio {Giornale agrario toscano; n® X, p. 264. — Réper- 
toria d'agncoltura pralica ; oah. XX. — AnnaL de Vagricult, 
franc.; 3* série, T. 11% p. 355). 

Apres avoir extrait des olives llniile pure , on peut ^ en la- 
vant les marcs et par le moyen d'une cuisson suffisante, ob- 
tenir une seconde quantité d'huile, qu'on appelle huile lavée ovl 
commune. Mais il arrive trop souvent que, soit parla sécheresse, 
soît parce que l'abondance delà récolte l'aura prolongée, on 
manque en quelques localités de l'eau nécessaire pour exécu- 
ter cette opération : alors le marc non lavé se gâte par la cha- 
leur, et devient impropre non-seulement à fournir la seconde 
buile, mais même à tout autre usage. 

M. Nicolo Morchio de Cervo , province d'Oneille , dans les 
états de la ci -devant république de GéneS, s'étant plusieurs 
fois trouvé en de telles circonstances, a découvert le moyen de 
conserver le marc d'olives jusqa'à ce qu'une occasion favora- 
ble d'en tirer parti se présente. Les succès heureux de son ex- 
périence l'ont conduit à écrire aux rédacteurs du Journal 
agraire toscan , que , pour conserver le marc dans le cas où 
l'eau manque , on doit : 

1° Avoir soin de ne pas le laisser fermenter ; mais aussitôt 
qu'il a été pressuré, le piler avec suffisante quantité d'eau, et le 
rendre comme une pÂte molle; 

2^ L'entasser et le presser dans une fosse profonde , creusée 
sous le sol ; 

3^ Quand la fosse est remplie jusqu'à 3 palmes environ du 
bord, couvrir le marc avec des matières propres à conserver 
une humidité naturelle et à empêcher les effets de la sécheresse 
en été. L'algue est très-bonne pour cet objet, à défaut de ce 
végétal , de la terre bien battue sert à la fin proposée. 

On doit bien prendre garde de ne pas creuser les fosses sur 
les revers des terrasses quis'élèveut en amphithéâtre sur les 
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collfâeè^ car Aà éAté où le tetraifi è'tfbàîsse sur le p\kn inféHétl^, 
le marc serait exposé à Taction de la sécheresse et eti sôtilTfK 

CéXVè ttiéâiddè étant peu âiepetidierisé et fàèîlé à etéetit^r 
^aftoiit, il" est k espëréi" qu'elle s6rà uniTerseUetlietit pratU 
i|Qéé. 

Chi[etttplbi« le inare d'olttes à pluèieuts usages, t"* Les péllt- 
etilea tl'dlive, apl-ès avoir donné Thailé lavée, stint encore pro- 
pres à entretenir lin féu très-ardent, à sertir de noutrihire 
pour les ^êreS, et forment un engrais éttrémetifent actif pour 
les jeunet plantes et fioiir lés vignes, a'' Les nbyiiujc btisés 
Iburnissetit un des combustibles les plus utiles et lès plus Sain», 
après ateii^ été débarrassés de leur litatièté fangeuse. 9^ Le fd- 
sidii grosèiel*, réiitii dans des foéses nombreuses et eitit>lôyé à 
la eoiilistànce de plâti^e gâché , est «iii èjKceilent eflgrâis pdor 
les oUtiers ; un peu plus sec et bien divisé, U est encore plus 
Hivdrable aux vignes. 

S3. AiTALTSE CHIMIQUE DES FEUILLES DU CelUs austroits ( Mi « 
eoeoulier) et du MyagrHHî sàthum , ( Cameline ), proposées 
pour servir de nourriture aut vers à éoie ; par M. J. A. HtAK- 
cUETti. [Propagntort ; T. IX, cafa. io et xi. —^Jnnat àeCa^ 
gricuU,Jranç,i 3* série, n®^a5, p. a5i). 

M. Mathieu Bouafous analysant soigneusement les feuilles 
du mArier blatic,7 a trouvé : i** une substance grasse, u* de 
la résine, V^ de la goinme, 4^ c^ti sucre, 5** Une matière ex- 
tractive jaunâtre, principes qu'il a vu différer en proportioni, 
aùivaiatles variétés dû mûrier, la nature du terrain, Pétbt Ae 
la sdikou et le genre de culture. Guidé par ces renseîgnemefis , 
M. Bianchetti a analysé les feuilles du Cehis ùuithUtb ( Mico- 
coulier), qu'il avait proposé pour remplacer la feuilhs du mai- 
rie^ dans Tédncation des vers à soie, et it y a trouvé : i^ une 
luatièrd résineuse; i"" du sucte; S** de la gomme, tlue sub- 
fttaiice animale, une matière extractive et du sufitialate de pd- 
tasse. Comparant ensuite ces résultats à ceux de l'analyse des 
feuilles du mûrier , il a vu que celle-ci offrait 2e doable envi- 
ron des deux substances sucrée et résineuse. Ainsi la snb- 
«tance recherchée pour la nourriture du ver fileov et la hïïmêr 
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tioa de lasM) se tronre dans les feuilles da Celas aasiraSs, 
nuis en moindre quantité. 

La cameline [Myopiun saitpum) ayant été indiquée par M. 
Bonafous comme le meilleur succédané à employer momentané- 
ment à la place des leuilles du mûrier, M. Biaodietti Ta aussi 
soumise à l'analyse, et a yu dominer parmi ses principe^ im- 
médiats le sucre et la résine, bien qu'en proportions analogues 
à celles qu'il a reconnues à l'égard de la feuille du micocou- 
lier : d*oà il est permis , sauf vérification , de condnre ayec M. 
Bonafous que les principes mentionnés sont ceux qui fournis- 
sent la nourriture et la matière sétacée aux chenilles , et que , 
par analogie , tous les yégétanx qui donnent à l'analyse le sacre 
ou la résine particulière (i) identique à celle qui se trouve 
dans l'espèce de mûrier , pourront remplir le but qu'on se 
propose, leur qualité dépendant de la quantité de ces deux 
principes. Quant au Celiis austraiis et an Mjragnim sativum , il 
est clair que leur feuille ne peut suppléer à celle du mûrier que 

momentanément. 

■ 

34* Sua Li aiussiTE du Veb. a soie koubbi, bans le noed de 
LA Fravce, avec la feuille de la ScoESORiEE. ( AnnaL de 
ïa Soc, {ThorticuU. de Paris; févr. i83o, p. 104). Voy. Bulle- 
tin; T. XI, n** 45. 

Un habitant de Lille a élevé, en i8a8 et 1829^ des vers à 
soie, depuis leur naissance jusqu'à leur montée, avec la feuille 
de la scorsonère. Ils n'ont pas eu d'autre nourriture. Un 
échantillon de la soie qu'ils ont produite celte année a été en- 
voyé à plusieurs fabricans de Lyon: ils ont reconnu que le brin 
était d'une aussi bonne qualité que lorsque le ver est nourri 
avec la feuille du mûrier. Le seul défaut qu'ils aient signalé 7 
consiste en ce que le fil n'a pas été asseZi croisé sur le guindre , 
et ce défaut provient de ce que l'habitant de Lille , n ayant pas 
encore monté de métier, s'est servi du tour à dévider qui se 
trouve dans tous les ménages et a suppléé aux divers mouve- 

(i) Les résines troavées dans les 3 qualités de feuilles analysées « sont, 
inivant M. Bianchetti , ûlentiqaes dans leors qualités chimiqnes et phy- 
siques' j à la difTérenee des résines obtenues d*antres végétaux, lesquelles ^ 
coiDparcei à oelîee lâ , donnent une autre odeur, une autre couleur, etc* 
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mens que fait le tour des fileases de cocons par nn mouvement 
fait à la main. 

Lorsque les feuilles sont sèches , on les coupe an moment du 
besoin , une fois par jour ; mais lorsqu*elles sont mouillées par 
la pluie ou la rosée , on les eftsuie, comme cela se pratique 
pour la feuille de mûrier. 

Pendant les 3 premiers àges^ on découpe de jeunes feuilles 
par petits morceaux pour les donner aux vers; on pourrait 
également découper des feuilles plus fortes ; on peut aussi se 
dispenser dé les découper ; mais les jeunes vers les mangent 
mieux ainsi divisées. 

L'expérience en grand pourra seule décider de Teffet que 
produit la feuille de scorsonère sur la santé des vers par le 
dégagement des gas délétères qu'elle doit développer en plus 
grande quantité que la feuille du mûrier par sa fermentation. 
Au reste, la précaution de changer plus souvent la litière et Pu- 
sage du chlore préviendraient sans doute tout effet nuisible à 
cet égard. L'auteur ne dit rien de la mortalité qu'il a observée 
parmi ses insectes. Il aurait fallu faire aussi une expérience 
comparative avec la feuille du mûrier. 

35. Rappokt sua les produits des Vers a 901E nx la Chiue ; 
par le prof. Jos. Lavini. {Calendario georgico délia realeSoc, 
agraria di Torino; ann: 18285 p. 37). 

Dix mille œufs de vers à soie de la Chine pesant i5o grains, 
odt produit 28 livres de cocons tons blancs , à l'exception d'un 
seul de couleur vert pâle, provenant d'une larve particulière 
à moitié noire. Ces cocons étaient bien compacts. Le poids ob- 
tenu correspondait an produit de 4 t ^ubbi(^i) environ pour x 
once de graine; produit assez important, nonobstant toutes 
les pertes que les cocons ont éprouvées dans les premières pé- 
riodes de leur âge. 

Pour former le poids d'une livre avec ces cocons, il en a fallu 
a 10 environ , tandis que pour former le même poids , il a fallu 
96,100 et 104 cocons provenant d'une autre semence obtenue 
aux environs du Piémont. 

Cent cocons ont produit 94 papillons; six chrysalides fteule- 

(i) Le rabho vaut %5 livres de la onces. 



/■ 
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i«çpt w\ }^n 4»;^ \^ POÇQY& er 7 put frD4ffî| find ti«hf 

noire ; il 7 a ea 43 papillons mâles et 5z femelles* 
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M.NOTB Wk U. PABRieATIOir B%S BUGUITS AmVALISlis AU HOTIH 

DB LA TIAWBÏ IHS BOUCHBMB (l). 

Ppps çe pi*Qçédé la Tiand^ 4e boucherie 9^% pçnitf plie ; 

1** en biscuits au bouillon. 

^^ çn biçQuits à la ^^l^tjnç. 

3^ .en bi^c^its à la ûbrioe. 

4^ çnçr^iis^e (le pot bijçn firoiiM^ti^é^. 

]U:9 09 épuisés de leur^graisso et de leupr g^latinç fovfnant b 
seii^ résidu que do|uie cette opératipn. 

|oo IlîI. de viande d^ boucherie 9 non dévoilée, ^ur^îsspfit 
9P0 litres do meilleuv bouillon de ménage, quip^^vçn(ser?^(4 
(jlbnfl^er 400 biscuits ^jx, bouillon, 
Il reste : 

i^ 8 kilog. de graisse de pot bien aromatisée. 

a^ 10 kil. d'os. 

V 45 kil. de bçoHli, 

10 kilog. d'os peuvent donner 3 kîlogr. de gélatine sèobe 
ces 3 kilog. de gélatine serviront à préparer 3oo biseiiits ^ la; 
gélatine, 

liCS 4S kilog. de bouilli se réduiront, \i^t \^ ^ak9\cesi\\qn 
complète, kii kil. Ces 12 kil. de viande sècbe étai^t pply4ri9^9 
et employés à la dose de 10 grammes p^r bîsquit, foi^rpiront 
1290 biscuits à \^ fibrine, 

100 kilog. de viande de boucherie, npi^ despsséç.^ ^r^it^» 
comme je le propose, peuvent donc fournir : 
i^ 8 kil. de graisse de pot bien aroçiatisée. 

^ !^Q0 biscuits au bouillon, 

3^ 3oo biscuits à la gélatine, 

4° 1 20 D biscuits à layfôri/itf. 

(i) Les 4oo^ooQbiscDÎts fabxi^nës pour r£¥|9é4itian ^kUiqgk^ Deaat éli 
•nimalisés qu'avec la gélatine; on y a mis en matière animale sèche Vé 
c|ui\ aient de 64 boeufs. 
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Tov$ ces faifcalts sevont animalités au même de^ë s \U 
eonticnéront toqs, |o graauDes de matièFe animale sèehe 
par bUenit. 

Qm 'voit, en outre, qu'un bœof fournissant, terme moyen , 
^o lôlfif . de yinode de boncfaerie, pont snfûre à k prépa- 
ntion de 6,65o bieoniis animalités. Un biscuit doit se compo- 
ser de 

Panne SaS grammes. 

Hattôre animale sèehe. . • lo 

Eau de zoo à lao (i). 

Ce bisomt doit peser, ^tant oalt, 276 grammes t deux de ces 
biscuits forment la ration da soldat. On voit qne, dans le cas 
dont nous parlons , cette ration eontiendrak un litre de bouil- 
lon de ménage ou bien t'équivalent en géktme ou en fibrine , 
e-*est^à -dire en matière animale sècbe. 

Mani^ d'cpérer. 

On fera le bouillon comme de coutume. 

On désossera le bouilli. 

On le comprimera à la presse hydraulique. 

On fera un second bouillon avec le bouilli et les os : ce se- 
cond bouillon servira au lieu d'eau, pour cuire de nouvelle 
▼tonde. 

Oa oomprimera de nouveau le bouilli à la presse hydrau- 
lique. 

On fera sécher la viande à Tétuve. 

On la pulvérisera au moulin. 

On eactraira la gélatine des os soit au moyen de Tacide'hy^ 
drochlorique, soit coopérant au moyen de la vapeur; on n'au-» 
ra plus quà séparer la graisse du bouillon, qu*à saler la graissa 
de pot pour la rendre eonservable , et qu'à faire les 3 espèces 
de bîseuits dont nous avons parlé plus haut. 

37. Gi.TEA.nx DE LEVUaE. 

Bans rile de Lpng-Tsland, les ménagères font tous les ans 
des^gâteaax]delevnre dont elles emploient ensuite x àS selon la 
quantité de pâte. Ou prend 3 onces de bon houblon , 3 livr. et 

(i) On voit qae poor fabriquer le biscuit aa bonllion il est nécessaire 
de rédoire par révaporaiion chaqae. litre de booîtloti à ne pics peser qa« 
-900 i ^o ^raminsf. 
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demie de farine de iseigle, 7 livres de farine de maïs et 4 pintes 
d'eau ; le houblon est pulvérisé autant que possUole et bouilli 
dans l'eau pendant \^ne demi-heure , ensuite la décoction est 
passée à travers un tamis fin et mêlé avec la farine de seigle. 
Le jour suivant ^ on ajoute la farine de maïs , ou pétrit la 
pâte comme il faut, et on la passe au rouleau. Après cela, on 
fait de petits gâteaux ronds de ^ de pouce d'épaisseur et de 3 
pouces de diamètre, qui sont séchés soigneusement au soleil. 
Ces gâteaux sont conservés dans un lieu sec. Lorsqu'on veut 
cuire du pain, on réduit i ou a gâteaux en morceaux qu'on 
met dans de l'eau chaude et qu'on laisse pendant la nuit dans 
un endroit chaud. Le matin^ on trouve une bonne levure. La 
lieu de farine de maïs , on peut employer de la farine de pois> 
peut-être même de la farine de froment. {Neues und Tiuttbares 
ausdcm Gebiete der Haus und Landwirtsch,; T. III, n® la. — 
Jahrbuch der Erfindungen und Entdeckungen ; 5^ ann., p. 53 1). 

38. SuB. l'emploi des Pommes de tekre gelées. — Rapport fait 
a la Société d'agriculture de Nancy, par M. Braconnot, au 
sujet du procédé employé par M. Be&tier de Roville, ( Le 
Bon Cultivateur; mai et juin i83o, p. i4i et 18a). 

Il y a long-temps que M. Bertier de Roville avait imaginé de 
tirer parti de Teffet de la gelée sur les pommes de terre , pour 
les rendre d'une facile conservation et susceptibles d'entrer 
dans la composition du pain ,'et d'être converties en une foule 
de mets. La préparation qu'il leur donne est simple : elle con- 
siste à répandre les tubercules sur une prairie , à les y laisser 
pendant l'hiver exposés à toutes les intempéries, jusqu'à ce 
que le soleil du printemps soit venu les dessécher complète- 
ment. On peut alors les soumettre au moulin pour les réduire 
en farine , qu'on mêle au pain , ^u dont on fait des boniUons , 
des crèmes et autres préparations plus ou moins agréables. 
Cette méiliode , la meilleure de toutes celles qui ont été pro- 
posées lorsqu'elle est favorisée par le temps , peut cependant 
donner des produits médiocres, quand le printemps et l'été res- 
tent humides. « 

M. Braconnot , chargé par la Société d'agriculture de Nancy, 
de faire un rapport sur le procédé de M. Berlier, a soumis les 
pommes de terre gelées à Texamen suivant. Ces tubercules as- 
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ses friables se laissent très-facilement écraser , et donnent une 
poussière très-fine d'un blanc fauve , laquelle , "vue au micros- 
cope , paraît entièrement formée de grains de fécule parfaite- 
ment bien consenrés , et ayant Taspect de belles perles trans- 
parentes, ce qui dénote déjà qu'elle n'a pasé prouvé la moindre 
altération. Cependant, désirant se rendre compte de la quantité' 
réelle de fécule contenue dans ces pommes de terre, M. Bracbnnot 
' a mis cebt parties de celles-ci en ébullittou avec de l'eau aigui- 
sée par l'acide sulfurique, qui a converti tout l'amidon en 
sucre et a laissé le parenchyme, lequel, lavé et desséché^ ne pe- 
sait que 3 7/10 ; d'où il résulte que la fécule constitue la pres- 
que totalité de ces pommes de terre. En effet , réduites en 
poudre et chauffées avec de l'eau, elles donnent de l'empois; 
mais M. Braconnot lui a trouvé une légère astrictîon ,peu 
agréable au goût , tandis que celui obtenu par la fécule dans 
son état de pureté est absolument fade et insipide : aussi ne 
pense- t-il pas que ces pommes de terre puissent entrer indiffé- 
remmentdans toutes les préparations alimentaires. Coites avec 
du bouillon , elles ont donné un mets qui ne lui a pas paru 
désagréable ; mais bouillies avec du lait, le résultat ne leur a 
pas été favorable. Soupçonnant que ce goût étranger pouvait 
provenir de quelques matières solubles retenues par ces tu- 
bercules, il en a plongé quelque^uns dans Teau , sur laquelle 
ils surnageaient ; mais bientôt ils ont absorbé ce liquide avec 
avidité, comme l'aurait fait de Tamidon , et se sont précipités 
au fond du vase pour se réduire en une bouillie très-divisée à 
Taide de la plus légère pression. Par le repos , il s'en est séparé 
un liquide jaunâtre ^^ d'une odeur nauséabonde, lequel, éva- 
poré, a laissé une petite quantité d'un extrait brun amer. Il se- 
rait donc possible d'enlever aux pommes de terre préparées 
par M. Bertier leur goût étranger en les délayant dans une 
grande quantité d'eau et en jetant le dépôt bien rassemblé sur 
une toile pour le faire sécher, ce qui compliquerait un peu le 
procédé indiqué par cet agronome. Il est vrai que le rappor- 
teur a reconnu aussi qu'on pourrait arriver à un résultat à peu 
près analogue, en les convertissant, sous la meule , en farine 
que Ton exposerait ensuite au soleil. 

Au surplus, de tous les moyens proposés jusqu'à présent 
pour la conservation indéfinie des pommes de terre ^ ce sont 
D. ToMÈ X Vif — Septembre i 83o. 5 



enccfc ceiXx pr^tlqués^de t«mpa immémorial par les PaniTieat 
qui lui paraÎMent mériter la préférence y non-saalement parce 
qu'ils sont d'une très-grande simplicité, mais aussi parce qu'ils 
$ont fondés sur de bons principes. Ces peuples qui, de môme 
que ngus f ont reconnnn que la pomme de terre ne peut se 
conserver au-delà d« TluTery la font cuire dans Teau» la pè^ 
lent , Texposent au soleil jusqu'à ce qu'elle soit sèche ; ils la mè* 
langent ainsi avec leurs autres nourrituies, et en font une 
g;rande consommation. 

Ils ont encore une autre manière de préparer ce tubercule 
pour le conserver, qui a beaucoup d'analogie arec celle indi^ 
qi^ée par Thaer et M. Bertier : ils le foui geler, et le fcmlent 
aux pieds pour lui enlever sa peau ; ensuite ils le mettent dans 
des. réservoirs traversés par une eau courante, et le chargent 
de pierres ; ao jours après , ils le sortent de l'eau et l'exposent 
au soleil jusqu'à ce qu'il soit sec. Ils mélangent cette pré- 
paration avec tous leurs mets ; ils en font dea confitures et 
une farine pour les convalescens. 

Ce dernier moyen , employé par les Péruviens , paraît avoir 
plus d'analogie qu'on ne serait tenté de le penser, avec les arts 
qui ont pour but de se débarrasser du gluten par la fermen- 
tation , comme dans le rouissage du chanvre et dans la fa- 
brication de l'amidon. En effet > des pommes de terre ayant 
éié abandonnées à un commencement de fermentation , et 
ayant été ensuite desséchées , elles avaient la compacité d^une 
pierre, parce que le gluleu ou la matière animale n'étant 
pas encore détruite, retenait très- intimement la fécule : 
aussi ayant été plongées <ians Teau pendant plusieurs jours, 
elles ont à la vérité absorbé ce liquide à peu près eomm« 
Utne éponge, mais ne s'y sont nullement divisées^ à la manière 
de celles de M. Bertier. 

39. Préparation du Caviar; par M. Michaelis , pharmacien à 
Magdebourg. ( Arhw fur die gesammte Naturlehre; XVH® 

Vol., i^'^cah., p. 143.) 
» 

La fabrication du caviar, bieu entendue, pourrait davenir 

pour plusieurs contrées une occupaliou lucrative /car outre I9 

%^i de Testurgeon, celui du brocbet-per^^he {Perça lacia- 

pjsrci L« )} de Ia perche commune ( Ptmaftwialis ), du chabot 
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de rivière ( Coitus gobio ) , de ]a carpe et même du brochet, 
peut , lorsqu'on Ta cosTeftablèment pof^ an Mnç , du mucus 
et des membranes qui y sont mêlés , donner par la salaison , 
un caviar savoureux. Celui ûa brochet demande à être échaudé 
pour être débarrassé de son mucus. 

Paitr préparer le eariar, M. Mîchaeîls donne la recette sui- 
tante : 

On prend des œiifs d^esturgeon de ^consistance ferme, qu'on 
à ramassés dès le commencement du pfintenips. On coupe la 
nraése par morceaux de la grandeur de la main ; on détache 
les grains parle moyeit d*un peigne, et on les passe par un cri- 
ble en fil d'archal ; on ajoute ensuite , pour chaque livre d'œufs, 
9 à 10 gros(quentchen) de sel marin, et Ton ohaofle ce 
mélange en le remuant doucement dans un ehaudron étamé 
jusqu'à ce qu'il ait acquis une chaleur qui ne permette plus 
éfy mettre le doigt. Alors on ôte le mélange du feu , et , au 
fBtùjen d'une passoire , on sépare les œuh du bouillon qui S'est 
formé. Les grains qui constituent le caviar sont ensuite déposés 
dans detf vases en verre où on les conserve après les avoir re- 
couverts d'un morceau de papier ciré et d'une couche de suif 
de beeuf. 

En Iftfssie , on fait un peu sécher les ccuf^ de poisson dé- 
pouillés de leàr peau , ensuite on les fait passer par un tamis, 
on les sarle et on les emballe dans des tonneaux ; ou bien , on 
)e» met encore duraiifé trois jours dans Peau salée, on les 
presse , on les fait ressuyer à l'air , puis on les met eti ton- 
neaux en les arrosant d'huile pour les garantir de Faccès de 
Ytât; ce dernier procédé donne le caviar pressé, 

/|0. Eau- DE- VIS ab carottes. 

On fobtique en Angleterre de Feau-de-vie de carottes d'une 
forée remarquable. On lave les racines , on Tes met à l'élu vée 
dans une chaudière eu cuivre et puis on en exprime le jus. Ce 
JQS étant un peu recuit, est mis en fermentation et puis diy- 
fille: o^ boisseau^ (7 hectolitres) de carottes donnent 3 gallons 
( xr,36 ) Ktrcs d'erfA-de-vîe. ( Gîasg, Mechan, Magaz.; i8a6, 
ïi^ iigC. — '^ fahrbuch der Er/indungen und Entdeckungen ; 5* 
ami. , p'. 5W. ) 

5. 
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4X« GSMEIlfFASSLICHE AnLEITUNG DIE B^EUME Ul^D STRiBUGHE 

OsTER&EicHS kvs DEN Bl^tterit zu 'erkeniven. — Méthode 
simple et facile pour reconnoaitre les arbres et arbastes de 
rAatriche à leurs feuilles; par Frauç. Hoe3s » prof, à l'École 
forest, de Marîabrunn, près Vienne. Gr. in- 12 de XiXXTiii et 
38o p. , avec 10 plane, grav. sur cuivre; prix 9 2 fl. 3o kr. 
Tienne, i83o ; Strauss. 

4a. DiSTRiBUTioK DE GRAINES D* ARBRES EXOTIQUES. ( Annales de 
t agriculture française ; année i83o , n** aS, p. 193. ) 

Depuis plusieurs années , le niinistère de Tintérieur fait des 
distributions de graines de quelques arbres , notamment de 
celles du pin laricio , à l'effet d'introduire et d*acclimaler 
plusieurs espèces exotiques. Le ministre de Tintérienr ayant 
demandé au conseil supérieur 4'agriculture de lui indiquer les 
autres espèces qui pourraient le mieux convenir aux diffé- 
rentes zones agricoles du royaume , M. Mirbel a été chargé de 
faire un rapport sur la demande du ministre , à laquelle on ne 
peut trop applaudir, parce qu'elle tend à procurer de nou- 
velles ressources aux arts et à convertir en forêts , des terres 
nues, arides ou marécageuses. 

Je me propose d'ajouter au rapport de M. Mirbel quelques 
observations qui pourront diminuer la dépense que cette dis- 
tribution doit nécessiter, et d'y joindre le nom de plusieurs 
arbres qu'il a oubliés sur sa liste , où il s*en trouve quelques- 
uns qui ne seront jamais que d'un intérêt secondaire dans notre 
climat et un très-grand nombre que l'administration aurait 
tort de demander à l'étranger^ parce que leur bois est d'une 
qualité fort inférieure à celui de nos vieilles espèces indigènes. 

L'auteur du rapport demande qu'on fasse venir de Rome et 
des autres villes d'Italie, des cônes de pin à pignon, Pinuspinea,, 
Lin. Il ne sera pas nécessaire de faire cette demande à Tétrau^ 
ger. Le pin à pignon est commun dans le département du Yar, 
j'en parle pour avoir plus d'une fois cueilli et mangé de ses 
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fruits ; [il croit spontanément dans les maures , entre la Na~ 
poule et St.-Tropez. Il y formait autrefois de vastes forêts. 
Les -communes de Cannes , de M andelieu , d*Aurîbeau et sur- 
tout de Fréjus, en fourniront annuellement autant qu'on voudra 
en distribuer. Les fruits sont sî communs dans cette partie du 
département du Yar, qu'on les vend dans les marchés publics 
avec les amandes et les noisettes. Leur prix est coté dans le 
commerce de Tépicerie de Paris , comme celui des figues et des 
olives. Le pin à pignon , d^jà très-répandu dans le midi de la 
France , pourrait Tétre davantage pour Tornement-des grands 
parcs ; mais il ne sera jamais d'aucun intérêt pour les cultiva- 
teurs forestiers du centre et du nord du royaume , parce qu'il 
craint les grands froids. L'auteur du rapport croit néanmoins 
que cet arbre viendra bien partout, parce qu'il réussit, dit-il, 
au Jardin du roi. Je ne sais pas à quelle époque ce rapport a 
été fait ; mais il est facile de se convaincre que les deux indi- 
vidus qu'on voit encore auprès du cèdre du Liban , ont été 
frappés de mort par le froid de l'hiver dernier. Ils n'ont plus 
que des feuilles jaunes et desséchées. Si , malgré cela , on se 
décide à distribu\er des graines de cet arbre, je ne pense pas 
qu'on doive demander des cônes ou fruits , comme le propose 
M. Mirbel , au lieu de faire venir des graines de cette espèce 
de la Provence, encore moins de celles des États-Unis , dont 
je parlerai bientôt. Tous ceux qui font le commerce des arbres 
et s'occupent de pépinières, connaissent par expérience les 
inconvéniens graves et l'on peut dire les pertes certaines aux- 
quelles on s'expose , en recevant des cônes de pins , parce qu'on 
les cueille avec négligence , et que plus d une fois , on n'a pas 
obtenu cent bonnes graines de quelques milliers de cônes veniai 
de l'étranger. Il faut joindre à cette incertitude d'être Inen 
servi , la^certitude d'un port très*considérable et tcès*coûteuz. 
Le pin d'Alep , Pinus hakpensis , que les Provençaux nom* 
ment pin blanc ^ petit pin maritime y est un arbre qui ne s'élève 
qu'à vingt-cinq ou trente 'pieds. Il a peu de valeur en Pro- 
vence , on s'en sert pour chauffer les fours. Il a le mérite de 
croître dans les terrains les plus arides; mais il est très-sensible 
aux froids du nord de la France. 

Le pin de Calabre, Finus bruttia^ sur lequel M. Mirbel désire 
qu'on prenne des informations) est connu depuis plusieurs 
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année». On en possède no trèi-grand nomliM daot lt% ^Mtc^ 
tion^ de Paris. Mais il paraît , soivant quelques persoaaes, 
qa*il est assjss délicat. Au lieu du pin de Calabre, qui réussit 
quelquefois, qàais qui ne sera jamais na arbre forestier, je 
pcopose de distribuer des graines du pin de CaramanW , in- 
troduit eu France par Olivier, en 1798. Plusîeuirs individus 
provenant des graines apportées de TAsie mineure, don* 
nent des cônes feriiles depuis quelques années. C'est un 
arbre très-vigoureux et plusrnstique que le laricio de Corse, 
auquel son fruit ressemble beaucoup. Olivier dit, dans son 
voyaga en Orient, que ce pin s'élève à cent pieds environ-de 
b auteur* 

Le cyprès chauve ou distiqne , Cupressus tUsëcha , Lia. , est 
un arbre d*un grand intérêt et recommandé avec raison a la 
SolUcitode de l'administ ration. U y a environ soixante ai» , 
l'illustre Halesherbes en avait conseillé et encouragé la ciil^ 
ture. J'en ai vu une belle aUée an Monceau ou elle a été plantée 
par Duhamel. Le* arbres ont environ quatre-vingts ans. En 
i3aa , leur tige avait bnit pieds de circonlérence. U y en a éga* 
lemei^^ Wie très-b^ile allée dans le parc de Rambouillet ^ mais 
le plua remarquable de ces cyprès se trouve auprès de la ehau- 
mière dans ce même parc Sa tige , à deux pieds de terre , a 
dix pieds de circonférence. Malgré la faeUe végétation do èèa 
cfpv«s et leur grand âge , ils donnent des fruits dont les gai- 
nes ne lèvent p^s ou lèvent rarement, ce qui prouve que le 
dimat des environs de Paris n'est pas assez chaud et qn^ils ne 
peuvent y être cultivés qoe comme arbres d^omem^t. Car k la 
Louisiane , dè% l'âge de quarante à cinquante ans, ils donnent 
^us des graines fertiles. Il sera beaucoup plus avàatagei» de 
planter cet arbre dans les terrains inondés et marécageux de 
nos département méridionaux, dont le climat se rapproche 
^tts de celui de leur pays natal. 

Lé. cèdre blanc, Cupressus tkyoïdetf Lin. , est nn arbre qai 
peut supporter les plus grands froids. Mais Fexpértenee prouve 
qu'il no vient en France qoe très-imparfaitement. On le pos- 
sède depuis plus de quarante ans, et cependant on n'en connaît 
pas un individu qui ait plus de vingt pieds de hauteur. Bans 
les ttiarais âmgenx d« nord de l'Allemagne , sa culture poorra 
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3rëaft$ir, mais il e$t inntile de faire des firai< po«v l'avoir en 
France. 

Le pin du lord , Pinut sêrobus , Lin. ^ est un des aiiires dont 
OQ ne peut trop encourager |«t répandre la culture ; qnoiqtlè 
déjà assez commun, il faut encore le multiplier, surtout dans 
nos forêts montagneuses. Les graines qu'il donne e^i France 
sont fertiles , et nous avons déjà beaucoup de semis et de 
plantations qui proviennent des graioes récoltées en France. 
On en voit de très*beaux individhs dans la laiterie de la reine 
à Rambouillet > où ils ont été plantés par les ordres de Louh 
XVI , ainsi que plusieurs pins et sapins des États-Unis. Cette 
plantation m'a offert une observation assez curieuse lur l'éla- 
gage dés arbres verts. Il y a environ trente ans, tons les arbrM 
avaient leurs rameaux entrelacés et offraient un bouquet de 
bois presqu'impénétrable; depuis quelques années on les II 
élagués jusqu'au sommet , on ne leur a laissé exactement que 
kl cime , et cependant ils ne sont pas morts. Les (cicatrices tfe 
aont fermées et les arbres végètent comme auparavant. Ce fait 
est bien contraire à ce qu'on trouve dans tous les traités sur la 
culture des arbres verts. On m'assure que M. finaard a fait là 
même observation , en voyant la plantation dé la laiterie. 

Il sera très-facile à l'administration de Se prootirer des grai- 
nes du pin du Lord , sans recourir SFuz Étata-Unii où la ittai#- 
d'œuvre est fort cbère « et par conséquent les graines que 11. 
Mirbel propose de demander, d'un prix beaucoup plus éiét^ 
que celles de ^France. C'est le pin dont le bois éit le plus em- 
ployé dans l'Amérique dv nord. 21 eai léger, ituM d'une 6!iA;el- 
lente qoulîté. On doit le placer de préi^nce sUr les baiitcb 
montagnes et dans lé nord de la Franoe. 

Le pin teda , Pinm tœda^ es^ un grand arbre dont la Tég^ 
tatien est trèa^aeoâérée dans les ternôns frais et fertîlea. Mais 
son bois est peu estimé; il n'est paa expMté et l'on n'en Un 
pis de résine. Ainsi ses «vantagiss pour la Vnta^ sont lofft 
ÎBcertains. 

Le piik Jaune , Pinus mais , produit nn bois très-bon et ttfè»- 
employé dans les constructions. Il supporféria bieft leS IMda 
de nos btver». H sera utile de comparer sa culture Cf ses pro^ 
dttita avec ceux du pin de Bordeaux et du pin sylvesttie. 

Le pin à lottgvet hiiSOes, Pùuis atntfûUs. ( paktmit de 
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quelques aaleurs), est, de toates les espèces depins, ceUe dont le 
bois est le plus estimé et qui mérite qu'on essaie avec plos de 
soin sa cuUure dans Je midi de la France et même dans le 
centre , car de jeunes, individus plantés en pleine terre n'ont 
pas souffert des froids de l'hiver dernier. Les graines qu'on a 
.reçues en petite quantité , il y a environ deux ans, se sont 
. -vendaes vingt francs Fonce. 

Le pin noir, Pinus rigida, ne mérite pas d'être introduit en 
France. Il est très-rameux; son bois est peu estimé, et n'est 
.employé que par les boulangers; on n'en tire pas de résine, 
quoiqu'il porte le nom de pitch pine. 

Le pin à poix y Pinus znopsy ne mérite paiS davantage d'être 
.cultivé. C'est la plus mauvaise espèce de pin de l'Amérique du 
Nord ; il ne s'élève qu'à quinze ou vingt pieds; son tronc est 
très-branchu, et ne sert à aucun usage. 

Le sapin baumier de Gilead, j4bies balsamea, Pinus baisamea; 
.Lamb. C'est une espèce analogue à notre yibies taœifoliay don t on 
trouve.de magnifiques plantations dans plusieurs parties d« la 
^Normandie, surtout aux environs de Laigle. Celle d'Amérique 
ne mérite aucune préférence , car elle ne s'élève qu'à 40 pieds 
envirpn, tandis que la nôtre s'élève à. plus de 80 pieds. 

La sapinette du Canada , Abies canadensis, doit être rangée 
dans la même classe. C'est un grand arbre très-abondant dans 
.le P^ord de l'Amérique; son bois est peu estimé et inférieur 
en qualité à celui des autres espèces de pins et sapins. Son 
ccorce.ne vaut pas celle du chêne pour tanner les cuirs. 

Le sapin noir, Abies nigra, Nous avons en Europe son ana- 
;}ogue.daos V abies picea, qui s'élève à une plus grande hauteur, 
et peut le remplacer avec avantage; ainsi il est inutile de faire 
des frais, pour l'introduire dans nos forêts. 
/ Le. mélèze d'Am^ique ne mérite pas d'être préféré à notre 
mélèze d'Europe. Ces indications fautivjeffdu rapport ^le M. Mir- 
bel, relativement aux pins et sapins des.ÉtatSr-Unis, ne m'ont 
pas étonné, parce que je me suis aperçu qu'il n^àvait pas con- 
aulté ^excellente. histoire des arbres forestiers de l'Amérique 
Septentrionale, par M. Michaux, que rien ne peut remplacer, 
attendu que c'est le fruit de. dix armées de recherches et d'ob- 
servations faites dans les différentes localités où ces arbres 
oroissent natu]:ellement ^ et au ntiUeu des Ouvriers qui les 
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mettent en œuvre. Nous allons voir que les indications rela« 
tives aax chênes et aux autres arbres des États-Unis ne sont 
pas plus exactes. 

Le chêne à feuilles de saule, Quercus pkellos, ne croît que 
dans les terrains frais et fertiles; son bois est dur, mais po- 
reux, et par suite peu estimé; aussi n'est-il jamais employé 
dans les constructions. 

Le cliénc des marais , Quercus palustris, est un arbre qui s*é. 
lève à 80 pieds. Il préfère les terrains frais et fertiles ; son bois 
est poreux, et ne mérite pas qu'on fasse des sacrifices pour 
l'introduire dans nos forêts : il offre une observation assez 
remarquable, c'est qu'il ne pivote pas. 

Le chêne vert , quercus virens. Son bois est d*nne extrême 
dureté, et tellement pesant, qu'il enfonce dans l'eau; ce qui 
fait qu'on ne peut pas l'employer seul dans les constructions 
navales; c'est seulement sur les bords de la mer dans le midi 
de la France qu'il pourra réussir. Sa végétation est très-lente, 
il n'acquiert guère qu'un pied de diamètre dans 60 ans. Si on 
en demande des glaads, ils ne parviendront pas probablement 
en bon état, car très-souvent ils germent sur l'arbre avant 
de tomber. 

Le chêne lyre, Quercus lyrata^ ne mérite pas d'être cultivé. 
Son bois est très-porenx , et il n'est nullement employé aux 
États-Unis; on le trouve dans les lieux inondés parmi les cy- 
près distiques. 

Le chêne des rochers, Quercus montana^ est un des chênes 
de l'Amérique qui donnent le meilleur bois, il sera facile de 
l'introduire dans nos forêts; il en existe déjà 4 ou 5oo pieds 
au bois de Boulogne. 

Le chêne imbriqué, Quercus imbricaria , ne doit pas être 
porté sur la liste de ceux dont on demandera d^s glands, car 
son bois est peu estimé ; on ne l'emploie qu'à défaut d'autres. 
Comme il ne se trouve qu'à 400 lieues de la mer, une livre de 
glands coûterait environ i5o francs. 

Le chêne à gros glands, Quercus mcunrocarpa^ est un des 
plus beaux arbres des États-Unis. Il s'élève à 120 pieds de 
hauteur, et sou fruit est trois où quatre fois plus gros que celui 
de notre chêne commun ; son bois a été reconnu excellent pour 
les consiruclions , seulement il sera difficile de s'en procurer 
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des glands } attendu qu'il ne se trouve que dans Fintérieur d« 
terres , à une distance d'environ Boo lieues de la mer. 

Le chêne qnercitron , Quercus tincioria, s'élève à 80 pied»; 
5on bois est moins bon que celui de notre chêne, Quercus robur. 
Mais ce désavantage est compensé par la belle couleur citrine 
que donne son écorce. On importe tous les ans «n Europe de 
cette écorce pour des sommes considérables. Par les soins de 
M. Michaux, et sons Tintendance de feu Dandré, on a semé 
dans le bois de Boulogne a ou 3,ooo glands de ce chêne qui 
ont levé , et les arbres végètent avec une vigueur remarquable. 
Il serait fort avantageux de le répandre dans tout le royaume. 

Le chêne écarlate, Quercus coccinea^ est un très-grand arbre 
qui ne mérite pas qu*on fasse les moindres frais pour l'obtenir; 
car son bois est très-poreux, et n*est point employé dana les 
constructions. 

Le chêne rouge, Quercus rubra^ s'élève à une grande hauteur; 
on en voit de très-beaux dans le parc de Rambouillet; mais U 
ne fournira jamais d'excellent bois de construction , comme &à. 
le rapport. Son bois est d'une qualité fort inférieure à celui 
des chênes d'Europe. Cultivé dans les terrains secs et pierieu:^ 
il pourrait offrir quelques avantages , parce qu'il peut être 
exploité au bout de 7 ou Sans; mais il ne doit avoir depTace 
que dans les plus mauvais terrains, et être exploité en taillis. 

Le chêne à feuilles de chkxaii^mtT^Querats prinos (on a voulu 
parler du Quercus discolor) , a son bois d'assez bonne qualité; 
mais il ne réussit que dans les meilleurs terrains. ' 

Le chêne blanc, Quercus alba^eal l'espèce qui doBi^ le 
meilleur bois de toutes celles au nombre de trente qui crois- 
sent dans les États-Unis ; néanmoins il est bien avéré que le 
chêne d'Europe, Qaercus peduncuktta, liii est préférable. Cest 
l'opinion unaiûme des constructeurs de navires, français» an- 
glais et apicricains , qui à ce sujet ont été consultés eu Aiiéri<<- 
que : ainsi on peut se dispenser d'en demander des glands^ 

L'érable noir, j^cer nigrum^ et l'érable à sucre, jicersaecka^ 
rinimif sont deux espèces qui pour réussir, demandent une 
température plus froide que celle du centre de la France; leur 
])ois n'est pas préférable à celui de l'érable plane, jâcerplatû'^ 
noïdes. On ne doit pas en France penser à extraire du sucre 
deA'érable à sucre y les froids que bous épronvona «A himc nt 
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«•Ht pas aisê* prolongés; ees arbres tie {>arvtennent à de 
grandes difsensions q»e dans des terrains d*nne grande ferti- 
lité; ainsi l'on peut ée dispenser d'en demander des graines. 

%jfi liquidambar stfmcijlua ^ est un très-bel arbre qui ne 
doit être considéré et reebercbé que pour romeinent des parcs 
et des jardins; il demande un climat pins chaud que celui da ' 
«entre delà France; son bois est tendre , il a le grain fin; on 
ne remploie dans les constructions qn*à défaut de bois ^ 
eliêne. Le méiisier, l'érable, le bouleau merisier, lui sont pré- 
iérables dans la fabrication des meubles. Cet arbre ne mérite 
donc pas «ne place dans nos forêts, d'autant plus qu'il de- 
mande un terrain profond et substantiel où nos chênes réussis- 
sent très-bien. 

Le ayssa aquatique , Nyssa aquatica, est tin arbre des ter- 
rains, frais et humides. Sa Tcgétation est lente. Son bois n'est 
janiaîs employé dans les constructions; cVst un manrais bois 
ée ebau^age. Son intreduetion en France n'offrirait aucun 
avantage. 

Le ny«sa Binflore^ Nyssa unifiom, a le bois encore plus mon 
<pae celui de l'espèce précédente. Il paraît fort inutile de deman- 
der des graines de l'un et de l'autre. 

Le noyer hickory, Jagians poreina. Il existe dans les États- 
Unis 8 ou to espèces de noyer hickory, elles ont toutes entre 
elles beaucoup de ressemblance pour les qualités de leur bois. 
Quoiqu'elles aient une végétation très-lente^ il serait avanta- 
geux d'tt introduire une dans nos forêts. Je donnerais la pré- 
férence au Jugeons squamosa. Il en existe déjà 5 ou 600 pieds 
au boia de Boulogne. Il serait à propos d'en demander des 
Boi». 

Au lien des pins, sapins, chênes, nyssa, etc., indiqués dans 
le rapport au ministre de l'intérieur, et qui ne méritent pas 
qu'on fasse des frais pour les introduire en France, il serait à 
propos ée demander en Amérique des graines des Betufà Isenta^ 
papyraeea^ Fraxinus americana et du Pinus mhra, [red or 
noTway piné)^ qu'il ne faut pas confondre avec notre Pinus m- 
hnty qulest une variété du pin sylvestre. Cet arbre est précieux 
par les qualités de son bois et par sa prompte végétation. 11 
aérait avantageux aussi de distribuer des graines du genévrier 
de Yirgime^ Junîpems rirginkma^ lin. Cet arbre est déià trèi- 
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répandu dans les parcs et les jardins d'agrément des environs 
de Paris. Il serait à propos d'en favoriser la cullure sous un 
climat plus cha«id , comme celui de nos provinces méridionales 
surtout aux bords de la mer, où il prend tout son développe- 
ment Son bois est du plus grand prix dans les constructions 
civiles et navales. Aux États-Unis on s'en sert si fréquemment 
dans la fabrication des ustensiles comme seaux, boites^ etc., 
qu'il a disparu de plusieurs parties de la côte où il était très- 
commun autrefois. Je terminerai la liste des graines qui méri- 
tent d'être distribuées par la noix pacaQe , Jugions oliçœformis. 
Le fruit en est très-bon. Ce noyer réussira très-bien dans tout 
le midi de la France. 

On propose dans ce rapport de s'adresser aux consuls de 
France, résidant à Philadelphie, à Cbarles-Town, etc., pour 
obtenir les graines que le ministre de l'Intérieur a le projet de 
distribuer aux cultivateurs zélés et instruits de toutes les par- 
ties du royaume. Ce moyen serait très-bon sans doute, pour 
avoir quelques graines d'espèces rares , et destinées au Jardin 
du roi \ mais il aurait des suites funestes aux intérêts de l'ad- 
ministration, et rendrait inefEcaces les intentions philantro- 
piques du ministre de l'Intérieur, lorsqu'on demandera des 
graines par milliers et par 40 ,• 5o et 100 caisses volumineuses. 
Nos consuls , empressés sans doute de répondre aux vues bien- 
veillantes de l'administration, s'adresseront à des marchands- 
commissionnaires du pays ; mais n'ayant pas les connaissances 
nécessaires pour distinguer les graines de bonne qualité et 
récoltées en temps opportun, d'avec celles de qualité médiocre, 
on le temps peut-être de vérifier ces caisses , et de s's^surer si 
les graines sont bien emballées, les embarqueront pour la 
France, où elles arriveront en mauvais état et à des prix fort 
élevés. £n les distribuant aux cultivateurs , ou n'aura pour 
garant de la qualité des graines que la bonne volonté et le zèle 
des consuls. Il serait bien plus sûr et plus avantageux de s'a- 
dresser à des habitans de Paris, tels que MM. Michaux, Vil- 
morin , etc. , qui entretiennent des correspondances avec les 
États-Unis, et qui, connaissant depuis long-temps leurs com- 
missionnaires , se rendront responsables de la bonne qualité 
des graines dont l'administration leur fera la demande. Je ci- 
terai un fait très-décisif en faveur de mon opinion. Lorsque 
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Dandré , intendant du domaine forestier de la couronne, vou- 
lut planter le bois de Boulogne d'arbres étrangers, il ne s'a- 
dressa pas aux États-Unis, mais il acheta de M. Micbaux en- 
viron 3o caisses de graines qui levèrent très-bien. On voit 
actuellement auprès d'Àuteuîl, et dans plusieurs autres parties 
du bois, z 0,000 pieds d'arbres qui sont dans Tétat le plus pros- 
père; plusieurs même ont si bien réussi, qu'ils donnent déjà 
des graines qu'on sème avec succès. 

EÉCAPITULATIOTf. 

Noms des arbres indiqués dans le rapport^ qui ne méritent pas 
que V administration fasse des frais pour les introduire dans 
nos forêts^ attendu que leur bois est d'une qualité fort infé- 
rieure à celui des espèces analogues indigènes. 
Le pin de Calabre, le cèdre blanc , le pin teda , le pin noir, 
le pin à poix, le sapin baumier de Gilead,la sapinette du Ca* 
nada , le sapin noir, le mélèze d'Amérique , le chêne à feuilles 
de saule, le chêne des marais, le chêne vert, le chêne lyre, le 
chêne imbriqué, le chêne écarlate, le chêne à feuilles de châ- 
taignier, le chêne blanc, l'érable noir, l'érable à sucre, le li- 
quidambar, le nyssa aquatique, le nyssa uniflore. — 22 espèces. 
ffoms des arbres indiqués dans le rapport, qui méritent détre 

introduits dans nos forets. 
Le cyprès chauve ou distique, Cupressus disticha, Lin. ; le 
pin à pignons , Pinus Pinea , Lin. ; le pin d'Alep , Pinus haie- 
pensis; le pin du lord, Pinus strobus. Lin., le pin jaune , Pinus 
mitis\ le pin à longues feuilles, Pinus palustris; le chêne des 
rochers , Quercus montana ; le chêne à gros glands , Quercus 
macrocarpa ; \e chêne quercitron, Quercus tinctoria; le chêne 
rouge, Quercus rubra, — 10 espèces. 

Noms de quelques arbres non indiqués dans le rapport, et qui 
méritent d'être introduits dans nos forêts. 
Le pin de Caramanie; Thickory, fuglans squamosa; le noyer 
"p^iCSLiiieT^fuglans olivœformis\ le bouleau-mérisier,^e/K/a lenta; 
le bouleau à papier, Betula papyracea ; le frêne d'Amérique , 
Praxinus americana\ le pin rouge, Pinus rubra; le genévrier 
de Virginie, Juniperus virginiana.'^Toiixly 8 espèces. 

JaUUE SAINT-HitiZAC. 
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43« NovE stniL £*iTAT ncs Forêts i»tr GoijVTKn%m.ixr tm RiAJtAîr. 
[OietcheMivenntia ZapisAL «*^ Annales patriotiques; 18279 
ToBi. XXXn i p»g. 38€.) 

« Le gouvernement de Hiazan. est du nombre de cevx qne 
l'on regarde comme bien fournis en bois de construction et 
bois à brûler ; il s'en faut de beaucoup qne la réalité réponde 
à cette opinion. Les géodésistes de radministratioii y comptent 
1,41^)691 désiatines plantées en bois> ce qui, (Taprès le dé- 
nombrejnent des habitans, donnerait environ 3 désiatines par 
personne; sur cette quantité , i,oa6,859 désiatines appartien- 
nent aux particuliers^ et 3S5,832 à la couronne. Maïs ees bois 
consistent en grande partie en buissons plus ou moins épais , 
et ce qu'il y a de haute futaie se trouve dans on état de dé^a- 
dation remarquable. La quantité de bois propre à la construc<- 
tion diminue sensiblement. Les bois essences de chêne, de boa* 
leau et de tilleul croissent plus particulièrement dans les arron* 
dissemens Sapojskovskoî , Riajskot et Spâsskoï , sur la droite 
de la rivière Oka ; ceux que les Russes nomment bois./o»^f , 
tels que mélèses et sapins, abondent dans les districts Kasimovs- 
koï y légorievskoï et Spâsskoï , sur la rive gaiicfae de FOka. » 

F. L. M. 

44* ^^^ ^A^ MU1.TIPLIGATIOK KT LA CULTURE DïS PlaITTES LI- 
GNEUSES ; par le professeur Reum. [Ferhandl. des Vereins 
ZUT Befœrder', des Gartenbattes inden preuss, Stàaten; T. V, 
i*''cah. , p. 124.) 

La belle venue d'une plante n'autorise pas à conclure que la 
plantàtioil en' a été faite dans le moment opportun , car les 
plantes ligneuses réussissent en les transplantant avec soin, en 
irutomno comme au printemps ; mais lorsqu'une plante ligneuse 
doit prospérer la première année, il faut choisir le moment du 
printem))soù^lc développement des racinels absorbantes se naa- 
aifeste par de petites pointes charnues cl blanche^. 

Qiiftnd'la plante ligneuse est élevée de semence, et non en- 
oorr transplantée, sa racihe est plutôt tVop à fleur de terre que 
trop avant dans le sol , et de pareils plants doivent être en- 
lerréarpluB: profondément lors de la transplantation. Cette nou- 
velle plantation, à une plus grande profondeur, est surtout né- 
cessaire pour les plantes ligneuse* (jui élèvent eu germant 
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lenri cotylédons mu'dessBS du sol , comme, par exemple , le 
pommier, le poirier, le hélre, etc. La raison en est que la partie 
^qui prend en descendant depnis ies cotylédons, doit être consr- 
aérée comme appartenant à la radicale qui , étant exposée a 
Tair, devient facilement malade sous Tinflaence des circon- 
stances qui troublent la croissance. Les plantes lignenses, qui 
aiment l'ombre comme leDaphneMezereum, Vilex aquifoUam, 
le Fagtis sylvatkay le Pinus abiesy etc., doivent également 
être plantées à une plus grande profondeur si on yeut les faire 
réa&sir. 

Plas la terre dans laquelle on vent établir des plantations est 
meoblci plus il fant enfoncer les plantes. Ceci ne doit pas sen- 
lement se faire pour empêcher leur dessèchement, mais encore 
ponr diminuer rinflnence de Fqir qnî, dans un sol menble, 
peut stimuler tropénergiquement les racines et faire souffrir 
plante. 

Les fossés qu'on onvre ordinairement autour des plants 
sont presque toujours nuisibles , car si d'un côté ils ramassent 
les eaux de pluie et les conduisent vers les racine»; de l'autre, 
lorsqu'il fait beau , Thumidité se concentre dans les fossés et 
laisse les racines à sec. Même après Parrosement ou Tirriga- 
tion, il faut combler les creux qu*on aura pu faire accidentel* 
lemfcnt. Une longue pratique a convaincu M. Reum qu'il fant 
enfoncer les végétaux ligneux qu'on transplante nne main plus 
en terre qii'ils n'étaient dans la pépinière; les plantes qui aiment 
l'ombre doivent encore être enfoncés davantage dans les terres 
légères. 

Les plantes qui croissent dans les bois ^ont ordinairement 
sur un sol ombragé peu fertile et peu cultivé. Ces circonstances 
font qu'elles poussent peu en racines, mais que ces racines 
sont fortes et longues; que les radicelles ne se trouvent en 
abondance qu'aux extrémités des racines principales; que les 
racines ont une direction plus horizontale que dans un sol libre 
ou cultivé, et enfin que Its plantes ne croissent que très-lente- 
ment. 

Maintenant lorsqu'on déplante et replante ces végétaux fo- 
restiers comme des plantes ordinaires, les racines principales 
. se trouvent trop raccourcies, et les petites racines filamenteuses 
j'^nqjatnt totalement, de sorte- que la plante est trop a plat, 
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et il résulte de là qu'elle meurt commanëment. S! donc on 
Teut transplanter des arbres forestiers avec succès, il fai^t 
creuser la terre autour d'eux dans un espace bien plus étendu 
qu'on ne le ferait pour les arbres de verger, et les enfoncer 
davantage en terre. 

Ces plantes ne supportent pas la taille aussi bien que les 
arbres fruitiers, parce qu'elles se nourrîssent plutôt parles 
feuilles que par les racines. Elles ont également, à cause de 
la lenteur de leur croissance, le tissu cellulaire très-fin, et 
elles ont de la peine à développer une. quantité de bourgeons 
suffisante lorsqu'on a fort raccourci les branches; par consé- 
quent, il ne faut presque pas tailler les plants en les transplan- 
tant , 011 plutôt les laisser entièrement intacts. 

Les semences de la plupart des plantes ligneuses ne pen- 
vent être couvertes d'autant de terre que les jeunes plantes en 
comporteraient, parce qu'elles ne germeraient pas. Pour obvier 
à cet inconvénient, M. Reum a trouvé fort utile de répandre sur 
les semis de la terre en poussière. Aussitôt qu'une certaine 
quantité de plantes ont pousse , il faut les garnir d'un quart 
de pouce de terre et les arroser dans le môme instant. On ré- 
pétera a même chose à chaque sarclage ; non-seulement cela 
conserve les plants, mais cela leur donne encore de la vi- 
gueur. Ils n'ont plus besoin dès-lors d'être aussi fréquemment 
arrosés, et ils souffrent moins des gelées tardives. 

Four garantir les semis, il ne faut plus les sarcler après le 
mois d'août, car les plantes souffrent moins du froid et de la 
gelée lorsque le terrain est un peu couvert de gazon. 

Le terrain défoncé {^rigolt) fait que les racines des plantes 
ligneuses pénètrent profondément en terre 9 et que la plante 
elle-même croît très-rapidement pendant les premières années; 
mais l'expérience a prouvé que ces plantes ne fournissent pas 
de bon bois, les troncs languissent plus tard, sont attaqués au 
cœur, et dépérissent avant le temps. 

Le terrain défoncé produit encore un. autre effet sur les 
plantes ligneuses. Après que la terre végétale enterrée a été dé- 
composée ou oxidée par les plantes, les racines, qui ont péné- 
tré au commencement trop avant dans le sol, ne reçoivent plus 
d*en haut une nourriture suffisante ; car lors même que les 
feuilles, les berbes et autres débria forment de nouyeau quel* 
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que terre vëgitale à la superficie da terrain , lei racines n'en 
profitent guère parce qu'elles sont à une trop grande profon* 
deur^ et lorsque les plantes ligneuses sont de nature à ne pas 
pousser de racines vers la superficie , comme par exemple les 
Conifères I leur croissance se ralentit, elles se couvrent de 
chancres et de parasites « et elles dépérissent peu à peu. 

Le terrain défonce est très-pernicieux aux pépinières, car 
durant leur jeunesse , les plantes y croisseiit trop rapidement, 
ce qui les empêche d*avoir plus tard des troncs solides; de 
plus, en les transplantant , on est obligé de trop rogner les 
grosses racines, et de laisser par conséquent trop peu de 
chevelu , ce qui , comme on peut le voir aux couches ligneuses 
annuelles, retarde la croissance et engendre une quantité de 
maladies, en particulier le chancre. 

M. Reum a obtenu des résultats très-satisfàisans pour la 
conservation des semences de pruniers, de cerisiers, de noyers, 
d^aubépines, d'érables, de frênes, de hêtres, de chênes, etc., en 
les enterrant dans des pots. Ces vases doivent être enterrés asseai 
profondément , sans cela les semences germent ; mais il n'en 
résulte pas nn grand inconvénient pourvu. qu'on prenne des 
soins en les semant. 

L'on obtient, au moyen de ce procédé, une bien plus grande 
quantité de plants que d'une même quantité de graines se- 
mées en automne, ou comme de coutume au printemps , et il 
arrive souvent pour les érables que c}iaque graine germe. Les 
plants ont pendant le premier été un aspect bien plus frçis, et 
ils croissent avec tant de vigueur, qu'ils ne sont point atteints 
parles plants provenus de semis du printemps ou de l'automne. 

45. Sua LA TBAVSPLARTATioir DES Arbres , pendant l'été, avec 
leurs feuilles ou sans leurs feuilles. — Extrait des Remarques 
insérées par M. du Petit-Thouars , dans les Annales de là 
Soc, d*horticult de Paris; avril i83o. 

On a parlé de la transplantation des arbres pendant Tété^ 
et ToQ a certifié qu'on en a planté avec leurs feuilles et leurs 
fleurs d'assez forts, qui n'ont pas montré la moindre difficulté 
pour leur reprise. Cela ne peut s'obtenir qu'avec beaucoup de 
précautions et de soins ; mais on n'en tient pas compte quand 
il ne s'agît que de jouir le plus tôt possible de l'effet d'un arbre 

D. ToM, ^y . «rss Septbmbrs 1 83o. 6 
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eu afbosle «lis £& é^deace. Mais {l n*ea serait plus de môme, 
•êi Ton voulait transplanter à la fois un assez grand nombi^ 
é'arbres. On ne pourrait pas y songer si les moyens de réussite 
n'étai^it simplifiés , et ils le seraient si , comme on le certifie , 
ils peurent se borner à renlèvement de toutes les feuilles. Pour 
juger jusqu'à quel point ce procédé mérite confiance, il saffit 
de prévoir quel serait son résultat; le plus évident, c'est que 
l'arbre, privé, par cette opération, du principal agent de la 
transpiration, se desséchera moins rapidement; par consé- 
quent, la force végétative s*y maintiendra. Par la suite leé 
lw>urgeoi|S restés à nu ne ts^rderont pas à développer leurs 
ftbilles; les nouveaux bourgeons qui paraîtront à Taisselle de 
celles-ci établiront leur communication radicale , et ils se pré- 
pareront pour le printemps suivant. Au fond, c'est te maxi- 
mum de la bouture : on rend donc, au milieu de Tété, ces arbres 
•cmblable^ à ce qu'ils seront pendant l'hiver ; mais au Ken de 
rester stationnaires, ils anticipent de deux saisons pour leur 
renouvellement. Auim la réussite de ce procédé est au moins 
|)robable. 

46. Dendroxètjle inventé par M. Gorris. [JomncU des Forets ; 

mai i83o, p. n^* ) 

Cet instrument se copnpose d'une table, d'une tablette à cou- 
lisse et d'un cs^dran d'acajou ou de tout autre bois dur. I^a 
table a 3 pieds \ de longueui» sur 4 pouces de largeur. Sur un 
côté, se trouve une échelle graduée en pouces et huitièmes de 
pouce. Une ci^Dnelure enqueue d'aronde d^ i pouce- de large et 
de ^ de pouce de profondeur est pratiquée au milieu de la table 
dont elle parcourt toute la longueur. A celte cannelure est 
adaptée une tablette en coulisse , au centre de laquelle s'em- 
boîte , à angle droit avec la table , un support auquel un ca- 
dran est fixé par une vis. L'autre partie de la table eat égale- 
ment divisée en pouces, de façon que les divisions sont sur le 
{nroloogement des pouces marqués au côté opposé. Dans cet 
intervalle on peut indiquer la circonférence qui correspond à 
chaque pouce de diamètre de la partie opposée, ainsi que le 
côléd'équarrissage de l'arbre mesuré, en déduisant l'écorce, 
iDomniie cela se pratique ordinairement. 

La table, qui donne la hauteur correspondante à chaque 

dc^gré dîéléyaiioD ; peut 9^ our ia^çomnodité et h^iHt^é | élre 
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ttfillée on fixée à la sarfac« da eadran. Pour opéf er , on place 
rinstrament exactement à 5 pieds de l'arbre qae Ton veut me- 
surer , les calcals étant basés sur cette distance. On met d'a- 
bord le cadran an commencement de l'échelle ou à zéro des di< 
visions y puis on le foit mouvoir jusqu'à ce que le rayon Tisnel 
dirigé de son c6té de nÎTean , rencontre le point d'élévatioii 
au((nel on vent connaître le diamètre de l'arbre. Après avoir 
marqfné le degré d'élévation y on pousse en avant la table à 
coulisse, afin que les rayons visuels qui postant do cadran 
rencontrant le point opposé ( la cime ) de l'arbre : la ligne qui 
part de l'écheUe sera le diamètre es:act ; et dans la dirision ior 
dîquée sur la partie opposée de la table, on trouvera la cir- 
conférence et le c6té d'équarrissage correspondans. On aura 
en même temps 1^ hauteur da point où l'on a pris le diamètre, 
laquelle équivaut au degré d'élévation> cm, en d'autres termes 
au complément de l'angle que l'aplomb de la ligne verticale fait 
avec le rayon visuel dirigé du cadran. 

Les pieds de la table y sont nttacbés au moyen d'une vis. 
Le pied isolé se meut en longueur et les deux antres en travers, 
afin que l'instrument puisse être posé sur un plan quelconque. 
Une lunette attachée au cadran et un petit niveau à esprit de 
vin pour horiaonter la table , peuvent être utiles, mais ne sont 
pas indispensables. Une aiguille, fixée a un côté de la tablette 
à coulisse, indique les espaces parcourus en relevant le dia*> 
mètre. 

47. ÉoiBLE DE Montpellier, j^cer monspessuîanum. Lin. (Gior-^ 
nate agrario toscano ; Xk^ X, pag. 267.) 

M. Baonaîuti assure que l'érable dont il est ici question 
réussit beaucoup mieux que l'érable commun dans les sols 
maigres, arides, pierreux, etc. Son bois est infiniment plus 
dur, plus compact et d'une fibre deux fo^ plus forte; il est 
moins pourvu de branciies et de feuilles , et ces qualités le 
rendent pi as capable de résister aux vents qui sont toujours 
plus viplens dans les IieM,x élevés qijie dans les plaines. Il vit 
plus long-temps, ses feuilles sont toujours plus petites, et 
par conséquent elles ombragent moins le terrain. 

Dans les lieux les plus élevés et lej plus arides du Monte- 
maggio , il y en a une grande quantité et ils y végètent bien, 

6, 
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tandU qne l'on n'y trouve pas un seul ërable eommiin. 

Cet érable n'est pas une simple Tariété de l'érable chaiii« 
pétre, mais une espèce tout'^à-fait distincte ^ c*est r^cfrmoit^^ 
pessuîanum de Linné» dont le professeur Savi nous a donne ^ 
sous le nom à*acero minore^ la description suivante dans son 
Traité des arbres de la Toscane. ( Tome I^ pag» 67. ) 

Pétioles minces et pâles; feuilles glabres , plus coriaces qae 
dans VAcer campestre et VAcer Opalus^ pAles en dessoas, à 
3 lobes ovales 9 terminés en pointes, entiers, et dans les in*- 
dividus jeunes, à 5 lobes; fleurs en grappes droites; samare 
presque glabre , à ailes parallèles. 

48. Usage de la Ronge, Ruhus cœsius. 

Cet arbrisseau que nous méprisons et auqudi nous ne sa- 
vons reconnaître d*autre utilité que celle de nous désaltérer en 
passant par le jus de son fruit, possède pourtant d'autres 
avantages qui méritent notre attention. Ses racines séchées à 
l'ombre, coupées par petits fragmens et prises en une infusion 
tbéiformeun peu chargée, sont le meilleur spécifique contre 
les toux opiniâtres ; ses longs rameaux peuvent, au besoin, 
être employés comme liens ; ses . fruits servent à préparer un 
bon vin par le procédé suivant. On fait cuire 5 mesures de 
fruits mûrs avec 1 de miel et 6 de vin; on écume le mélange , 
on le retire du feu, on le passe au travers d'un linge et on le 
laisse fermenter; puis on le fait bouillir de nouveau et fer> 
menter dans un tonneau bien propre. Dans la Provence on se 
sert des baies de ronces' pour donner aux vins une couleur 
foncée. {Allgem, Forst-und Jagd-Zeitung ^ févr. 1828, p. io4)» 

HORTICULTURE. 

49. On THE PoETRAiTS , ctc. — Portraits et notices biographi- 
ques des auteurs anglais qui ont écrit sur le jardinage ; par 
J. Felton. 2^ édition considérablement augmentée. In- 8^ de 
pag. xxxviii et 221. Londres, i83o; Ëffingham Wilson, 
Koyal-Ëxchange. 

^ Lorsque nous avons annoncé la i^® édition de Touvrage de 
M. Felton (Voyez bulletin , Tom., XI , n** 77) , ce n'était qu une 
petite brQchure ; aujourd'hui il forme un volume mrV* de 260 
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pages , dans lequel on trouTC une foule de recherchet d'érudi- 
tion et de documens précieux relatifs au jardinage. Le but qu'in- 
dique le 1®^ titre du livre, celui défaire connaître les portraits 
<Il^% auteurs anglais qui ont écrit sur le jardinage, a aussi pour 
objet d'illustrer des hommes auxquels l'horticulture est rede* 
yable de ses progrès. L'existence d'une peinture ou d*ttne gra- 
vure qui représente plus ou moins fidèlement les traits de ces 
écrivains estimables, nous parait assez peu importante en elle- 
même , et nous ne la mentionnerons pas , mais on doit savoir 
gré à M. Felton d'avoir rassemblé un grand nombre de détails 
sur la vie, les travaux et les écrits des horticulteurs les plus 
habiles de la Grande-Bretagne. Tout en faisant avec l'auteur 
des vœux pour que les portraits des bons écrivains sur les jar- 
dins en France , « terre classique de l'horticulture » , dit-il 9 
soient recueillis , nous manifesterons surtout le désir que leurs 
travaux et leurs vies soient retracés dans des notices biogra- 
phiques bien faites , telles que celles insérées par M. Dupetit- 
Thouars dans la Bio^aphie universelle^ et qu'il avait l'intention 
de continuer et de compléter. 

Après avoir manifesté ce vœu , l'auteur , dans sa préCeice , 
cite les auteurs français à l'égard desquels il voudrait le voir 
rempli; tels sont : Champier qui publia à Lyon, en x533 , 
Campus Elisius Galliœ amenitate referens ; Charles Etienne 
qui produisit en iSag son Brœdium rusticum; et un peu plus 
tard avec Liebault la Maison rustique; Paulmier de Grand- 
mesnil , médecin de Charles IX, mort à Caen en x588, au- 
teur d'un traité De vino etpomaceo ; Cousin , qui mourut en 
prison à Besançon et écrivit un livre De hortorum laudibus ; 
Olivier de Serres , le patriarche de l'agriculture française ; 
Boiceau , intendant des jardins de Louis XIII, qui publia en 
i638 un Traité du jardinage selon les raisons de la nature et de 
tart^ avec divers dessins de parterres , bosquets ^ etc.; André 
Slollet, auquel on doit le Jardin déplaisir^ etc,\ Claude Mollet, 
jardinier en chef de Henri lY et de Louis XIII, qui, en iSgS , 
planta les jardins de St-Germain-en-Laye, Mouceau» Fontai- 
nebleau ; Bonnefond , auteur du Jardinier français , et des Dé^ 
iices de la campagne ; Louis Ligens, très-habile dans l'art du 
fleuriste , auteur d'un grand nombre d'ouvrages sur l'agricul- 
ture et le jardinage ; Morin , le fleuriste, dont les jardins ren- 
fermaient dix mille tulipes ; L» Quintynia^ dont les préce|)tts 
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ont ëté sniTÎs dans toute l'Earope ; Le I^Atre, « le plus célèbre 
peut-être des hoqi^mes qui se sont occupés des jardins » , dit 
M. Loudon; Di^frenoy qui excella dans l'art de distribuer 
les jardins dans lé style naturel; Pontchasteau, qui écrivit sur 
la culture des arbres i fruit; Linant , dont Voltaire était le 
protecteur et Tami y et qui, en 1746, publia un poème Sur (a 
perspective deÉ jardins ; le pèi^e Papin , auteur d*un poème sur 
les jardins y écrit en latin ; d'Argenville ; Lemaistre , curé 4^ 
toinTilley^iui , en 17 19 9 ajouta à son Fruitier de la France ^ 
«ine Dissertation historique sur V origine et les progrès des Jar- 
oins; Tanière, qui écrivit uu nouveau Prœdimn rustipum-j Ar- 
nault d*Andilly , qui se retira au conyent 4e Port>^oyal et que 
M*^ de Sévi(pié reconunande aux respects 4^ la postérité ; 
d*Ardenne, supérieur de la congrégation de IDratoire i Mar- 
seille , Tun des plus babiles fleuristes de son temps ; Francis 
Bertrand) qui publia en l'j^'j Auris Deliciagy renfermant les 
poèmes de Tibullé « Claude , Horace et de plusieurs écrivains 
français, sur les plaisirs de la campagne; de Cbabanon ; More!, 
qui prit part à rend)ellissement d'Ermenonville et écrivit en- 
tr'autres ouvrages une exc<;llente Théorie des jardins d^s la na^ 
iure ; Prévost ; G<)uges de Cessières, qui publia les Jardins et or- 
nement ou les Géorgiques françaises ; Tenchanteur Pelille; le 
vicomte de Girardin « auteur d'un traité J>e la composition des 
jardins^ et qui recueillit Rousseau dans son parc d'Ermenon- 
ville ; le vénérable Malesberbes t dont la vie ^ été une suite 
d'actions belles et utiles ; Roger Scbabol , auquel on doit un 
bon ouvrage sur la taille des arbres fruitiers; Latapie qui tra- 
duisit lés Observations de fFhately sur les jardins modernes^ et 
y ajouta un Discours sur f origine de cet art; Yatelet i qui écri- 
vit nh Essai sur les jardins ; Lezay de Mamezia, dont les poè- 
mes De la nature champêtre^ et le Bonheur des cl^ampSf ont 
eu plusieurs éditionè ; de Fontaine , auteur du Ferger, Masson 
Blamonty traducteur du Jardin de Mason et des Observa- 
tions^ etc. , de ff'hateljr; Rosier, auteur du premier diction- 
naire d'agriculture e du jardinage; Bertholan , l'ami de Frank- 
lin. Cette liste n'est sans doute pas complète et il serait facile 
d'y ajouter plusieurs bommes de talent , mais elle prouve que 
M. Felton s'est occupé avec soin de notre biographie borticole. 
Dans la suite de sa préface il cite les princes et les grands 
bommes de la France qui attachaient uu prix particulier à 
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leurs jardias |. et rappelle les trayaux et lés aneeloles qui tn 
sont la preuve. 

Après cette préface y yanteur , au e€»Dinenceffie&% de Fou- 
rrage, jette ua coup d*(»il rapide sur les jàrdôis de Tantiquité, 
et ensuite il cousacre des notices biographiques plus ou moinss 
étendues à soixante-neuf auteu-rs anglais sur le jardinage y dont 
il n'existe pas de portraks gravés ; puis après à ceux dont il 
en a pu recueillir et <|iii sont eneote en plus grand nombre. 
L'obligation ou nous serions de ne donner qu'une seule no- 
mendatuve de ces noms f nous fait renvoyer à l'ouvrage de 
M. Felton r où l'on trouvera de précieux documens biogra- 
phiques et bibliographiques sur ks hommes qui se sont dis*" 
tiogués en Angleterre par leurs travaux susr Thortioulture. 

Bailly ns Meuîixux.. 

So. Usages des eaux de puits aet^sisks dans l'hôeticul- 

TUEE. 

Il existe aux portes d*Ërfart detf cressomnères artificielles' 
dont les eaux ne gèlent jamais , et dont le produit, surtout- 
en Livrer y est très-oonsidérable : on l'évalue à 809OOO thalerr 
(2^,000 fr.), somme qui ne paioit pas exagérée^ car le cres* 
son d'£rfurt s'expédie en grande quantité dans toutes les con- 
trées comprises entre le Mein et TËlbe, oà on le consomnie 
presqn'en totalité en remplacement de l'épinard. Les cresson- 
nières^ d'Ë^furt doivent leur propriété de ne point geler , par 
les &oids les plus intenses, à leur position, à l'origine des* 
sources très-abondantes qui les alimentent, et doxit les eaux,- 
comme celles de toutes les sources naturelles , conservent- en 
tout temps leur température propre de 9 à 10 degrés Réaumur, 
pendant nn trajet dont la longueur dépend de leur volume , 
de la profondeur de leur lit et de la vitesse de leur courant. 

Les eaux fournies par les puits artésiens , lorsque ceux-ci 
sont forés à une grande profondeur, étant d'une température 
supérieure de quelques degrés à celle de la plupart des sources 
naturelles , peuvent aussi servir à alimenter des cressonnières 
qui domiei^ient des produits' asseit cofisidérableS , si elles étaient 
établies près des grvndes villes et stirtout de Paris , où il se fait 
une grande consommatien de cresson qu'on j aj^rte de très- 
Umi : par là on titilîserAit les eaux pendant l'hiver, et , pendant 
Tété, leur séjima: mnoMmmé dâtfs la ar«V0«iiBière » en élevant 
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leur tempëràtare, les rendrait plus propres à l'arrosage* 
La chaleur constante des eaux ascendantes peut receroir une 
autre application qui ne serait pas sans utilité : ce serait de les 
employer à maintenir une serre à une température toujours 
supérieure de quelques degrés au terme de la congélation ; tem.- 
pérature qui suffit pour la conservation du plus grand nombre 
des végétaux qui exigent un abri pendant l'hiver, et même pour 
celle de plusieurs plantes tirées des régions équatoriales. 

L*eau est de toutes les substances connues, Th jdrogène ex- 
cepté, celle qui exige le plus de calorique pour élever sa tem- 
pératiire , et qui par conséquent en dégage le plus pendant son 
refroidissemenU En calculant d'après les capacités pour le ca- 
lorique et les pesanteurs spécifiques respectives de l'air et de 
Teau , on trouve qu'un mètre cube d'eau , en se refroidissant 
d'un degré, dégage assez de calorique pour élever aussi d*an 
degré la température de 2,849 n^èires cubes d'air. Il est facile de 
concevoir, d'après cela, l'effet que doit produire, dans une ca* 
]>acité close, un volume d'eau de quelques mètres , renouvelé 
constamment par une source ascendante , dont la température 
est de 10 à 12 degrés Réaumur et quelquefois plus élevée. 

On a parlé souvent de l'établissement d'un jardin d'hiver à 
Paris. Les derniers perfectionnemens introduits dans la con- 
struction des couvertures en fer avec vitrages, lèvent une des 
principales difficultés qui pouvaient s'opposer à l'exécution d'un 
projet de ce genre ; mais il en reste encore une qui n'est pas 
petite; c'est celle de chauffer un si vaste espace , et la dépense 
que nécessiterait ce chauffage. Un on plusieurs puits artésiens 
fournissant 4 à 5oo mètres cubes d'eau par 24 heures, résou- 
draient cette difficulté. Il suffirait de recevoir leurs eaux dans 
un canal de 4 à 5oo mètres carrés de surface pour que la tem- 
pérature du jardin ne descendit jamais au-dessous de six à sept 
degrés. (Z^ Temps; 1 3 juillet i83o.) 

5i. Note sua la germinatioit et les sehis. (V^égricuit, manU" 

facturier; mai i83o, p. 71.) 

M. Dubrunfaut a fait un essai sur la germination des graines 
de betteraves avec l'eau de chaux , l'hydcochlorate et le chlo- 
rure de chaux. Une partie de chacune de ces graines préparées 
^fîit abandonnée à elle-même dans les bocaux .qui. avaient servi 
à la trempe: on remarqua qu'dles gennèrent inégalement ^ et 
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que celles qai avaient subi le traitement au chlorure furent 
celles qui germèrent les premières, et avec une force qui ëtait 
incomparablement plus grande que les autres. Cette expérience 
semblait devoir faire accorder la préférence au chlorure sur la 
chaux pour prédisposer les graines à la germination. 

Les graines qui furent semées se comportèrent différemment. 
La végétation fut plus active pour les graines chaulées ; celles 
qui avaient subi le traitement au chlorure occupaient le second 
rang, celles trempées dans Thydrochlorate le troisième, et en- 
fin celles qui n'avaient subi aucune préparation germèrent les 
dernières. 

Quoique les graines chaulées aient donné une germination 
et une végétation plus actives , on doit convenir cependant que 
celles qui avaient été chlorurées ont présenté peu de différence 
sous ce rapport. Ces résultats achèvent de montrer que les 
phénomènes de germination des graines diffèrent beaucoup 
dans les deux expériences indiquées, et Ton peut trouver une 
explication à cette différence dans Tinfluence de la lumière. 
Cette influence est d'autant plus vraisemblable .qu'elle a été 
plus marquée pour les graines trempées dans le chlorure, dont 
le chlore, sous rinfluence de la lumière, fournit l'oxigène utile 
pour aider k Ja germination. 

M. Dubrunfaut est porté à conclure de ces faits, que le trai- 
tement au chlorure augmenterait peu les propriétés germina- 
tives des graines qui ont besoin d'être enterrées profondément, 
tandis qu'il favoriserait beaucoup celles qui peuvent être dé- 
posées à la surface du sol. 

52. Essais sur là Fécondation aetificiellb de quelques végé- 
taux; par M. C. F. Gxrtner. {FerhandL des Vereins, zur Be^ 
foerderung der Gartenbaues in denpreuss.Staaten'f T. Y, i**" 
cah.y p. ai. ) 

En faisant à la Société d'horticulture de Berlin un rapport 
sur ce mémoire inséré dans le recueil des mémoires d'une So<- 
cicté d'histoire naturelle du Wurtemberg (Tubingue, 1826, i^' 
vol. }, M. Link a fait observer que les doutes élevés sur la fé- 
condation et la sexualité des plantes, y étaient entièrement 
dissipés. La description exacte des essais faits avec beaucoup 
de soin et de persfîvérance sur 6(^0 plantes appartenant à 4 
familles différentes^ à x6 genres et à trente espèces, prouvent la 



posaiJbiUtc de h pirodaction des plantes hybrides. Cependant 
ces ?:(périeDces démontrent que la fécondation croisée entre 
espèces trop différentes « s'exécute difEcikment ; car dans ces 
cas le stigmate n'absorbe le pollen que lentement ou paa du. 
tout. 

Le temps le plus favorable ponr-vépandre te poUen sur les 
siigmateS) soit en déposant, moyennant un pinceau, les anthè* 
ites elles-mtoies entièrement mures ou la ponssîère fécondante 
seule, c'est le matin, avant que le soleil fasse son e£Cet sur la 
fleur. Il fiint en général observer que le temps exerce une in-- 
fluence décisive sur l'opération de la fécondation. Il est égak'' 
Ument intéressant de £ure remarquer que la- fécondation ne se 
fait pas toujours instantanément,, mais souvent petit à petiA, et 
après des tentatives répétées , sustoui pour les garnies peu rap- 
(rocbés • 
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53. Soci:éTÉ CEin*B:Ats D'AGnicrLTTjRK DE Nancy. — Rrogrammc 
des prix et des primes qui doivent être décernés en i83i et 
i83u. -^ Concours de i83i. 

Primes pour Ja midiipiication des bétes à cor/}^f.<— La Société 
décernera, dans la séance de mai i83i, un^ prime de loo fr. 
et un accessit de 5o, aux deux cultivateurs du département 
qui, dans l'année i83o, auront élevé la plus grande quantité 
de bétes à cornes de belle race , soit mâles , soit femelles. Le 
nombre des élèves sera au moins dé dix, âgées de buit mois à 
un an à l'époque du r®' mars i83i. La préférence sera don- 
née , lors de l'examen , à nombre égal ^ à la plus belle race , et 
à la plus grande proportion de mâles non coupés ., dans la 
quantité d'élèves destinés au concours* 

Primes pour les plus beaux ckevautv. — Afin de seconder de 
tout son pouvoir l'.amélioration de la race, vers laipielle la So- 
ciété, désire voir les cultivateurs du département diriger leura 
efforts, nonr seulement elle continuera à offrir des primesponr 
les p]Lus.beau;c taureaux de i8 mois à 3 ans, élevés dans le dés 
i> mais elle admetica'CaQore. aa conconn dea:tw^ 
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reaax ét^aiiger^y du même âgç, ppuryu qu'ils y aie^t servi k 
la production depuis un^ année au moins. Elle arde&tiné à cet 
objet une primç de ioq fr. çt un accessit de 5.o, c^i se^^t dfèr- 
cerises au mois de m^i iÇ^i. 

Primes pour les chevaux de renwnte, -— Le mînislçrç de la 
guerre a fisit acheter une ^ssez grajçi4^ quantité de càevaux de 
remonte dans le département , et les no.tes transmises à la So- 
ciété prouvent que l^s régimens ont étç sistisfaits de ces acqui- 
sitions. La Société, désirant favoriser autant quepo.ssible ceus^ 
qui se livrent à cette industrie , décernera de nouveau, dans 
sa prochaine séance publique, une prime de xop franca au 
cultivateur qui , depuis le i^'' avril dernier , anra fourni aujp 
remontes le plus de chevaux nés dans le département et élevés 
par lui. Pour avoir droit à cette prime , il faudra^ a^^oir fbun^ 
au moins 4 chevaux. 

Primes et médailles pour les n^Uleurs garçons de charrue. — 
La Société rappelle qu'elle offre chaque année ^ à 5. garçons de 
charrue qui se distinguent par leur zèle f leur bonne conduite 
et leur aptitude au trayai} « 5 médailleaet 5 pnmea de lo francs, 
qui leur, seront décernées en séance publique. 

Popr 7 avoir droit, le^ conçufprens doivent présenter, avant 
le 1^^ n^ars, uu cerjtifieat indiquant leur qom, leur âge, le lieu 
de leur naissance et l'époque précise de leur entrée chez leur 
maître. Ce certificat, signé de lo des principaux habitans^ d^ 
la <9>inmune ou ils rfssideqt , appuyé et légalisé par le maire , 
constatera qu*ils seront de bonne conduite et d'une probité 
éprouvée; qu'ils sont, depuis 3 ans au moins, dans le m^f 
domaine ou chez le méîne maître ; qu'ils sont soigneux pour 
les animaux qui leur sont confiés ; qu'ils se font remarquer 
par la manière dont ils cultivent la terre ; qu'ils connaissent 
bien la structure des instrnmens aratoires , et qu'ils savent en 
^ttsterles pièees, en c.orriger^ autant que possible, le^ défauts 
et obvier aux accidf^s qu^ peuvent y 'arriv^^ A n^érit^ ^1» 
on donnera la préférence à cen^L qi^aiiuront U pl^s d'apnées d^ 
servie . 

A daler de xVik$ laSpçiélé décernera ch^qv^ année u^ prix 
extraordinaire 9 eo0^[io,sé d'une grande .médaille es^ argent e^ 
d'une prime de a 5 francs , auquel auront seuls lor droit de pré- 
tendre les garçons de charrue coi^'onués & ans a^paravaffA» 
^iktttf.eoAtinù^ixaittr dans U^nkwm do^iiflaae o«<chaa.I(B 
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même maître, et à mériter une attestation favorable. 

Primes pour remploi de la houe à cheval, -^ Ce concours est 
fermé depuis le i*^^ de mars dernier. Les primes» Tune de loo 
fr. et l'autre de 5o, seront décernées dans W séance publique 
du mois de mai i83i. 

Exposition d'instrumens et machines propres à V agriculture et 
à l'horticulture. — La Société a essayé depuis 2 ans ce mode 
d'encouragement, qui a le double but de faire connaître à cenx 
qui se livrent à la culture ^les perfectionnera en s que l'art ap- 
porte chaque année dans les instrnmens dont ils se servent , et 
d'exciter l'émulation des fabricans , en faveur desquels il est 
plus particulièrement destiné. Afin dé laisser à ceux qui s'y dis- 
tinguent une marque durable de sa satisfaction , la Société 
consacre 6 médailles , 3 en argent et 3 en bronze^ qui seront 
décernées en séance publique. . 

Concours de x83a. 

Prix pour V irrigation des prairies, — La Société , désirant 
propager celte méthode.^ offre un prix dei5o fr.au cultivateur 
qui l'aura mise en pratique pendant l'année i83i. £lle ne pre- 
scrit aucDu mode : les concnrrens pourront employer celui qui 
leur semblera le plus profitable où le plus économique ; cepen- 
dant elle exige que les résultats soient tels que l'augmentation 
de produits couvre au moins l'intérêt des dépenses faites. La 
préférence sera donnée à ceux qui, se trouvant trop au-dessus 
des eaux pour pouvcîrjes détourner par un simple bâtardeau, 
seraient parvenus à lés élever au moyen de machines peu coû- 
teuses. 

54* Société des sciences de Leipsig. — Prix concernant l'é- 
conomie agricole proposés pour les années i83o et 18 3a. 
[AUgem, landwirthschaftU Zeitung; i83o, avril, p. 108). 

Pour i83o. L'agriculture de la Saxe, comparée à celle des 
Pays-Bas, attend-t-elle de nouveaux perfectionnemens, et en 
quoi consistent ces perfec^onnemens ? 

Pour i832. Quelle peut être en Saxe l'influence de l'écono- 
mie forestière sur l'industrie , si l'on a surtout égard à la cul- 
ture des bois d'œuvre, tels que l'érable , le hêtre , etc.? 

Les mémoires peuvent être écrits en latin , en français on en 
allemand. Ils doivent être adressés , fr. de port, avant la fin de 
novembre i83o, au secrétaire de la Société, M. le professeur 
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A. W. Brandes. Chaqne prix consiste en une médaille d'or de 
la va'eur de a 5 ducats. 

55. EirraEmsts Aoaieous faites kLkVormuà HoLtAirofi. 

La Compagnie agricole australienne (Australian agricuUural 
Company ) » fondce pour mettre en culture de vastes terrains ^ 
dans la Nouvelle Galles du Sud, a publié, au commencement 
de cette année, son 5^ rapport annuel. Malgré les difficultés 
qui se sont élevées à Tégard de Tun des employés supérieurs 
qu'il a fallu renvoyer, les affaires de la Compagnie vont en 
général dans un état croissant de prospérité. Les haras et leS 
troupeaux ont été mieux classés ; rétablissement d'une laiterie 
et la culture des céréales sur une grande échelle, ont bien 
réussi. Le dernier recensement des troupeaux, fait an 3z jan- 
vier i8a8, donne 12,390 tètes de brebis, béliers ou agneanx, 
et l'on suppose que ce nombre s'est beaucoup accru depuis. 
Il y avait alors 195 chevaux , y compris 100 jumens pouli- 
nières. On espère que ce sera bientôt un article de vente dans 
la colonie et d'exportation dans l'Inde. Le nombre des tètes 
Lovines était de a^ooo , avec espoir d'un grand accroissement. 
Les propriétés étaient occupées par un grand nombre d'ou- 
vriers et de snrveiilanSy qui donne tous les moyens possibles 
pour. la culture et les améliorations projetées. Trois vaisseaux 
chargés de moutons mérinos et de chevaux étaient arrivés au 
port St-Stëphens, et sur les 928 moutons, 35 seulement 
étaient morts pendant la traversée. 

Les limites des possessions de la Compagnie ont été posées, 
de concert avec les agens du gouvernement colonial. L'étendue 
totale est de 1,048,960 acres, dont 35,84o de côtes improdno- 
tives; ce qui forme sur la carte un district d'environ 5o milles 
de long et 3o de large. Cette vaste propriété est située sous le 
32® degré de latitude australe, c'est-à-dire environ un degré 
au nord de Port- Jackson; elle est borrée au midi par le port 
Stéphens, rade spacieuse, qui offrira sans doute de grands 
avantages commerciaux. 

Un vaisseau chargé de laines produites sur les terres de la 
Compagnie est arrivé, et leur vente annonce des résultats 
heureux. Il est prouvé que ces laines se travaillent bien , et 
leurs premières qualités ont été déclarées , par les fabricans , 
sopérieurcs^ sous quelque^ rapports ^ à toutes les antres em- 
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-j^ojt^i Atui lè ôoftitÀêrbè. tfn autre cHàrgeniefit est àttendiî 
ce printemps ou Tautomne prochain. 

A l'égard des mines de charbon de terre , pour les^^elles 
le précédent rapport portait que Ton était en négociations, 
les directeurs annoncent qu'il a été conclu a^ec le gouyeme- 
ment un bail pour 3,ooo acres de terrain; que Pétat renonce à 
l'exploitation de la houille , et qu'en conséquence des ordres 
ont été donnes pour que les agens de la Compagnie commen- 
cent avec activité ée travail, qui promet des profits considéra- 
bles et de grands avantages pour la colonie. ( Bibliothèque 
universelle \lmn 1829, page i63 de la divis. Sciences et Arts,) 

B6, httttTTST ÂOEIC0I.Ï établi dans les domaines de l'archiduc 
* Charles d'Autriche, à Ungàrisch-Altenbbai^g. Eitrait du 

}ournal d'un voyage agronomique euti^pri's en 1816 par 

MM. de Hârkenféld et Diebl dans Une partie de la Hongrie. 

{Mitthé^ngettderk.k, mœhr,schtés. Geseltsch, zur Sefœrder. 

dèr Natur und Landeskunde in J?ru7?if;maii8»7,n^ ao.) 

Cet institut a pour but dé former les jeunes gens qui se des- 
tlnent à occuper àt% places de régisseurs dans les vastes pos- 
sessions de l'archiduc Charles ; cependant on y reçoit aussi des 
élèves étrangers. Un professeur est chargé de les instruire des 
théories agronomiques,tandis que,sous l'inspection des employés 
dui domaine, ils s'exercent à la distribution et à l'exécution des 
travaux agricoles ; au maniement des instrumens , des usten- 
siles et des attelages ; aux soins que requièrent l'éducation et 
Tamélioration des bestiaux ; aux opérations de dessèchement 
et d'irrigation , dont ils ont de beaux exemples dans les terres 
de rarchiduc ; à la plantation et à la culture de diverses essen- 
ces de bois; à la construction de bâtimens ruraux , simples, 
commodes et économiques ; à la comptabilité, etc. 
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AGRICULTURE. 

5^. Observations MinÊo&OLOGiQUES recueillies sous lé cli- 
mat de Bordeaux; par M. Fozembas. {L*Ami des champs\ 
juin. i83o, p. aoi). 

• • • 

Lorsqu'un orage considérable éclate sur une grande étendue 
de terrain qui est inondée par la pluie, ou ravagée par lagrél^ 
ou recouverte par la neigje « dès ce moment la partie de Ta^ 
mospbère correspondante se refroidit. Si le soleil brille le len- 
demain f cet air refroidi se dilate , se porte dans tous les aeni 
et principalement vers les endroits qui offrent le moins de fé-> 
sistance. Ces vents accidentels n'agissent que dans les basset 
régions de l'air, et sont rarement durables, • ' ;: • . / 

Lorsque le vent souffle de l'une des parties de . l'horiaioii 
comprises entre le Sud et le Nord-Ouest, et qu'il est leinèi|s# 
dans les hautes et les basses régions, on peut prédire qu'il fera 
mauvais temps, et, que, s'il n'y a pas d'orage, il y aura au moiiff 
des vents violens et des pluies plus ou moins fortes.^ Danf Cfi^ 
état de l'atmosphère, l'air est- plus ou n^oins chargé d'él^tciT 
cité et le baromètre baisse toujpurs au-dessous de a8 pouces^ 

Lorsque les vents viennent des mêmes points occidentatULi^ 
et que les couraos supérieurs leur sont opposés , il peut arri-r 
ver que la couche inférieure soit plus épaisse que la supérieure : 
alors le temps est assez mauvais. La couche inférieure peut 
être égale à la supérieure : alors le temps est. variable. Enfin 
la couché inférieure peut être moindre que la supérieure : dans 
ce dernier cas , lê temps est assez beau. L'électricité et le ba-* 

romètre varient suivant l'épaisseur des couches. 

• ». 
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Lorsque les ventl YieniMirt tPtttt ÛH polifts compris entre le 
Nord et le Sud-Est, et que toutes les couches suivent la même 
ûirêç\ifnp jiAfir^ le, lenops est ^edtt» «ec.tt -fn^is dan^ 'l:fké et 
froul dans Hiîvei*, réîectricil^ est presque nulle et le Baromè- 
tre toujours élevé au-dessus de 28 pouces. Si le vent de terre 
est lYord etleijepi S^^iet4r60#«Oei^6ipsj?$t plusou moins 
variable, suivant que la couche supérieure est plus ou moins 
épaisse. Si la couche du vent du Nord est trop faible, il pleut 
du vent du Nord, qui, dans ce cas, cesse bientôt. 

Il est facile de connaître les divers courans d*air qui existent 

dans les hautes etlesj^9^fç|;i0t)^iJtJ^mosphùre.Lorsqu*il|y 

a des courans contraires, il se forme toujours quelques nuage s 

qui 1^ indiquej)jL La différence enlr*eux eçt rçn^up^j^i^bLey 

et^ar Jeur direçliqn cl par leur Cpfn[).c. Ep g^éaçTAl l^f qp.^es 

inférieurs sont cpais, sombres ù le^ir base ei tnnpeh^nt 

avec rapidité. Les nuages qui se forment dans les hautes ré- 

ffUwt «oét 4<gemct>s<m^rit ffotisfmrenêvie^ rtYM'^l^a^ait 

#Mij^»îitfk? k j^aiite -île J«tfr .ëiéign^mcvyt , 4A te ii'i9s< ^«'aj)^ 

1É1 inoment idf aSteMion 4fuVm v^it «fa'iift mil «jiSMigé ll« ^k«#. 

lLdf9«roe 4m *w\iA% du ^nl régnent ton^r^envps -él q«e la 

» t»i m gsfèeht, ièstiaiigoê sef^t^ent âi^ttèâient qtt4}i«pi«4e 

^NMitithaM^-^pârce^i^'Ia vn«é feie founik^pas USStts 4f Vff{)«|irê 

lH|iHKÎsc«', «t on ti0 ^>€Ut es|]^rËi^'de-lèi f»liii« qtie it^rdtfivé leê 

Tents du Sud ou d<}4*-Àiie^ onc-i^idtisë u^ ^étiriWlefiieiit ^afiS 

PMéiés^ôM «ti^«H*aFl{fai¥t'de l'Oc^m^nc gr^Tn^é <^S«Tlt^dc 

^ il 7 >li^s^vê»l ^-ânam l^MtéitATe ^ ipetU^M ^«i^ qut M 
i6ilt'>è«^èV'q4ê'par^ès brotTiflards consitiérfiUëi nqài M fo^^ 
iHtint-^^iï^ftVî saîsdîi. Bîrws «e cnîî, r<iff tîè ei*1ftt*',qe«i!n4ag^ 
Tïût^âotîttèiiît -t^ pHtîîrt Vrti -bruine^ sont ir^s-»bas'; ^è& basses 
t^'ôns âe la 'terre 6fr^■(juvfemt^hfe^unfiîtRt€ perm^atiierile, fan-«. 
dS'qtrèlës thaiila^^ jbtiîisferH tf^ti'ïrèàii sdleff , d*tnïe f An- 
pftirtïlVctisi«6''dtrtic«'et d*6n ïetîtps shprfbe. ; ' ' 



M B^ère. €«t itl ^ «e r«ttirdi« ii j^tfmfiéh» itsk hitërêU ta« 
rhiifci dtt peuple, et tef 4eqtwrl reposant \^ ritheiic crt là pro^' 
épëritiS &iè% éiti^s» tistk scM^trï ii*&it pks enccrre g^étirlèhiéfri' 
en praVîqtiê, ^àivîîes progrès (piî s^ «crtft Tiitrnffti^s ^hk Iti' 
•ttlrts hrimtJhtt" (Ic-rîrhï'ttsfrf e.X5fhjt?f , ^j lii^ù'à ces dtH^hî(?^s têîhj^i 
d'ane espèce de de'dain, provenant pëbï-ètfè» d[e Ctî'^i/e JW tf-âi 
Tatt5t dent îf «e ctfWp6se «otrt & tbtti lés jôii«', ^ î()>ih(»ïij 
!VK!CttptfiiAtt'd*'là''pîtis^fafiifle nrâsscUteta populatîdri , Il était 
fes*é pre^Jjfue s^a^Totifarfrre pat le dç'fent trattentton qûç lui 
prètàienc léjitîlvctif goitveWit*raérts,mmtentîà!i iïlïephrlagéalènt 
mitat\tn jiewoniies cpri^patMeifr pûnîrioTfi et Tcïirs Ihmî'ecesi 
pôttYârient ittî (Hm Te plos irtilet. L'à^tldûlltire inaînkeriant a 
itepvh ttîti rang et h tôn^idératlotl qtii lui est (iue ; eïle n'çsfc 
Jïhls «»chri*ivttnctjt ie partage de îa c*îaiâè infé'rîeure ; dei gen^ 
d'tWrîiaiiniV^rîie, et dont îlrîflùeTkce peut être très-salûiaîre ' 
fert'ftxrt l'objet dc'ietîtséttuîêH et de fOurs travaux; d^ socîor 
tés lfe%0!it fdrtiîèèsr; queïctufes Fermes nibilèlés se îbnt èlévc^ •' 
dès iâVam pdrletrrs i?crits,'itès hbmttiès d^étàf par âe& entou- 
rageroens, ont cherché à l'étendre , et à la porter à son'ptiis 
liâtft'aëgfgde-j}tOïpi'iUé. Mali ou ces cffdrU éldïenl^'rop isolés 
el'hl^tiîfiris , *û lôà moycrts' brhplôyés etaienrînVùffisàns cf 
kiëftlcacds. Les tésuttarâ n*én sont pas bien sitisfaisans et ne 
fekôfït éitèriî fait ieiitlr que Aez qviejqtics Tichéà et gramts 
pfOpViétàîreé'. ta pelilè propiiélé n*a pas encore parlKÎpé à 
ttiirtliierifaiis ;.lcs pèrfecnoiinéiuens.n*bnt pas e'néôre n'enétr^ 
Aàtîflietf fasses; ces masses suivent toujours leurs vieille^ roui 
Htit%i et IVgrîcultnre p^,èit pas pTiis avançcè qpVlïe n^etalt 
ÎT jr à '5p ^ris,' il y a iôo ans ei plus. Sans doule îl eèl 'ciïrôl" 
«iembiit df^ficile de'd)&truîre cerùrps préjugés , (Fautant ni iii 
éfii'âfctnës qu*îls sont anciens et qûTîs sont qùçlquePoîs f hèri^' 




Éftrt règrf^nt malh%urèûsemènt encore dans cette partie âupéii* * 
pie qui tire ses moyens d'existence de la culture.des.teri^i' 
F^iil' îhsir'tfîle elle chèrcheraU à s'cjblaîrer et \ le nexreciiooneri 
sdH 6f^~èirè et son mbr^l y gagneraient. .C*est donc ,une,jtiée 
liiiurèUsè dWôir jbbinpns l*ëcon()ihî,e rurpte" j)arpipêî| objet^ 
(Jtjlf t*iiiJ><Wi}irt tlnstrùtfttôft pnrôaîrtf 'àéh» lei 'écoles «ei cii«i 

7' 



100 Agriculture. N* 58 

pagnes. L'émulation dei habltans ne pourra qu*y être excitée 
d'une manière sensible 9 en ce qu'ils trouTecont dans leurs étu- 
des y outre une instruction littéraire , qu'une grande partie 
d'enlr'eux considéraient jusqu'alors comme superflue , un 
moyen d'augmenter leur fortune en mettant en pratique les 
préceptes qu'ils y puiseront. 

L'ouvrage que nous avons sous les yeox a été composé , 
d'après la demande du roi de Bavière, pour l'école normale 
de Wûrzbourg. Les bornes de cet article ne nous permettraient 
pas d'en analyser tous les détails. Destiné à former des maîtres 
et instituteurs de campagne , ce n'est pas un traité bien étendu 
de la science et des travaux agricoles, mais seulement un ex- 
posé succinct et clair de la nature de ces ouvrages et des règles 
principales en usage. Rien d'essentiel n*y est omis; il laisse ce- 
pendant encore un champ assez vaste aux développemens i 
fournir par le professeur. Le choix des . matières est fait avec 
discernement, et les principes qu'il expose, et les règles qu'il 
indique , sont fondés sur la théorie , confirmée par la pra«- 

tique. 

L'ouvrage est divisé en trois grandes parties, qui se subdivi« 
sent en sections et sous-sections , suivant la nature des objets, 

La première partie, intitulée : d^: la Culture des plantes , 
contient tout ce qui est relatif à la connaissance et à l'analyse 
des terres, aux moyens de les préparer, aux entrais de diver- 
ses espèces, aux amendemens; à la culture des planter pro* 
prement dite , aux principes généraux qui doivent 1^ diriger; 
aux plantés fourragères et autres propres à .la nourriture des 
ï>éstianx; à la culture des céréales, des légumes secs, des plan- 
tes oléagineuses , textiles ou tinctoriales^ du safran, de l'anis , 
de la coriandre, du fenouil,* du cumin, du houblon, du tabac; 
aux plantes médicales , telles que réglisse , guimauve , etc. \ à 
la chicorée, à l'astragale bétique, au chardon^ etc.; aux 
plantes potagères, telles que choux, navets, carottes, oignons, 
, salades, etc.-, à la culture des arbres à fruits, et à celle des 
Tignes. 

La deuxième partie comprend tout ce qui concerne Vètluca* 
tion des bestiaux et autres animaux domestiques ; les règles gé- 
nérales d'abord, puis les règles particulières à. la manière de 
traiter les bétes à cornç») les mouton» • les chey^ux. le/» porcs^ 
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lés chèvres, la volaille , l'alevinage des étangs , les abeilles et 
les vers à soie. 

La troisième partie renferme les principes qni doivent régir 
Tadministration d'une exploitation rurale. Ainsi, l'auteur indi- 
que les conditions exigées pour la prospérité d'un pareil éta- 
blissement, l'économie à y observer , l'ordre à.' y introduire , 
tant pour l'emploi des domestiques \ que pour la distribution 
des travaux ; les *divers rapports à établir enf re les récolte! et 
Ift consommation basée sur le nombre des bestiaux, etc.; lea 
systèmes de culture, etc^, etc. * 

Xi'auténr a enfin complété son ouvragée par un appendice 
qu'il à intitulé Technologie de Véconomie rurale. Il entend par- 

* ' ' * • « • 

là les diverses manipulations que peuvent subir les produits 
ou matières brutes végétales et animales provenantjd^nne ex^ 
^ ion rurale, manipulations auxquelles ou peut se livrer 

sans troptle frais daiis un pareil établissement, et sans riuirè 
eux ^autres travaux essentiels. Cette partie peut devenir une 
branché de devenus importante, i^ division -qu'il a faite de 
ces divers ouvrages est assez ingénieuse. Uiie |>remièfr6 sectiôa 
cdm|ireihi la manière de tirer parti àt% matières vég^talêSj aùi* 
Vàlàt- que les plantes qui les fôiirnissênt sont cultivées pour 
leurs racines et leurs tiges ( chanvre , lin, etc.) , ou pour leurs 
f\euilles (pastel, tabac), ou pour leurs flenrs'et leurs fruits, 
IFietateqsttite' la' manière de Aiire le vin, de distiller dés'eaux^ 
dè-vie de marcs iie vin et de fruits, de fabriquer le vinaigre 
'^alemei^t de vin et de fruits. Une troisième section traite des 
difers emplois des semences, au nombre desquels sobt en pre- 
mier ordre la fabrication de la bière, cdle des eanx»de-vie et 
.'^liftigres de 'grains', celie dé l'amidon de grains et depommels 
dé terre; la fabrication du pain* Une section partlcnli^e est 
consacrée à l*éx'lractxo'n du sucre. Une autre section est relative 
•à la laiterie .élan moyen de préparer 1» graisses. 
* Enfin ^ le livre estiterminé par quelques principes sur la con- 
servaifon, laquelle s'opère par la d«ssi<icalion , le» salai^oos.) 
le fumage, la privation de chaleur , la diminution on la ra- 
réfaWondeiyrôûdél'électriciléV Ôx L'a tôyi, 
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S^.lTrtÉà'toftfËEFdttDkRin^GyMi'i^rEt, etc.— Sur h» Ag fgtflf ft çrf 
ont été adoptées en France en faveur de Vagricnhtifé et èù. 
dbiiittîéfcé , avec cette dpîgtaplife' tirée <ïtfBilohteS^ttîeu':Z« 

■ ^âch*f de téittôn dé làjhréâpotcttq&é est dnàir tàfv^èatfà'à dfe* 
r^ssôttfces; i^af Wf. KLXiK^cMôto', «fowàreiffeV dei' nàihefS' éii 

JfeVîéh^: li-»*' tfe i'33 pages. ï^iiièlr, rJf^g^CôKâ: 

•; . • ', •. ■ ^ 

de plusieurs points de notre législAt^çaiiidti^ieU^ «^ çcusçierw 

»9A| k pffft^ d^ priser ftlMMi^^nfiiieiiii au^ «n»;c|98, <^«^ 1 W 
Itâi,* «Ikn^^dr «e l»oi;9e. le plQifr fOftveM à. in4^|u9^ 4#m 1<« 39 
{«^fagpniplM» 4m( Ai^ hrci^biiite s^ popnpos^* M^ «ful^iilé» qa*îl 
ii»y«iqiMi \^ plu% c»;dîi»air^B»eQt s^t lef (^a^yauai 4e MAI ^ ÇiufK 
i4i« 6)¥lirJksX)uiiiA)(Mam(li dfî lom^r Ç4«av Sfpv^ai^ Çof^^W 
Jldi9«M.l«ii véglfem^i) de n^tir^ Société 4*e9^QomtageiBear» 
4e UiSi;><»étf'«<»iUr«to4^4grîcul(te0^^de.P|ii;U^Uffai^d,i^ 

4^î»Y«tfUMy du hj$ikm^ ânft9«ieB44n« »fiA v^f^ppfts^ %«^o IV 
•giieahi^vê' et rinduslrîie» U UPl^e «afôdevutnli r,hU|om de «00 
fsaoltiMtif SCS , de bq» loiadAdonaoefti d« «rïWqui.^Al.kl 
xitiii» peiilr i<»l]tt«, et«v». El» i|tMt,9«t 4!m. aiMigfànd.itiNoi^ 
l»Mi4*rt^«^ M; iUkîi)s6hr^ n'a |iM H^Hlows j^u MfAé4€«Hr 
•àQt«i»m0ttre(|ikflfa{nesimôpl!M<lS', 0es4.»iA$i ^'àil% p«J9c>W 
ai psratl cM^mdre i'ficolf: d^ ar u 4^ idiéiierf ftVeo» le Cwwdii^- 
tcîre d« kk nk« Sftîbt^lM^fftùi. Oa v^ eepeada^i to lottl f ne 
i» n^BÉi BvwatoU dMmaib l>ieB2 «<^ ^nèsPaîrîilet Jb-Dstaee^ofi- 
;fip«iit 4e pkiSLiflJbécesfeBBt povij ki aMs pàHàA c{iti élaiM le 
lMit4eae9.'ireB^efebaaf ekëov cay w^e pon r t i Mt . aerar dr.giiHb 
flifite élfatog«re qai s^dcnipciiaiMt^det mmieafAfjélSL 

Cest tout anvoima «éo esfiettfnla lablsTaîaQÉniBa'dWnai- 
llè>e§>, ee e'^MHt ce ifa^^n pf|imîe nâienmUMcoÉ ^é- 
-x«»*il%ii eitvrage^Mfetti pe» éténétt^ > \ Ou li«. 

li'AGRicuLTURE ; par M. Blanq. Broch. in-8^ de 3a p. Paris, 
i83o; M"** Huaard. (Voy. Bullet; Tom. XIV, n^ lai.) 

Tirer de son 4omaiae le plus fort rcTena possible tout en 



'sttà^tftrt fe sôl-â ttii êtdUt dé féiirflfté toâjoèv^^ C^àJfiâatït'éV et 
âtigineiitcff, autanr (}tt«. faire se pent, ik salal^t^tté etrâgr^ibéiM; 
•de îû 'nétnrtL\t \tA éit U bût qti« &>tt se prcjprfièi'ratfinîûîii. 
fwitéûr(f bYi grrffïd dxnik^àîïfe.lSfats tftif lemetti'â à mé^ittc tfkttèîtf- 
dre ce but? Une édtucatiotn spéc^lis ittiAAé mS\ii^tiii^\é ï llf. 
Btaiftf. S à e&^dyé^d*tfn fréter tes Bafsetf dans l'e pi^bspechis qti'il 
à fiic p^raiere- potir st>ii dcôle pifépârafoiré d'âgriciiThffé. 0é- 
pctidatrt M pcnfsc hiire d'yréVettfr. li^s ce? but', pouf ifaîèui 
fMfe *ppftédei"fe tSèhr et iurtôtit pour fiteflferid&j^, H se 
transporte pâyfEf pfehstfk d!an^ nUe de^^ ceà gfand^és prôptiélés 
êd £tenti<e, dd iâidl on de IWest dh l'oyaûtUe^ ôtî , a quelques 
éxciéptîbtts prèr, \éi ciirte'alcs éônt de foute étcmUe' l'unique 
■pWtfnftd'û «oh lé ^s^fèihe deèûltuVe suivi jusqu'à presenf de-' 
vatift hire pfaôe à th systeihé de pi'dâuclloh plni gi^nd et 
plus Tfirfé des biens de la terre , un jeune homnie ayant 
«uivl Igt .divectioa iadii|iii^ pai? TaiHt^ri- *^ î^mU^^i'IIiiIIb 
.mission d'am^er ce domsûi^v îri'^iat^iiA vécisiiD^lii^Kittsa^' 
iion actuellevl^ première pensée: de cet ^mmtratew #0. por- 
iera*si!Mr kr ittoyens de remplace» U C9Uj*reftoâ«l^'{iir.ttiis|^s* 
terne modèle des assolemens àr l^gs» temeis. FOOT <S^a, i^ciim-» 
mencera par introduire la consommation , dans les (Stables mé- 
iitffe deràfctwe, df'tfnér pai'Pif de la révolté: iSï, Bflanq; fràèè àfnsî 
tkh tlibfcfàa de^ tfmdtibràfîôhs successives que son éduc^tton \^ 
ïlVèttfâr & iiïthié de faTrè , éii adjéignani^ â so^î éiproifafion ûnè 
(ïé de^ ¥â'dâs(ties tf'gficbles (ïont les bXehâïfs sont si sensibîéf 
^ï" Yip^étiUxJtvé y îà fabrication du sucre de betterave par 
ejtèifiptet * 

Côiiîîtie iï doit mener de itôxÂ I^ilile et l^agreanfe, il txix^ 
BeMira te ihànoTr etsesehtoûrs, il sera tour-jà-tour ingi^i^eurl 
Vêrîtfiîrâlëut , arcBitcclé, fiorliculteur ; et comme u est cni 
ftat de diriger ïui-mêmë tpns ces travaux , après Içs savoir 
biep médités par des'pTans^ il sera sur de pouvoir tioujouri 
arrêter si dépense en temps coâyenable. Du .reste il ne 
S exempte pas aune comptabilité, tenue comme, celle d'une 
manufactdre; il Ifent qu'un compte particulier, soit jpa^ert à 
cliaque genre dé récoltes, pour savoir leur prix de revieaty.pour 
pouvoir les comparer, entr^eux, et juger en connaissance ' de 
cause quelles plantes doi;7ent être cultivées d^ préférence, été* 

Et «n attendfant (jne riadoimis^rateur d'un domaine M>it cet 
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hon^me intelligent y ou plutât pour que les grands et les petits 
propriétaires puissent le trouver partout, M. Blanq veut, 
par son éducation , arriver à la formation d'ingénieurs ruraux, 
que ces propriétaires pourraient consulter au besoin , et qui 
«eraient l'âme de toutes leurs entreprises. 
. !D^ous engageons da reste à voir dans sa brochure même les 
développemens que M. Blanq donne à son idée, sous quel 
point de vue il Tenyisage. Pour nous, qui savons quel zèle ra- 
nime pour cette tâche qu*il veut entreprendre, quelles sont les 
ressources de ses* connaissances étendues et variées, nous for- 
mons des vœux pour qu'il sçit compris. Si on nç veutpas le se- 
conder efficacement dans se^ vues, qu'on Tencourage publique- 
ment. Les hommes dont les travaux ont pour but dans Tave- 
|iir la prospérité de leur pays, méritent au moins cette dis- 

tinction, A. C. . 

:.;,•• • - ' . . ' 

'61. Sue lks AAsOGiATiôirs RtjRÀLÉs zir Kussie , daiis les temps 
' anciens et modernes; par M; Nicolas STBÉMoouxmyif. [Zémlé- 
• ' dièitckeskoi JoiimaL — Journ:iI d^agrrculture de la Société 
' • imp. d^coriomie rurale àe Moscou , 1829 , u^ XXV , pag. 
- 3-74, n** XXVI, pag. 198-208.) 

. L'auteur de cette notice étendue , après être entré dans d'as* 
sez longs détails historiques sur l'ordre rural économique en 
Russie depuis les temps les plus anciens jusqu'à l'époque ac- 
tuelle, considère les nombreux avantages qui résultent pour 
l'agriculture du mode d'association «ntre ceux qui s'y livrent, 
et il regarde l'échelle proportionnelle entre les mises > la coo- 
pération et les profits des ^açsociés comme li^ base la plus so- 
lide, nourseulemcnt de tous les travaux des champs,, mais gé-* 
néralement de toutes les entreprises, quelconques et principale- 
ment de l'amélioration des mœurs et des progrès divera de la 
civilisation parmi les habitans de la campagne. 

n s'étend avec complaisance sur l'admirable colonie alle- 
mande de Sareptà dans l'arrondissement de Tsaritsîn dugou- 
Tcrnement de Saratof , dont l'établissement date de plus de 60 
ans. Cette sorte de société coopérative, pour laquelle des droits 
et privilèges particuliers ont été confirmés par quatre monar- 
ques, à la satisfaction des Kusses, dit- il, fleurit avec des 
mœdrs douces >et paisibles au sein (le l'abondance de toutes 
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cTioses, malgré la faiblesse des premières avances et généra- 
lemeDt de tous les moyens employés pour la faire parvenir à 
ce degré de prospérité. Mais Tamour du travail; la commu- 
nauté dés peines et des plaisirs, comme celle des travanz etdea 
prodaits , la sévère sanmission aux règles de leur institut , i'esr 
prit de fraternité qui anime les membres de cette société vt en 
exclat les passions haineuses et destructives , ont amené ces ré- 
sultats. 

M. Strémooukhof pense qne toutes les associations prati- 
ques d'agriculture en Kussie peuvent obtenir des résultats aussi 
heureux , dans le cas où leur organisation se trouverait établie 
sur une base semblable à celle de la communauté de Sarepta , 
bien entendu avec des perfectionnemens on des modifications 
qui soient en harmonie avec le temps, les mœurs ^ la religioa 
et les autres conditions individuelles et locales. Il cite à rfli|xpni 
de cette assertion les succès déià anciens dans plusieurs bran- 
ches les plus importantes de Téconomie rurale, dus aux fégi^ 
mens cosaques de garnison en 3ibérie^ ainsi que les avantages 
que l'état retire, mais beaucoup plus nouvellement, de l'éta- 
blissement de ses colonies militaires dans l'intérieur de rem*- 
pire. 

L'auteur expose ensuite, d'une manière générale, l'applica- 
tion qu'il a faite de ses principes économiques dans son do- 
maine de Milovidovo , près de la ville de Soum , dans le 'goa- 
Teiniement deSlobodsko-Qukraînskoï; 

La popuUtion y est répartie par charrues, suivant l'idée fa; 
Torite de M. Strémooukhof ^ et comme la part de récolte ou d^ 
profits des laboureurs de chaqtie division est égale , ils sant 
tons.mutQellement intéressés à ce que la part de travail d^ 
chacun le soit aussi. Qe mode d'organisation perniet au pro- 
priétaire d'introduire dans %ts terres et parmi ses paysans les 
meilleures méthodes de culture^ et d'apporter, graduellement, 
dans. toutes les parties de son exploitation agricole fprt éteiiT 
due , les améliorations dont elle est susceptible, F. hhi^^i^ 

• ■ 

62. Statistique agricole du 9* r^gimeitt èosAQUE ôk oariti-*- 

SOK sua LA LIOKE FRONTlÈkE EN StBÉRTE ; CXtrsit dcS doCtt- 

mens fournis par le gén<!*rai Bronevs&i I^, à la Soci^é d'^ 

. conoraie rurale de Moscou. [ZemlédièUcheshoi JùurnaL'^^ 

Xqurnal d'agrvcultm d« Moiiebu ;'i3i^ n^ %%ll, pa^ l'iê.) 

'»•••• • . . '•, , • r "M • • • * • .• » 
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r Un mëiaoirê ftdressë Tan passé à la Société d'émulation , 
annonçait déjà l'excellent parti que M. Landry ayait tiré de la 
lazerne snr le territoire de Plane; cette année, M. Landry a 
présenté le tableau comparatif da revenu net de son domaine 
composé de 4a journaux avant Tintrodaclion de la luzerne > et 
du revenu de ce même domaine réduit à 3o journaux depuis la 
colture de cette plante fourragère. 

Le premier prodoit était de ; . . 2,o3o fr . 56 c. 

Le second est de 3,ii3 » 

. Voilà donc un propriétaire intelligent qni , dans un pays de 
montagnes, retire annuellement de 3o journaux de terre, 
dont 9 en luzerne , plus d'un tiers en sas de ce qne loi pro- 
duisaient 4a journaux de terre cultivés d*après^ Tancienne 
oeutume des lieux. 

L'exemple de cet agronome a déterminé déjà le quart des 
propriétaires de Pi4ne à cultiver la luzerne qui y occupe âc- 
taellenient une trentaine de journaux, et ce village [>ossède 
«njouid'hui deux fruitières où Ton fabrique i8,ooo kilogram- 
mes de fromage. 

-. Un autre agriculteur, M. Joseph Boulier j propriétaire à 
Liefôans, lafootire depuis 5 ans, les terres de 8<>ii domaine \ 
qni eotttient.pluk de i5o journaux , avec une charmé à double 
aoc qu'il a imaginée et qui n'est jamais attelée de pliis de trois 
dievftQx.^Ii sèmeaussi son blé de Turquie en lignçs parallèles, 
au moyen d'un semoir dont Hugonet, de filye, pai^tage a^ec lui 
l'honneur de l'invention. Joseph Boulier opère tous les sardà- 
gels du maïs et de la pommé de terre- avec une* petite houe à 
cheval /ce qui lui procure une immense économie de temps; 
car; un sc^ joue lu-î suffit pOnr saccler pu po^ur butter 4 jour*- 
ziftux de ma»' et a de pdmmes de terre.- C»% essais y dont cet 
agrpnoiiie e^omtle mérite,' puisqu'il n'a jamais ^u ksinstru^ 
mens ' perfectionnés de nos mOderiies' agricailteiyrft ,- pnt été 
constatés déjà deux lois. ■■."'• \ ' 

* ', . , • ' • • > * ' -'.•''*•' i 

Cl Sur la cui-turx et l'assainissement, des Marais. Mémoires 

' qui ont été couronnés par r^catleraîê des Géorgophilës de 

" * Florence. ['Actes de cette Académie'; Totn. V, p. 3o5. ) , 

. jToutjJe i^^mjle sait qu'il [existe le. long, de Ja.mjçr<dçpw 
Pietra Santa en Toscane jusqu'aux frontières du rojaumc^.o^ 
Naples vers Terracine , une bande plus ou moins large et peu 
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interrompue de mArais.^ dont Texcessive \^\ïm^i^ et ftbrtDnt 
Tinsalabrité ont presi|ue fait abandonner la'ciihare. Lès maf 
rais Pontins , dont les exhalaisons sont quelquefois portée» 
jusqu'à Rome y sont célèbres par leur importatioe> ou par les ^ 
efforts jusqu'ici inutiles qu'on a faits poarles .fts^ij^r. Ceux 
qui bordent la Toscane et principalement la promce'de Siène 
des deux côtés de Tembouchure de TOmbrone» ne sont guéres 
d'une moindre importance ^ et les diverj gouveruemens qiii se 
sont succédé dans ce pays ^ d'ailleurs si favorisé , n'ont pat 
fait moins d'efforts pour les rendre à l'agriculture, que les pa-» 
pes pour les marais Pontins. Tout a été inutile ou à peu près^ 
et l'opinion avait prévalu quele temps seul pouvait, par le laps 
de plusieurs siècles , exhausser ce terrain et le rendre moins 
funeste à la santé du cultivateur. 

Gependantles amis derhumanité ne voyaient pas sansdouleu^ 
une aussi vaste étendue de pays y renfermant tqutes les oondi*' 
fions de fertilité, non seulement ravie à l'activité et aaxbe-^ 
soins de l'espèce humaine , mais encore portant la fièvr/e et lar 
mort dans Us pays voisins , que leur situation sur des coUineà 
et même sur des montagnes aurait rendus salubres. C'est la ee 
qui détermina la Société des Géorgophiles de Florence,. une de» 
plus éclairées de Tlialie, à proposer sur celte matière des prix 
qu'elle décerna le 24 septembre 1824. 

Comnie la France et beaucoup d'autres pays ont de très— 
vastes étendues de terrain plus ou moins semblables aux /ifa- 
remme ou marais d'Italie , nous croyons devoir donner un' 
extrait des mémoires couronnés , persuadés que nous somones* 
que la question politico-agricole de la mise en culture des nia« 
rais est de la plus grande importance. . ', 

Ces marais aujourd'hui infects où l'on ne voit qu'un peti^ 
nombre de cultivateurs au teint pâle, aux membres débiles et 
tremblant de fièvres presque continuelles, étaient autrefois une» 
contrée riante et fertile; c'est là que florissaient Hoselle, Sa-4 
turnia et d'autres villes qui comme notre Maguflonne ont en«*, 
tlèrement disparu. C'est là que les conqaécans de l'anciennei 
B.ome allaient, dans leurs somptueuses yillce^ respirer l'air dflk 
la campagne. L'humanité gémit en songeant au contraste afili^ 
géant que présente sa situation actuelle. C'est ainsi que nos. 
fnyirons de JETar bonne , aujourd'hui i»i peu s^ins ^ étaient des 



pftf âidAiaa AfolIttifllM îAmm te ^-^îèAi totmhe fe'séjotti* Se 
' .Lu««l»iiftt-d«ft MMloti^ fttltibùétit eé fûtiéstc chàbgeteient 

t w jMWfiil4t l ià« doBtt rir^l>gHetitttifte. Or, c'est iiTa fuite dij^ 
ailtiwiMlw 4f4Mt pays «pH art^ an bes6!ù cotninnet clé la pro- 
mmp& de l^bémKM -, iqffë Vàn afttribue t*mvAsiôtl et la stagnation 
dci,eBRi»»i# ]ie1«ff*H«t^da sof, A^oùsoiit nés lés iniasmes cîcic- 
^aBQS.qm arffaa A î s ye nl et ttrettt les rares liabîtaiis ^ui '^j trou^ 

luB«i»l~cftf« ffebse*TC« (Se lôlite t?tiîiurô a ])ro3ûîl , c'est bar 
le retour de cette cnlture qu*ph rloîl le guerîr. Ce.n'eSit pas uar 
di»éwaa tt ntg e t n Bffs3tt gOùvèrncfAènt, qui s^ccoutumentHiotnTnc 
à^béfH^eittcohflaocetfn d*atltres (]ti*en lul-menic, et gui d'ail- 
lewséOnt soutént réroqtiëè el Vbhjours precdiies . qu'op peiit 
H^ott^êr tm remfde, «[Uôtqné ces encourag;emcns spient ulîles 
at-Aasetit itne des obtigïiliôns d'un gouvèrncmet\tj[usie et par 




qui pourraient y être employés. tTs 4<'îvent aij^r^ mais opri 
pnk^l^lf neeesvsh'eihent iVtabrissemcht du cultivatjetir,. 

'iUlQM) dirù-t-otl, sr les pfeifïîers cnllî.valçurs sont enlevés par 
In raiiHftt^otls 'maUâlVië^ , comment pourra- t- on culjiver^? 
Cette ibl^ettîbn est rëêtlè et cfiffîcîlé à lever, du moins en entier. 
Stt -rèp^v/à quil h*est pas absolument, impossible ,de tfouvct 
dans ces lieux et dans un grand espace dp n ne. un point ou Vfn 
itoif \rtkAm tTp'oki aux exbàtaisons y qu'on s*enipresse,r^ ,^q 
dttltWer ét'^'asshîhÎK'û'slînviron.s, pendaiit rbiyer^^ns dipule^ 
ê^¥fi^h \jùnm bîen'tVït espérer une dîminulipn sensible dan/^ 
hê'kUék^ Oi^diiiitlrcS dû IhatiVâis aïr^ C^st pjourq^oi.on^ne cpji', 
0#ttie paà dc^bnttdtïe éliet-lîeu'de.l'clahlisscineij^i jip^rs dep^ 
llMKWis, ihiiis da^S'i^é!(plbi(ation hfème. On percl t'rop d^ ^^SBM 




^Cf^p^ï^ ffiè^»^ du Joliùln*iu^ ga'f^i finikle pfillii^i&.^.( l'on 
it!éi«terait <iu*ime lail>le .part^ic du niA^. 

Pour diminuer la main-d'œuvre, il faut mtrodulre et etur 
pi93|er }^ £rapd 1^ ju^çhmes ilqoi .(m ;^ ^ct ^\m^ jp^ur 
iVlg^cfil^re^ et mb|»n(l(HHi€r If Toutittç UaJ^qonej^ db^iè^ .ior 
lim^c u^ ^op gw^ paKitle 4e^ tca.Y^u;( ^ ijait ^ Ia,maiji. ^ 
cet effet , on établira de très-grande^ e9^4oiJt|ltiojn$.q[^I^r^A$j^Ol 
UIM^ ^^^ éyf^W de .teixaifi «do^U tout^ led pArij^9 .s^i^nt 

^jfliili: cela., 4* i*^t fteco^w ii cet^i^it d'a^t^eîatiq^i .(jfli| Q|f 
4mi#j^ L^ vplq^éf 4s^ lie^ e£ËurU dtc^n j[r;^4^(m^b4:p, iml^ 
]^ )oh4i^pl» c^HM joAuraH^AlaUes et ari:jlve.a)i J^^U q|ie J -tu^^io^ 
j^ilffé Jiiçajt j^ pein^ ^m ^ ,fiou2^ge d'iefiTift;igi^r^ >U i^ut dppc 
€p'Ai» gf^iHMl ^V^^ A^ lu^priéUirçf ^ df»i\t iie$ (Qmb s^qjl 
Jiin^iiwbç#,9W^W.4Ulppfj/a8«cnt ii^i.«,4*^ d^.#pdctéppi*r,Ui| 
^^pd>90fni^e d>t^i^ie# , :^ api.au gaoûi^, Qp p^i^t^etr^n îdait 

X^i^vt «viç.««|iiwM,i<)^p ^j|Ai;l€ de>l)OH» le# t^i^'A^s »^\iipi^ «^^ 
fliM;vé(é»€t ^^p.^iiiip(tiap d4i«riHi|»« lapar^d^^ ctaif}ii£4«^Qpi|^ 
^Hs leifAod^ «Pfti^U <8t Ui>pi?ûpn«d^ f^^^f^m :<iu» MH.^M?W;#Uf jir 
Im^ &»;4>1|^ %iw^\^\^w iudiqtwffa d;wi« )nf«iÂ^ii^^»Q4r^f 

^^k^tlM» pA^tlk»^t^iiKm4fea ^^di<|l«e{Mffl#4«lH^ift d^.CiPHW'fî« 

lfir4iUràriil»'0O(mptfi exa^tdp|aMt<Mk«opdr«Mç>îf^s^ l^dni^^f^ 
lUiKMMif ft.'^SftMiiii^ réd^KaMoJi 4^8 l^i«MME «itra iH^defr)l?^*a,p^(^ 

en chef, dont Tun devra être vétérinaire oi| ,4«-iWP W < Wffi i>t 
4«iié*è MigpMT Xu^^WAvm^ iHiiUdc»* !<«« |«m>P€««3^ 9Q^ipBut 
4*teilrè*^io«ii|r«i««'««i|;QftiM^ f^ laini^n^b^td^i^d>e»l^iD4 
Mikiiml «MOfifaiiM» ft'iU >diiûenf dMià»ii^$ idf^a <yi»fi in{ipi/itfS 
4ft4ietkM^paRpi>iéléfl« Il j«ft«ti ^.«R^meida» WXvi^ ^fiv:»W(id# 
r^iû||ll«iirci» lia garde «nogfiftîn «t'unt^aisfi^ fttif<Mif(ii^}¥iH^ 
à8i]ilfsi;i^/d«rv»ont ftine aQ(i<fttt«att*es:ie;.tiiiJM4l)l^ 
d«:olia^ueimoUdèffonAi«iittft f)ë)vk)dkeiMM AfitÎMitftMW 
désigné et sonovt «oavfiffta à ttàiM» Tosli l<s i)»«t«iilf|ril|i«l.|iA0 
«Meoiblée 019 IHui faudra caôi^te df • ap^ratieUsdi» JH «lAion 
émulée et foii V«» «pr^tcii,cé!U» d(iiU «MoiitproAakft. fyéti. 

^^mkm ^'m.^ m»9^kl^ 
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êonOptei d*âpr^s lesquels cbacun connattra et rèccrra sa part 
du revenu. Le résultat en sera rendu public par la voie de là 

presse. 

C'est dans cette assemblée que sera discutée et décidée l'ad'^ 
mission de nouveaux actionnaires dont les fonds seraient li- 
mitropbes, et qui seraient estimés et soumis à un plan géomé- 
trique comme les premiers. 

La culture devra comprendre toas les produits susceptibles 
de réussir dans le terrain. Si l'on n'avait qu'un petit nombre 
de produits, il serait à craindre que dans certaines années les 
revenus ne fussent nuls. La première chose à faire serad'entonrer 
le terrain de larges fossés dont la terre rejetée en* dedans, for- 
mera une espèce de digue ; un autre fossé creusé en dedans 
servira d'écoulement aux eaux ; de nombreuses plantations de 
peupliers et autres arbres qui aiment l'humidité garniront cette 
digue et seront mis par les fossés à. l'abri de la dent des bes* 
tiaux. L'héritieige entier sera divisé en plusieurs pièees.ou parts, 
soit par des fossés soit par des haies défendues dans leuir jeane 
Age par des épines. De cette manière les bestiaux pourront 
être facilement gardés et ne nuiront point aux récoltes. Les 
fossés pourront y selon le besoin, servir de canal de navigation 
pour l'exploitation de la propriété. C'est à ces canaux que vien* 
dront aboutir lestranchées et autres rigoles d'écoulement qae 
la Société entreprendra de faire selon ses moyens et les néces- 
sités du terrain. Mais dans toutes les opérations le directeur ne 
devra pas perdre de vue que toute dépense doit être prodnc* 
tive; s'il a sans cesse cette idée présente àPesprit, il épargnera 
beaucoup d'argent. 

Yoilà à peu près une idée de la société que propote M. ZjO- 
tenzo Corsi, auteur d'un des deux mémoires que nous analy- 
sons ; on voit qu'elle est fondée sur les principes ordinaires des 
sociétés et qu'elle tend à gouverner le fonds commun comnM 
gouvernerait le sien un homme riche qui aurait de grandes 
propriétés qu'il réunirait en une exploitation commune. Yoici 
maintenant' I5e qu'il dit sur' les hommes employés aux travaux 
et sur l'emplacement et la disposition des maisons. 

On choisit l'endroit le plus sain de tout l'héritage , on y con^ 
struit des chaumières qui, peu à peu; à mesure que rentre- 
prise viendra en prospérité, seront remplacées par des maiaona 
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pl6s commodes et mieux bâties. Antocr de ces diaunsières on 
placera ui^è ceinture' de jardins , et après les jardins on plantera 
des irignes et des oliviers pour )a consommation des nbtiveaiix 
villages. Le tônt sera entouré de digues ou. palissades de terre 
plantées'd^un épais massif d'arbustes et d'arbrisseaux de toute 
espèce. Les jardiniers et les vignerons ne- devront rien négliger 
pour faire prospérer ces massifs. La propreté la plas sévère 
devra être observée dans les. maisons et sur les personnes. Les 
immondices et les fumiers ne devront pas séjourner parmi les 
habitations , mais être sans délai emportés au loin. 

Un des inconveniens les plus graves dans les marais y c*est 
qu'on n'y trouve pas d'eau potable. IVf. Corsi propose de 
placer un grand vase .ou tonneau de bois pouvant contenir 
plusieurs hectoliti*es d'eau sur 4 poteaux liés ensemble 'par des 
traverses mobiles, de manière que le tout puisse être démonté 
commodément pour être transporté d'uu lieu à un autre au 
moyen d'une charrette. Comme en creusant on trouve toujours 
l'eau à quelques pieds de la surface , on peut faire des puits 
partout où il est besoin et placer auprès un tonneau sur son 
support ; un filtre de charbon disposé devant le' robinet chan* 
gera la nature de l'eau dont on aura empli le tonneau , et la 
rendra saine et agréable; on pourra aisément faire un teitjé* 
ger à cette machine , et en placer dans les lieux les plus fré* 
quentés. 

La société ayant ainsi duré \e ten^ps fixé par le contrat-, on 
peut la renouveler si tout le monde y consent. Dans lecas. éon* 
traire on fait une estimation générale du fonds et du matériel 
de toute nature , et le partage en est fait comme on partage un 
patrimoine entre des fi^ères , en ayant égard aux droits de cha- 
cun. Les actionnaires reprennent leur fond^ en bon état^ ils 
n'ont plus qu'à Tentretenir et le conserver dans l'état qu'ils 
l'ont reçu. . . 

Si l'établissement a été conçu et dirigé arec intelligence , on 
trouvera lors de la dissolution de la société un village nouveau 
Lien peuplé, vivant dans l'aisance et dans uu état hygiénique 
très-supportable. Tout le moncje sera propriétaire, et comme 
les propriétés ne seront plus stériles , on ^'y attachera et cha- 
cun redoublera d'efforts pour en accroître les produits et pair 
conséquent la valeur. 

D, Tome XVI. — Octobre i83o. 8 
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proffbA H ÛTÀTAy apriè« p^e suite d*4pnéeS| Longi^e ^os doute, 
mais moin» qu'on ne pouri*aIt croire^ pajr Aonquërir à l'agriçul- 
tnv€ la plu» grande partie des mairais. Le mavvaia air di^pa- 
nâtra, et avec lui » 1^ ÇèTr^e» fil. |e> maladie» qui en spot la 
a«it^« P. 

65. Notice sua ^es moteks emploies PjCur l'enlàveiieht et 

LE DÉBLAIEMENT DES SABLES AMONCELES PAErLES YENTS SUF 

des terrains jadis cultivés, le long desrivies delà mer Sad du 

'département de la-Manche; coipmui|e de Saînt-Lô d'Qurville. 

(JlnnqL de tq^içult, franc, ; y série , T. I , n® a , p. ^8. ) 

' U paraît que des tempêtes qui eurent lieu ^ers le commen.- 
cemcni du i6^ siècle apponèr/ent de l'Ouest une énorme quan- 
tité de sable très-fin, et qu'nae immense étendne de terrains 
«t même un grand nombre de viiiagcs se troif vèrent coaverts 
et ei^gloutis depuis l'anse de VaayiUe jusqu'à Cancale. 

M^ le lieutenant-général comte Lemacois, étant devenu pro- 
priétaire d'environ loo hectares de ces terrains , dans la com- 
mune de Saint-LÀ d'Ouryiile, arcoi^dissemeut de Valogp^s, 
sVmprefsa d'entreprendre de rendre ces terrains à l'agricol- 
ture ; mais faire cette entreprise avec les u^oyens ordinaires 
était, impossible, et le bénéfice n'aurait fait que cowvrir une 
faible partie des dépenses; il fallut donc chercher un moteur 
plus prompt et mpîns dispendieux : t'eau fut l'agent qui sem- 
bla le plus propre à cet emploi;, mais, dans cette partie de la 
eète , il y a peu de ruisseau^ , et qui ne coulent pas dans l'été. 
Bout y suppléer, on réunit, au moyen d'écluses, dans un 
même bassin , toutes les eau^ pluviales qui découlent des ter- 
rains supérieurs, et après avoir obtenu un niveau supérieur au 
terrain qu'on voulait déblayer, ou commençai l'opération 
comme suit : 

On entame chaque monticule par le pied , et l'on y forme un 
lit au moyen du gazon et des autres matières molles ; ensuite 
en lâche l'eau par une seule ouverture , et on la dirîgje de ma- 
nière que sa force agisse au point où l'on reut travailler : bien- 
tôt elle a sapé le pied du monticule; tin ébonlementa lieu , et 
^ouvrier, avec une bôche et un hayet , attire à lui Ja partie 
dure ; et la fixe sur le bord de son canal; jde mamère à ne loi 
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laisser qae «4 inême largeur, età empêcher rencombremeut, 
qui aurait lieu si on laissait fioit des corps que Feau ne ponr" 
raitpas enleyer^ soit des herbes^ soit des racines, ou bien leau- 
franchirait et enlèverait la rive du canal. Uean , ainsi dirigée 
et ccmtenue, enlève une grande quantité de sables ; mais il ar7 
rîvequélquefois que la [partie inférieur par ou l'eau s'écoule 
se trouve ei^combrée^ et la pente n'étant plus suiffisante, 110*7 a 
presque plqa d'enlèvement : alors on la laisse agir seule; elle 
s'est bientôt fait un lit et une pente: on.recoipm.enceropért'- 
tîon en rétrécissant le eanal avec da gazou; de nouveaux éboii« 
lemexis ont Uçii , et ainsi de suite. Le soir , en quittant leur Ira** 
Yail) les ouvriers ont soin de laisser, au pied de chaque mon-- 
ticule , le dernier éboulemeni; ils laissent leur canal plus ou- 
vert pour empêcher Vencombrement de la nuit ; et l'^sau , dans 
son isolement , se creuse un canal profond et large, et- le leii-< • 
demain matin son action est plus prompte et plus efficace* 

Quand le terrain ne doit être déblayé que d'un métrc^ et 
demi de hauteur^ chaque ouvrier peut .en découvrir plus d'une 
scre par Jour ; maïs cette étendue diminue à raison de la hau- 
teur des monticules , qui ont quelquefois 8 mètres de hauteur. 

Ce travail est aisé > on peu d'habitude suffît: lesfMivviefs.s'jr 
plaident, encorebien que lachute des sables les çtMiTre souvent^ 
d'eau ; mais» comme elles sont centinueUes f ils sont Forcée 
d'être toujours sur leurs, gardes peur éviter U risée des auti^s, 
aaxi|uels pareil accident cet qndqc^fois réservé au. moment 
ménse de leur hilarité. 

^S, Machine a battre le bl^ employée [par M. Daixoz de 
Raynans. {Société d'émulat, du Jura\ i83o. ) 

M. DeHoz, de Kaynaus^ qtii s'est beaucoup occupé de per^* 
fectionBcr , en les simplifiant et les mettant à la portée de tons 
les Laboureurs, les machines abattre le bléj a communiqué à 
la Société d'émulation du Jura ks i^ésnlbats très-économiques 
qu'il en» eibtenait depuis 4 ansv:M. Boichod, chargé parki So- 
ciété de lui faire un rapport sur eet objet , a déclaré que , S'*é* 
tant rendu chez M. Dalloz, il y a vu travailler la machine à 
ba-ttre le blé. Elle était mise en mouvement par a hommes , 
aa moyen de 2 manivelles adaptées aux extrémités de l'axe de 
la roue votrjice» Une femme était occupée à fournir le blé en- 

8. 
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gerbes, à l'ëtendre sur la tablé et à le pousser eiitre les cylin- 
dres cannelés. Un enfant de 14 à i5 ans était chargé de débar- 
rasser ]a machine de la paille battue qui), sans cela , se serait 
acciimulée autour'd*elle. 

• Après un examen attentif^ M. Bolchod s*cst convaincu que cette 
machine, bien servie, pouvait dépouiller dé son grain a 5 gerbes 
par heure, ce qui produisait aSo gerbes dans un travail de xo 
heures. Mais dans Tarrondissement de D61e, un ouvrier ne bat 
dans sa journée que 20 gerbes , qui dohnJcnt en général 4 dou- 
bles décalitres de blé ; 4 personnes en obtiendraient 16, et au 
moyen de la machine de M. Dalloz , elles en obtiennent 5o9 
d-où il résulte une économie considérable de peine, de temps 
et par conséquent de frais , au moyen de la machine de l*in- 
Tention de M. Dalloz , et dont l'établissement ne coûte que 60 
à. 80 francs. 

67. Sua LA DESTRUCTION Bs LA Calavdre. { Calondra grana^ 
riùy ou CurcuUo granarius de Linné ; par M, Hube&t.(^o/7/i/.5- 
hlatt der kœn, /tr. wtœr'k. œkon, Gesellsck, zu Potsdam; jan, 
et févr. i8a8). 

On sait que les.grains de blé attaqués de la calandre ont un 
poids spécifique moindre que celui tlje l'eau; par conséquent, 
tout moyen qui servira à manifester cette différence servira 
aussi à séparer les grains sains des grains attaqués , . et dès-lors 
il sera facile de détruire Pinsecte dans son germe.' La pro- 
jection dans r^au, ou dans tout autre liquide d'une gravité 
spécifique quelque peu inférieure à celle des grains de blé 
sains , ferait bien vite reconsaître ceux qui ont été déjà rongés 
intérieurement par la larve. Ce n'est pas cependant ce procédé 
que propose M. Hubert, irvoudràit qu'on employât le ventila- 
teur qui projetterait les grains plus ou moins loin,, suivant 
qu'ils seraient gâtés ou sains. L'opération s'exécoteraiten hiver, 
parce que l'action du froid contribuerait de son côté à la des- 
trQction des larves. Elle aurait lieu à plusieurs reprises et à 8 
jours environ d'intervalle , afin de laisser aux larves on aux 
nymphes le temps de ronger, et par consdqueut de rendre plus 
légers le$grains dans lesquels elles n'auraient pas été assez dé- 
velo])pées lors de la première opération pour affecter leur pe- 
santeur spécifique. L'auteur cependant ne nous dit pas si réel- 
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lemcnt il 7 a H^es œufs j d«s larves ou des nymphes de calandres 
dans les grains de blé durant la saison froide ; pour Tinsecte 
parfait on sait qu'il qnitte les tas pendant cette saison. D'ail- 
leurs nous doutons gue la différence de graTité entre les grains 
sains et les grains gâtés soit assez grande pour que Faction du 
ventilateur sépare nettement les uns des autres.Qnoi qu'il «n 
soit, il faudrait combiner avec ce procédé la destruction de 
]*insecte à Tétat parfait dans la belle saison. L'auteur pensa 
qu'on y parviendrait en pelletant le grain au printeropsieten 
ayant soin d'enfoncer pendant l'opération des planches dans 
le tas. Les calandres inquiétées abandonneraient leur retraite 
et se réfugieraient sur les planches qu'on retirerait à mesure 
qu'elliBs se couvriraient d'insectes. Au lieu de planches, ne 
vaudrait-il pas mieux, comme l'indique le Dictionnaire citusi^ 
que €r histoire naturelle^ dresser à côté du tas de blé de petits 
monticules de grains d'orge, que les calandres préfèrent a toiit 
autre grain , et sur lesquels on; jeteraifc de l'eau bouillante , 
lorsqu'on jugerait qu'un assez grand nombre d'individus s'y 
sont réunis? 

68. DESTRtTCTioir DE LA CuENiLLs DES ORÀiNS. Rapport fait à 
la Société d'agricult. du départ, du Cher, au nom delà 
commission cliargée de l'examen d'un concours ouvert à ce 
snjet; par M. de Puwallée. [AnnaL de ragricult. franc, j 
troisième série, tome premier, n** 4) ?• 160). 

Un grand nombre de concurrens conseillaient, contre la 
chenille des grains, l'emploi des odeurs fortes; la commission 
en a reconnu la complète insuffisance. Le remuement fcéquent 
des tas , leur épanchement en couches minces sur l'aire du 
grenier, le dépôt du grain dans des sacs, ne loi ont paru non 
plus que de légers palliatifs. - 

Un moyen , d'un effet plus général et plus, puissant, a été 
indiqué par beaucoup de concurrens : c'est de foi^cer tous les 
cultivateurs à faire moudre leurs^ grains avant une époque 
déterminée , époque fixée par quelques-uns à la fin de mars. 
Mais comment obtenir des cultivateurs qu'ils abrègent la durée 
du battage des blés impérieusement fixée dans plusieurs d^ 
parlemens par la rareté des ouvriers, l'exiguïté des aires de 
grange, la quantité du blé récolté^ et autres circonstances 
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ittâ^&claikteft delcos colonie? Comment les ttauV» ^vr* 
raunt-ila exéc^ter en 6 mois Tonyrag^ qu'ils foAtacliiellement 
en douze ? £n admettaift k posftibilitë de ces diangemens , il 
faudi^it encore fionr démoBttet qne la mesnre Indiquée attem. 
draît le bat propoiéy s*assur«rti tons les papillons qui, dans 
les chan^ , déposent leurs œnfs sur les épis d'urne récolte , 
'viennent uniquement àe% grains de la réoohe pi^oédente , et si 
ancun des ceufs pondus cette précédente année n*éclet aiUenrs 
que dans les greniers ; or, personne n'a encore prouvé que la 
dieoille des grains ne peut exister exclusivement qne dans nos 
blés< £n£n » lorsque le grain infesté est livré an moulin , il 
venferme beaucoup d'insectes sons la forme de vers et de 
clirysalidea,dont les débris humides et visqueux communiquent 
à la farine tine consistance pâteuse , singulièrement nuisible à 
la . fermentation panaire, et même à la conservation de ht 
larine» 

Deox coneurrena ont cboisi la cbaleur pour agent de de»- 
tmotion* Le premier, M. Marcellin Cadet-Devaax, l'applique 
tout simplement au moyen d'un grand brûloir à café, 64 il 
emploie le charbon comme combustible. Cette machine peut 
préparer en un jour z 20 boisseaux de blé; la chaleur, pendant 
environ S minutes qu'on tourne la manivelle, s'élève dans 
Fintérieur à près de 6p^ E. Le service de la machine exige 
deux personnes. Du blé renfermant une grande quantité de 
chenilles a été soumis à son action. Après l'opération il a été 
examiné de nouveau ; une multitude de groins ont été ouverts, 
et l'on n'y a trouvé en vie aucun insecte; la dépouille de eha- 
eun était deséchée, dan» l'intérieur da graite;- plusieurs membres 
de la comitiissiOn ont semé des grains ainsi desséehés , le germe 
n'était point détruit et s*es% développé. Ce blé, ainsi opéré, a 
été conservé pendant près de 4 mois, sans étrerjemué; il' est 
resté constamment exposé au soleil le plus chaud et près de 
tas infestas. Dans cette longue épreuve, il égt resté constam-* 
nient froid; sa superficie seule s'est couverte de quelques pa- 
pillons qui venaient évidemment des tas voisins , et l\eur pré^ 
sence, pendant ce temps, n'a donné lieu à aucun nouveau 
développement dé ces insectes. 

L'autre concurrent , M. Terrasse des Bilions, est l'inventeur 
dr'nnemachine qu'il appelle mouUn insecticide. Gt^ un tamboof 
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c6m{y6sédè 3 eyUfidtêï dôncemrîqoes-eti t^dilemétafAiifue^dtin 
rintérieur de chacun desquels est pratiqué un canal- hâfttoïM' 
îaimé part tmè dcrîâdif en boi^. il est renferma et totiràe dans 
uite grà/ïde ctfisaFe en boitf. Att-desàn» et la maiiivetfeest nfié 
trémie qui intfodnit^ fvt ixiie owerturé pratiquée pthi 4» 
Taxé , le gfiofîn danf la s|»rale la phi9 proicbe de c«t »<«.• Le 
mouvement de fotaftion fait suivre du gnrih totites les smfMrsitAl 
de la première spirale jusqu'à son extrémité, où il teiitçmxfè 
mié otrfèrttfre qni le décharge datr» hr deuxième; le ifféàie 
moyen lé verte dans la troisième , au 9tfk}àfAe laquelle il tclmlia 
ddnè une petite aiige , dont la pente le fait enfin sortir de fac 
caisse et arriver sur Taire du grenier.' Avant de faire entrier l^r 
gtijin dans les spirales y on échauffe eonvenablementriinéi^ietfr 
de la caisse au moyen de réchtvd? qu'on introduit de^' 
dfln$. Depuis son entrée jàsqfr'à sa sortie y le grain pffrc<>Éyt , 
dans un espace de monts de 5 pieds , une longueur développeur 
de près de 3oe pieds. La commission s'est assurée qu'é dette 
machiné ponvi^it préparer 20 boisseaux de pius par }oific que 
éelledeM. Cadci-Devaux, quoiqu'elle n'exige pas plus debn^ 
poà]^ fonctionner et qu'ellene consomme pas pl^ de eharJbcMir; 
Les avantages que présentent ces deux machines sont, d'abûMk 
de> détrtii]^ie la chenille des grains datir totfs se» éints de traws^' 
forâsation , et avec elle les eharançotis et toPos les insectes qui 
peuvent se trouver dans le blé ; eîorsiniie ; d'être pont lesbl^s mi 
xBio^en précieite de ednservatreb : oxf conçoit, en eifef ,* qàe Ht 
dureté du graitf produite par TâretÂon deltf ebalcoipy le délend 
lorig^teMps contre l'atla^ue des' insecres^, et que, d'uiï antre 
e6té, cette liiéiàè e^léûr le petkdiAèins atmqtiaUe paYlesa^geiit 
extérieiArs. I/aillenrs le blé ainsi eha«ffé n'éprCWVe autMfe 
àlféraHôifi'qui nuise à la mîsattiTe on à la fèti0ett«avkMk pànitivei 
Toutefois cei deux machines , îflalgi^é les avarertirges qu-ellés 
offrent,' n'ont pas rettiporté le pris^y patce que n'etyantd'aéUdeA 
qife su^ les blés battus', elles^nè peuvent ronédî^^ an miafl ^ 
se fait daiis les grattges, et parce qne, néei?9si%ant l'emploi da 
ftiu, elles ne sont pas exemptes d>é dangers enire des mtfhfs 
inhabiles. L'uéage du font* ne présenterait pas le ihétte incoiï- 
Ténient et serait plus écononkique. 

Après avoi^ épuisé la liste d<e8 machine» au ptoûédét sMnds 
au concours , le rapporteur oite plusieurs faits , d'o& l'on peul 
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tirer des indicflittons utiles pour la destruction de la cbentUe 
des grains. 

MM. Fabre et Peneau ont constaté , par une expérience po- 
sitive , qu*un frpid de 6 degrés suffit pour priver de vie le 
papillon , la chrysalide , la larve et l'œuf de Fiasecte. 

Plusieurs cultivateurs ont remarqué que , même dans des 
cantons exposés au fléau, le papillon ne s'attache point au 
frcMuent barbu. 

Dans plusieurs domaines, où le propriétaire prend sur tous 
les champs le tiers des blés récoltés , les deux tiers du labou- 
reur se sont trouvés dans la grange infestés de papillons, tandis 
que le tiers du propriétaire en était affranchi. Or, l-œuf du 
papillon qui existe dans les blés des granges ayant évidemment 
été déposé au sein des épis encore sur pied , il est hors de 
doute qu'il existe dans la grange du propriétaire une raison, 
inconnue qui s'oppose à son développement. . . , 

M. Ferré, fermier à la Guerche, s'était dès l'année 1824, 
livré à des essais contre le charançon. Pour le détruire, il 
imagina dedevancer l'époque ordinaire de la récolte et déposa 
ses blés dans la même grange , auparavant infestée par le cha- 
rançon, et cet infecte disparut, nôn-seulement de sa grange, 
mais de ses greniers. En z8a5 , il recommença l'épreuve, les 
résultats furent les mêmes. Il remarqua, de plus, que celte 
méthode paraissait préserver le seigle de l'ergot , dont autrefois 
lès fermiers du même domaine avaient eu beauçonp à se 
plaindre. Depuis cette, époqne , il a constamment coupé ses 
blés avant leur entière maturité, et toujours il a obtenu le 
même succès. Conduit par Tanalogie à supposer que le charan- 
çon et le papillon, vivant sur la mémeplante, devaient avoir des 
moyens communs de développement et de destruction > il con- 
tinua son mode de récolte, appliquant ainsi le même remède à 
l'un et à l'autre fléau; ^es résultats furent des plus salîsfaisans. 
On suppose que l'efficacité du moyen provient de ce que la 
récolte prématurée ne laisse pas au papillon le temps de pondre 
ses œufs ou le prive* de moyens de développement qui exige- 
raient un plus long séjoar dans les champs. Les faits cités par 
M. Ferré sont,- il est vrai , relatifs au seigle, mais, des faits de 
même nature ont été signalés par plusieurs autres propriétaires 
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épars sur divers points du département, et cultivant le froment 
comme le seigle. 

69. Note sur la Pômmb de treee hâtive, dite D*IaLAirDE; 
par M. Fleuby, propriétaire à Nissy-sur-Aisne. [Jnnal, de 
ta Soc. d*fforticeèlt, de Paris; mai 183.O9 P* 3oo). 

Cette excellente pomme de terre est d*un rouge pâle, et , 
communément grosse comme celle dite Jaune- gâteau^ avec les, 
mêmes yeux; elle se plantç vers la fin de mars ou les premiers 
jours d'avril , et se recueille toujours à la fin de juin en parfaite 
maturité. On en peut manger dès la fin de mai , quand elle a 
été plantée dans un sable riche, à une exposition chaude. Elle 
est parfaite pour la table, et ne se fend pas en cuisant; son goût 
est un peu sucré et sa farine excellente ; le produit en est aussi 
abondant que celui de la Jaune-gâteau \ sa fleur est blanche et 
paraît seulement un peu plus tôt que celle de toutes les autres 
espèces de pommes de terre jaunes; on peut la buter alors avec 
succès , ses tubercules s'enfonçant peu» mais s*étendant volon* 
tiers à la surface' du sol; il faut surtout, en la plantant, Tes- 
pacer d'au moins Z pieds en tout sens ,' pour que le tra^vaii 
d'amonceler la terre à l'en tour soit plus facile et la récolte plus 
abondante. 

Du reste, il faut surveiller celles que Ton garde an cellier 
pour la plantation; car, étant plus précoces que toutes les 
pommes de terre connues, soit jaunes^ soit rouges, blanches 
ou violettes, elles y poussent dès les premiers jours de février, 
et elles s'épuiseraient en s'étiolant. 

70. RÉCEPTION DE l'AeBAGAGHA. ESCULENTA AU JARDUT BOTANI- 
QUE DE Montpellier. 

On écrit de Montpellier qnë le jardin botanique de cette 
ville est en possession de VArracacha esculenta , plante amé- 
ricaine bulbeuse, aussi utile que la pomme-de-terre , et plus 
convenable aux pays niéridionaux. Nous devons cette pré- 
cieuse plante à M. De Candolle , de Genève; elle lui avait été 
adressée par son ami, le D*" Vargas, de Caracas. L'autorité 
met tous ses soins à la répandre le plus prompt ement possible 
pour en faire jouir l'agriculture. (Z^ Moniteur; 17 juillet 
i83o,p. 779). - 
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71. Essais SUE i/AHÉLioRATioir des Pâtures et des HEABAOst i 
etc. ; par MM. J. Blaikie, Stronach et J. Jacksoit. (Quar- 
tcrîy Journal of agtid.y fi* 3; nofv. 1826). 

Le Quarteriy journal of cLgricaltwre^ publié à Edimbourg^ con- 
tient une section spéciale destinée aux Traasactions de la So- 
ciété d'agricultuf e de îâ Haute- Ecosse. C'est dans cietfe partie 
du 3* cahier cjue se trouvent , sbris Je titre précité , les trois 
itiéincrin^s dotlt htitiaf allotjs doriàer trne idée. Tous les trois 
but obtenu dêi prit dé la ^o^iiik d*Ëdimbotrrg, et traitent plus 
«m tnoinf exclusiireiïiérit de l'âméliordCfon des pâturages, àù 
ûtôjen de ce que les Anglais appellent top-dressing ( rcchàrge- 
ttlcïii ûrn atnendétnent p&r dessus ). 

lie premier et le pla» étendu eët de lif . James Blaïkié , avo- 
cat à Abérdeen. If embrasse d'nné mstn'ièré générale l'indication 
des moyens d'améliorer, d'entretenir et même d'établir les prai- 
ries et pâturages. L'auteur divise en tfois classes les terres des- 
finées' à lâ ptôdactioù dé Therie, ï* {Prairies arrosées; a* pâ- 
itités naturelles; 3^ pâtures artificielles ou appartenant à la 
cultare aratoire. II passé suécessivement en revue chacune de 
ces trois divisions. Les préceptes nombreux qae renfermé ce 
mémoire sont puisés dans une pratique éclairée où basés snr 
une Saiiné théorie ; il^ présentent toutefois peu de chosesi sâil- 
laUtes; c*esf un bon résumé, quelquefois simplement indicatif , 
d'autrefois pins développé , de^ procédés applicables à cette 
pattïe de Téconomie f urale. 

Voici quelques courtes cîtafîon'â de la seconde pafrtié , rela- 
tives aux pâtures naturelles où/ la bruyère domine. L'auteur 
recommande pQur leuv araélioradc^n « l'assainissement préala- 
ble (de même que pour les autres natures d'herbage) tontes 
\ti fois qu'S est nécessaire ; l'arrosement quancf il est pratica- 
ble , Tamendement avec ta chaux ; le brûlis de la bruyère sur 
pied, renouvelé à peu d'années d'Intervalle; enfin, les plan- 
tations par bandes ou ceintures, et même par bouquets ou re- 
mises. L'arrosement bien appliqué détruit , dit->il , la bruyère 
et la remplace par de bonUe herbe; la chaux produit le même 
effet.; Ile brûlis la rajeunit et provoque aussi la croissance d'une 
herbe savoureuse ; enfin ^ les plantations affaiblissent aussi 
cette plante I améliorent 1^ nature du pâturage, et offrent no 
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abri salutaire aux ttofopeaux contre les extrêmes tfe froid et dé 
chaleur, les rents TÎolensetles intempéries auxquels ils sont 
particulièrement exposés dans Ii;s montagnes. 

La troisième partie , celle des pâtures artificielles^ est la pltis 
développée , mais elle ne contient très-géiiéraleméilt q[ue des 
préceptes connus ; tout ce qur Se rapporte au top-dresiingi^ot' 
îtttLon plus rien qui m*ait paru remarquable; les amendeniens 
que l'auteur conseille sont tes composts de terre et de cbaux , 
la terre saturée d'urine, etc. Il recommande dVyiter, dans teto 
ensemencemens, remploi du lay-grass annuel, et de s'attacher 
aux meilleures variétés vivaces. Le mélange de cette plante avec 
le trèfté rouge et le trèfle blanc est , à son avis , la composition 
dlierbes que doivent préférer les fermiers écossais pour les 
pâtures alternes. Les abris résultant des plantations sont de 
nouveau recommandés danâ ce chapitre : cette indication 
s^appliquerak dans bien des cas aussi utilement à la France 
qu'a TÉcosse , soit à Tégard de nos' pâturages dé montagnes , 
soit pour abriter, améliorer et embellir tout à la fois ces^ran- 
des portions de plaines , quelquefois arides ^ et ces étendues 
de bruyères découvertes que Fou rencontre trop souvent dans 
une partie de nos départemens du centre et de fOiiest. 

Mais la question des pâtures artificielles j considérée dans 
son ensemble y offre un autre point dé rapprochement d^un 
bien plus grand intérêt pour la France : le meilleur et peut- 
être, quant à présent, le seul moyen d'amélioration des par- 
ties du territoire dont je viens de parler, serait Tadoption d'un 
VfUkm» d'économie rurale doAt la e«ljtiire des pâturages -à 
loQg termesevait la baâe. Il faudrait pour y arrivctr des éft^es 
spéciales et des expériences locales , le$. élémens n'étant plus 
ici les mêmes que daijs les montagnes; je fais des vœux pour 
qu'elles aient lieu , et pour que cet objet important fixe Tatten- 
tion des agronomes, éclairds et des Sociétés d*agrîculttlre. 

tàt second mémoire sur le même sujet est de M. Stroiiach , 
deMarnaah, et traite exclusivement de Faraélioralion par le 
rechargement. Après des réflexions fort justes sur l'inconvé- 
nient de soumettre habituellement à la charrue desr terres trop 
faibles pour payer lés frais de cette culture, et sur l'avantage 
^ les maintenir le plus possible en herbage, l'auteur indique 

le^dirers autres* cas où cett€ dernière destinàtîoQ eHé^ale*' 
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ment préférable. Il énumère ensuite les substances propres à 
composer l'amen dément des pâtures et met la chaux en pre- 
mière ligne ; il donne sa manière de faire les composts y dont 
la proportion est d'une voiture de chaux pour lo à 12 de terre 
d*aliuTion, de curures de fossé ou autre base terreuse, riche en 
humus \ enfin il cite trois exemples de mauvaises pâtures sen- 
siblement améliorées par l'emploi de 80 voitures (sans doute 
voitures à un cheval, cela n*est pas dit) de cet amendement, 
par acre d'Ecosse. 

L'auteur du 3^ mémoire, M. James Jackson, de Penicuik, 
ne s'est proposé qu'un seul objet, celui de montrer les admi- 
rables effets de la chaux sur les terres marécageuses, acides 
ou ferrugineuses , et même sur les terrains de bruyère d'une 
nature beaucoup plus légère et moins humide. Il cite trois 
exemples de l'application de cette substance sur de semblables 
sols , dans lesquels la bruyère et les mauvaises plantes natu- 
relles ont été complètement détruites et remplacées en peu 
d'années par un tapis d*herbes douces et de la meilleure qua- 
lité. L'effet subsistait encore dans son entier après 25 et 3o ans. 
La quantité employée avait été de I\(j à 5o Bolls ( i ) de chaux 
en pierre par acre, et la dépense d'environ i25 fr. On avait 
ainsi converti en excellcns herbages des terrains auparavant 
presque nuls, et la rente, de moins de 2 shellings (2 f. 5o c. ) 
s'était élevée à 2S fr. et plus. Il parait que dans un seul de ces 
esçemples ,^ le sol avait été préalablement desséché. 

Vilmorin. 

72. Sur Lfes QUALITÉS de Betteraves a sucre, et sur l'inflaence 
du terrain et de la culture sur ces qualités; par M. Dubruh- 
FAUT. ( Ibid, ; p. 69. ) 

Lors de l'introduction de la fabrication du sucre de bette* 
raves en France , cette industrie ful.toui-à-fait isolée de la cul- 
ture, et la betterave devint une marchandise dont le gouver- 
nement encouragea et ordonna même souvent la production. 
De là beaucoup de revers et de résultats négatifs. L'expérience 
acquise depuis a fait entrevoir aux fabricans l'influence de la va- 
riété de la racine, de la nature du sol et du mode de culture sur les 

:^i) Noas ne savons pas combien vant le boli^ qnant à Tacre écosteise, 
elle est d'nn cinciaième plos grande c^ae Tacre anglaisç, qui êt^oÎTaut à 
0,404671 hectarr^ 
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résultats de la fabrication. Mais tûu^ ces rapprocliemens si utiles 
aux progrès de l'art ne peuvent -véritablement se rencontrer 
que dans une sucrerie formée comme annexe et auxiliaire d'une 
exploitation rurale. Dans ces derniers temps , on a eneore trop ^ 
souvent dévié de cette route. Si quelques fabricans apprécient 
ces influences , presque tous les nouveaux entrepreneurs s*en 
inquiètent trop peu. L'insuffisance des moyens d'examen en ' 
est peut- être cause. En effet, comme ces entrepreneurs se 
bornent à reconnaître la- densité du Jus à Taréomètre, on peut^ 
juger de leur peu de certitude, en pensant que le sucre n'est 
pas le seul corps qui augmente la densité du jus. Cette den- ' 
site varie entre 5 et io°, et si elle était due à du sucre pur, I)T« 
Dubrunfaut donne une table dont on pourrait déduire la ri- ' 
chesse nette de la racine. Mais on perd i ou a degrés par 
la défécation ; il y a telle betterave qui contient' i partie de ' 
mucilage pour 2 parties de sucre; la quantité. de sucre perdu * 
dans les mélasses varie aivec la quantité de mucilage , de sorte ' 
qu'en définitive, 100 kilogr. d'un jus marquant 5^ à:i!aréômè- 
tre ^ ce qui indiquerait 8 kil. 5 de sucré, se réduisent à n'en ' 
fournir que 2 kil. environ. 

' Ces considérations expliquent comment certaines ra- 
cines, donnant une bonne densité à l'aréomètre, n'ont donné 
que de faibles produits. Cet instrument iie peut donc servir 
qu'à indiquer la limite possible de la richesse des racines en 
sucre, et non à accuser Texistence du sucre. 

Le travail en grand offre des indications suffisantes pour ces 
recherches. M. Dubrunfaut conseille d*y avoir recours. Ainsi ' 
une racine de bonne qualité, dont le jus pèse 7^, doit donner, 
après la défécation , le même jus d'une saveur sucrée franche, ' 
quoiqu'alcaitnc. Amené à 3o° prisa froid, ce jus doit n'être ré- 
duit qu'au 6* de son volume primitif. Mis en cuite , les preuves 
an filet et an petit soufflet (cuite convenable des sirops de bette- 
raves) paraîtront à la température de 1 1 i**du thermomètre cen- 
tig., et alors le volume du sirop pris à froid à 3o^ sera diminué de 
moitié, ce qui le réduira au i a* de' son volume primitif. Mis au 
chaudron, le sirop cuit doit croAter ou au moins grener abon- 
damment au fond et sur lesparojs du chaudron. Coulé en formes, 
sïprès 5 à 6 heures il doit croûter le même jour^ et la forme 
doit être enlicrcmen't solide et bonne. à déboucher le lende- 
main sans aucune précaution particulière. La purgation du 
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s^rap dpit se ^^e promptement t% elle doi( être tomplète ^n 
hput de 13 ou i5 jouFs. La forme locbéedoit offrir uae tête 
sîriipeqs^ égale au p|u4 è^ la lo® p$irtic de U hauteur du paiu. 
I^p sucre purgéy mis ^ur la balance, doit donner de i 1/4 à i i/a 
Uyrei de s^çre p»r ehfi<|ue litre de capacité de la forme. h9> mé- 
Iq^se d'égout. de ce ^i;cr^ doit peser de 87 à 38° au plus à 
r^réomètfe Be^iui^é- 

Cet ens.emble f\e c^rgcières annonce une bonne qualité de 
racines dont on pqmra extraire 5 i 6i p, ;qo de 9ucre. Ils sont 
g^néralen^ent Ué3 les unç 9ux autres » et cependant il est tel 
caraetère q^i se^jl permet de p«>rter un iagem^eut. Tçl est , par 
ex^mfl^. y le df gré de réductiou de yoluniLe qu*éprouTe le sirop 
à 3.0** par la ouitç \ telle est aussi l^ température a laquelle la 
Pfçuve se manifeste ; telle est eji^care U densité de la mélasse 
d'égQ^t. Ces ej^ractères sont comduans parce qu'ils dépepdfnt 
niçki(is des fautes çoipmise^ d^^ le tri^v^l» et qu'ils sojc^t plus 
particulièrement foncées sur Te^isfeAce, au, mucilage daxis les 
sirops* Kl. Dubvunfaic^t développe encQ^ç plus les causes qui 
dppoie^t.d!^ P^ds à ces cjiraetéires. 

Quant aux betteraves elles-mêmes, lablai^cbe deSilés^e ol^ 
tient If préférenç.e; celle ^ peai^ ro^e donne av^4si de bqns 
r^si^UatSu t^çur texturç ferme et dense et leur cpnstitutioft 
cl^in^ique leur, as^re^it ce pren^^ier rang. £Ues sont, toutes cir- 
cçtpstapces çgjales d'a,ilJe<urs , plust riches en sucre etn^oûiis 
mucilaglneuses. 

L^oA a cru i:einarquer givssî ç(aç les racines qui pivotent so^t 
de xpeillejure qualité que; celles quiv;^gè^nt en dehors du sojf 
soys ce rapport, les SQl$,profoinds et biens- amendés paip les. la- 
bouifs I devraient influjers sur les rçsul,tats de la fabi^ieatian. 

L.ÇS racipes qui yiennei^t sur une fumure ont été générale-^ 
m/ent recojginues d'un travail difficile et peu p^o^u^tif. Ldis 
engrais an^in,aux , cqvpm^ les gadoues., produisent ces» résult^U* 
Les produits agricoles obtenus dans ce cas peuvent être très- 
beaux, m^is. Ijes, résultats en, fabrication ne sont p2|S de même. 
Ayssi les fabricans soigneux ne sèment-ils. qjoe sur une récolte 
fumée,. où s'ils fq^nt , ne le fpnt que faiblement. 

La nature chimique des terres ne parait pas exercer d'in^ 
flu^ei^ce sur la. végétation de la betterave ni sur sa qualité. 
Pen^-éti;e cep^n4^t la présente de la craie es|relle utik à \%. 
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vmn^ à.aupre. C'est ce que tendrait » ptoaur^v 9198 «^^p^repce 
rapportée par M. Dubrunfaut. 

^^ Tp^mméf il ne s'agît dope pas seul^iDeivt ff^voïv ^et ra- 
cines pour faire du sucre avec avantage , il £411^ encore yéunif 
les c^xiditij^ps qui ^s prodHiseot d^ ^Qi|ne qoajit^ p^ les Sj9a- 
jne^re # nuf^ épc^Hye aya^t ^ s# laBC^ev ^40» u»e emr^i#f 
il^i ppaiT/lU 0ap$ ce)a élre 1^1» pf p^uli)}$. 
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.7'j. Sun S^VeCUITEC^UJ^S Bi; la Ç|JI.TV]L|S ^S CHÀ|J|flKfLE|9 ( coU 

^Ç^) iCt de leur^ dép^n^j^QÇCs ; par fH. IfÇfipQfr. {fifu4w4if^ 

En comparant !a Toscane, la Suisse et la Bavière à une par- 
tie quelconque de la Grande-Bretagne , on reconnaît généra- 
lement que les hommes de la classe inférieure qui occupent nn 
petit coin de terré, sont toujours les derniers à recourir i la 
mendicité. Si l'on cite comme exemple du contraire Tlrlande , 
où des laboureurs qui cultivent un terrain même assez étendu 
pour fournir à Tentrelien d'une vache, sont cependant réduits 
à une misère extrôme , l'auteur de l'article que j*analyse répond 
que cela tient à ce qu'ils font de la culture leur unique travail, 
n veut en conséquence que ceux-là seulement qui ont d*ail- 
Içurs un autre emploi lucratif ^ tels que des journaliers ou de 
petits artisans, aient , comme dépendance nécessaire de leur 
habitation , un jardin assez grand pour leur procurer les pro- 
duits de première nécessité qu'ils peuvent obtenir de leur tra- 
vail pendant les heures dont ils ont à disposer. Ceci posé , ît 
cherche à résoudre les questions suivantes : 

Quelle est la quantité de terrain nécessaire pour procurer 
à l'habitant d'une chaumière et à sa famille : 

i^ Les légumes > les pomnies- de- terre, un cochon et la vo- 
laille nécessaire. 

2** Les mêmes objets et dé plus du bois pour le chauffage. 

3° f.es mêmps objets que sous le n** 2, et de plus de l'orge 
ei| quantité suf&S&nte pour faire la bière. 
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' 4^ "Les mêmes objets qae'sous le n* 3 , et de' plus la nourri- 
ture d'une vache. 

' 5^ Les mêmes objets que se us le n^ 4 9 ^t déplus du blé 
pour faire le pain. 

6^ Les mêmes objets que sous le n^ 5, et de plus les belte^ 
raves pour la fabrication du sucre, les arbres fruitiers et la 
vigne, pour celle du cidre , du poiré et du vin , le thé , le café 
ou les plantes propres à en tenir lieu , le tabac et les plantes 
médicales les plus usuelles. 

7^ Enfin , les mêmes objets que sous le n^ 6 , et de plus le 
lin ou le chanvre , et les moutons en quantité suffisante pour 
procurer le vêtement. 

M. Loudon pose en fait que tout homme actif, avec l'assi- 
stance de sa femme et de ses enfans , en employant seulement 
les heures qu'il perdrait autrement dans Toisiveté et peut-être 
la débauche, est en état de cultiver la quantité de terre néces- 
saire à la production des.^enrées et à l'entretien des animaux 
domestiques , dont l'énùmération a été faite sous les n"' i^ 2, 3 
et 4 ; c'e$t-à-dire^ d'après Fauteur précité : i rpod (-^- acre) en- 
viron dans le i^^ cas, i acre ou i acre j dans le a^, i acre 
V dans le troisième , enfin 4 ^ ou 4 7 acres dans le quatrième. 

Si Ton veut ajouter le blé à ces diverses denrées, il devient 
dès-lors évident que la quantité de terre nécessaire ne peut 
plus être cultivée par un simple journalier pendant ses heures 
de loisir seulement ; mais il est également certain que tout son 
temps ne sera pas employé , et qu'il pourra disposer , dans le 
cours de Tannée , de beaucoup de semaines pour le compte de 
ses voisins plus riches que lui. 

Le sucre, reau-de-vie, le ci^re, le poiré, le vin, le tabac, 
les plantes propres à remplacer le thé , le café , et les plantes 
d'un usage fréquent en médecine peuvent être obtenus aisé- 
ment sur une demi acre. Un carré de betteraves donnera du su- 
cre , et servira en outre à la nourriture de la vache. Une partie 
de ce sucre à l'élat de mélasse pourra être transformée par la 
fermentation et la distillation en bonne eau-de-vie ; une autre 
partie servira à la fabrication d'une eicellenté bière. Partout 
ou l'on élève des abeilles on utilisera leur miel et Içur cire 
pour remplacer le sucre, faire la bicrC; les vins, de divers fruits, 
l'eau-dc-vie et la bougie. Les arbres propres à procurer le ci- 
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djre oal&poizéi^erQ&t répartii dwift le» haies da el6tttrè^ ^u , à 
des difttaii£Qs éloignées, sur la tgtalité da terrain. On peut faire 
da yia aTCC.des|;roseinea, des graines de snrfati, etc., en des 
raisins produits par les, vignes palissées snr les. murs des divecs^ 
ses parties de l'habitatiôa. On obtient npe liqueur analogue au 
café. des raisinés, de la chicorée, du<pissèulit ou des graines de 
VAstrcfgtUus bcptictts ^'on Goltive en grand pour cet usage en 
Hongrie et en Bavière. On peut aussi, en4f«eIopie sorte, vem" 
placer le thé par des infusions de f^uillas.et de fleurs desséchées 
de diverses espèces de véronique , de feuilles du Dryas octo- 
petakf^ du Rubus aretieus y du Saxifraga crai^olia, qui sont 
employées de cette manière, le premier en Suède", le seccu^d 
en B^orvége, le trdisième en Sibérie i ou enfin des fenilles des 
PnMus aviuth et spinosa^ dé celles de Téglantier commun , ou 
mieux.dn. mélange dans les prc^ortions d'une partie sur cnfiq 
■de feuiUes.de gtoseilles à fruit noir ou eassis et dp prunellier 
épineux. , 

I - Autrefois les habitans des chaumières potd: se procurer du 
bois -de diauffage,- coupaient les buissons qui croisiSaient sut 
les terrains ^vagues ou commuas. Depuis que cette ressource 
n'existe plus^pour eux, Us n^en ont pas d'autres qtted'aéhetcr 
des combustibles à des prix élevés, d'en réclamer de la pitié 
de leurs - voisins , ou d'en voler, ce qui , d'après M. Loudon, 
n'arrive que trop souvent» En conseillant à chaque villageois 
de cultiver lui~m;ême les arbres dont le bois peut suffiii'e à son 
chauffage, :Cet auteur estimable a donc en vue, non-seulement 
d'acaroitre son aisance , mais de le détourner des habitudes 
viles ou vicieuses qu'il contracte par besoin dès son enfanoe. 
Il est à peine besoin d'ajouter que M* Loudon écrit spéciale- 
ment pour l'Angleterre. Il démontre la possibilité d^arriver , 
par des moyens nouveaux , au but qu'il prépose. 
- n est facile de faire en petit une assez bonne bière. A défaut 
de houblon , on peut cuhiver dans les localités humides , le 
Menianthes trifolîata dont on dit qu'une once de feuilles des- 
séchées équivaut à une demi livre de celles du houblon. La 
plupart des gentianes, particulièrement les Gentiana lutea ^ 
rubra etparpurea; pourraient être employées delà même ma- 
nière. £n Suisse , on extrait de ralcobl des racines de la pre- 
mière. £n Allemagne , les racines du €eum urhanum coupées 

D. ToM. XVI. s Octobre 1 83o. 9 
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mémeipropriété ; féH«sr'sdnt'ra^géémbiifé> le dr^s, )ii*})6téiY. 
4Ule/efc., ete. On èmplovei parfois )iôii r'r«dbpl&l^ev> le- tiôn^k^, 
lies raeinH de r^cor».r cahtntos çûXï -gin^mlltè; ksft^^^filH de 
eorîandre et «Ae^earvii^. lesipeatix'd'orânge-èt^de j^kAtits.'L^au- 
lèiir he plaHepasrdd baie. 

Quant à\i shici^ .de^l>et^era^e , M. Loiidon régafd'e ebÂnÉe 
tnoîn» impo'rtatnt d'en conseirter k fabricationr aiix MbiCaiisde 
fa éampa^ne pan^e qve^ lorsque les'îiides f5èe>detitalès.'etteiir 
edmnîèpee'^ deviendront libres, be qUine'doit pas urr^ràérri- 
ver y -le sucre de'éahné' sera tùotn^^cher 'dans >loot'e 'rË«in>{ie 
iivfe celut^de ;bette'paye, « moins' (ftiie iai -d&imie ^ne iMiu^e dés 
-m^yetts enct>re.plos'aimpIcs:pDiâr:^rodÂ!i^ €e':détpier. Néan- 
moins , il peut arriver que sur quelques points du globe ifesok 
toujours av^antagei^ d« falj^Hquer des ^sbxi'csstmtigènès; en 
-conséquence» ilotre mitjéur lait^^qecîpetement connaffre les 
rjprocédés employés en'Fran'ce, Le sithpletjottrnalier peut-^il les 
mettre 'en pratiquer? Le pent^l a^ec» profit? A bien-pèm d'exe^- 
'' tiofts :.pi*ès , nous nt^ le i j^nsions • pas. ' 

II- n'en est ^as de même dutidre , du poiré, du vin de ràisîn 
*0« d*auires fruits^ etc. ^ul labQPûrc&r*ne devrait -négliger les 
^moyens' de s'en proçuVer sur lion pi'opr'e.îerrâin. En Angleterre, 
^rien- ûe rempêoherait non -piuô de- cultiver,; pour ses propres 
besoiiis,^et pourla.dçMruction desir^eetes miisîbies, tremebu 
guaranto pieds' d^ tabac. Enfin» ilestaii^sifaeilefi'u'utUe d'éle- 
ver qu^lqpes touffes des plantes:niédié{nale.s les. plias, usneilès. 
Le ti^$-bpn .mémoiz'e dopt uk^ûs. avons cherehé'à donner m 
une idée , se termine par d'assez longues instructions sur Kar- 
(^cbittfct^re de$ petites habitat ions, ru raies. -Il eât suivi de 3 au- 
tres articles sur le même sujet. Nous! aurons occasion ^'eii en- 
tretenir brièvement nos lecteurs. • '^ O. L. C 

"7/1. I. De LA PRODUCTION lîTATIONALE CONSIDEREE COMME BASE DU 

cô^ME^cE, 'et application de ce priiicîpe à la solution de ht 
question des laines) pdr le fb'arôn de Morocues. 'Broch. 
''fe4^'i76^j). Paris, i'S^ag; Wd.'Éfi^Jiàrd. 
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7& «II. CoNSiDÉjiATioiit MouvEbtEs ailretsé^s «la Société d'a- 
mélioration des laines ,.p^r M. ^D*Autbeho«t, ancien direc- 
teur de la* Société royale de la Savonnerie, sur cette partie 
4e la requête de M^r le comte de Poligna^;, relative a la cwx^ 

CUMLIKNCE'SIVTAE LA FrAVGE £T L*ANGLETEaRE POUR LES ÉTOF- 
FES Df^LAUlE PROPRES AU COMMERCE. d'eXPORTATION. (8^, 9^ C^ 

11^ Bulletins^ de la Société tTaméitora don ries laines» ) 

76. îll. Rapport* fait àlaSôcÎL^té d'agriculture du département 
dclaSeitte^Inférieure, par la Commission des laines, com- 

^posée de MM. Lcprevost, véiérinairc, Vanier, Justin, Leroy, 
«rapporteur, et Goube, comme secrétaire perpétuel. {£jtimk 
Hes imuaux de la Société centrale d'agriculture du tféparee»^ 
imentdela Seine-* In/érieure ; To. V, cah. XXXIl. ) 

77. IV. ^AiHPORT "VERBAL fait à rAtadémîe des sciences, le 5 
avril, par M. le Baron Charles Dupin, sur l'ouvrage de M. le 
Baron de Moroguea, intitulé : De la production nationale, 
etc. ( Moniteur des 8 et 17 mai i83o. ) 

76. ^V. Observations sur la production, le commerce et la 
FABRICATION DES Laines ïn France ; parune Socîétc d'a^gri- 
ctilteurs, de marchands de laine et ilc fabricans, composée 
de MIVI. Duruflé, A. Truelle, B. Guyot, A. Soui?deau£, L. 
Ternaux fils, Caffin d'Orsigny, Fcssart, Condentia et Bu- 
g;fif r. (11* Bulletin de la: Société d'amélioration des laines: ) 

79. YI. Rapport sur la baisse du prix des laides, fait à la So- 
ciété d'agriculture de la Marne^ à l'occasion de la pétition 
du comte de Polignac. ( Séance pubL de ladite Sol. ^' année 
1828. — 12® Bulleti/i de la Société d'amélioration des laines.) 

'Des souffrances de ragricullure, et des écrits du comte 
de Polignac d'un côté, des intérêts comtnerciaux et des be- 
soins de l'indastrie manufacturière de l'autre, sont nées en 
France, depuis quelques années, deux opinions diamétrale^' 
ment opposées. La première veut la prohibition des laines étran- 
gères, la seconde proclame, an contraire, la nécessite de leur 
libre ta porta lion : questions graves, compliquées et qu'on né 
^mirait trop étudier pour arriver à leur pins juste soi^Btion. 
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îttflque**aBStnil:db«Çe^ qxi^ j^^ ' 

mêmeiproprt^lé ; <èll ^ 

Ijes-raeinesde^r^ ' Ç î 

eoriandre et J^^; 1 | I 

leur he piarle- j ? .ème 

Oiiant Al ^* .,1. de More 

moinaimp ^ort fait à la Sooie. 

fa camp»' £)u côté des partisans de .. 

***™"^' .at déjà œontris avec avantage MM. v. 

^**'»' . Perrault de. Jo. temps, propriétaires du beau 

V^ ae Naz, nous mentionnerons le baron Charles Dupin 

^ n rapport verbal feit à l'Académie des sciences, les si- 

^^ 'tes des observations d'une Société d'agriculteurs, corn- 
ê'^^ 3 de laines et fabricans, et les auteurs du rapport fait à 
r Société d'agriculture de la Marne. 
Ceux qui aiment à tout connaître pourront consulter les 
naux et ouvrages spéciaux, notamment le Bulletin tic la 
\ ciété d'amélioration des laines et les Annales de Vagriculture 

française, 

I. Après av^oir fait sentir la nécessité d'accroître la production 
nationale, surtout la création des produits indigènes qui salis- 
font plus particulièrement aux besoins des masses; après avoir 
recberché les causes dé la diversité des opinions que Ton re- 
marque quelquefois^ même entre les producteurs des laines 
françaises, et énoncé par des calculs l'importance pour le pays, 
du produit des races ovines, M. de Morogues s'occupe avec 
attention et détail à établir la comparaison de la production de 
nos laines et de celle des laines étrangères. 

Tant que nos laines se sont soutenues à un bon prix, il a 
été inutile d'imposer les laines étrangères j mais, du jour, dit 
M. de Mprogues, où, séduits par notre exemple, les étrangers 
se sont attachés à en produire en quantité, et qu'ils ont pu, ai- 
dés par des circonstances favorables dont il ne nous est pas 
donné de jouir, les livrer au commercé à uu prix inférieur aa 
nôtre il €$t deyeau indispensable, sous peine de voir s'étein^ 
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lages ^* 

j quel in t 
t troupeaux, lors 4 

j élever à un bien moindi 
Crimée, lion-seulement on n'a i» 
mage et de l'impèt, mais que' méiDc 
prime consîdërable, puisque Tempereur . 
cession d'autant de terres que Ton. en désire . 
lion, de nourrir on mouton- par hectare, et qu ^WEftr 

la Nouvelle-Hollande, indépendamment des mêmes av . 
on n*a pas méine à songer aux frais* de garde, le mou *^ 
n'ayant à craindre la dent d'aucun animal dangereux. 

M. de Morogoes ne regarde point comme faisant eompens^. 
tion en, faveur des intérêts agricoles, les fumiers ni fa chair qn^ 
procurent les moutons :' d'ailleurs, observe-t^-il avec raison, lés 
races communes nous, promettent les mêmes avantages, et ^ 
comme elles exigent moins de soin, et que les chances de perle 
sont moindres aussi, c'est à leur éducation que Ton s'attachera 
plntêt qu'à celle des animaux à laine fine, dont peu à peu, si 
Ton n^y prend garde, disp)iraîtra du milieu de nous la pre- 
mière espèce-, et si alors il plaît à nos voisins, rassurés 
contre toute concurrence, d'imposer leurs lainages, que de-' 
viendront nos fabriques ? Le mal causé par l'introduction des 
laines étrangères lut parait frapper d'un second cotrp le pro- 
priétaîre, par' la diminution de la quantité des céréales, con-' 
séquence forcée d'une plus grande rareté d'engrais. 

M. de Morogues s'étudie à démontrer que nous n'avons pas 
à chercher des éléinéns de contluite dans la manière d^'flgir dés 
Anglais ; ou du moins il veut que, dans ce cas,' on ait à calculer 
attentivement Vépoque à laquelle ils ont adopté la libre impor* 
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t«tîon«.ftt à,cQiilp«i«r leur ^eBn§>dë'prodi]Dllanrani:hâtM^ le 
nombre actuel de leurs animait», et Ibur tailliret leur potda.' 

Sile- ^&cènia de*.Ml Husktason se tl*ouVe i^sxp^ d'aocoixi me 
la8^iynGÎf)e5laT^e»de la sckaceéconomique) œ uîeBsiipaa^à'f^ 
motif. <)tfe M% de Monogoea en attribue l'apptrraiton. tn Jkn^^ 
terre, maU bien à nn oalcol intéreasé de Thabile miniatre- qui. 
eppérail, en proclamant TappUeetieti tonjoitrs MdfiisaDt€^p<Hifr 
nous de» grands principes de soeiabilitév ifoua fi»re adoplel^ 
mieniardie indbstiH^le inopportune, et nous lanonide prifae^ 
abord danaiine voie aujourd-bni tonte aontraîre'à tinaj^iuet 
réels- ifitrréta» 

Dan» lechap^ Xli de son trawii!* raùtenr'S.^àppii^e%à.d4« 
montrer qu*il est avantagëiuc d*encoarager l^i grande iif -ei la 
mnltiplieation des races ovines». atiiaî que rabond^e6dha»'te»n. 
son»! ptéfërablement à la~ superfinetse des l^ibas^ parce «^m» 
par ce movcn, on auffit-à de plua norabrens basoioa :o*estjiiMiî. 
cet^ctqitfdiic de laitiea moyeonea^qui lui. pamit appeler no phitf 
(jprl droit d'iaiportation. 

.. L'intnodticiion des animauxt à laine lopfne panad nlitea 
M. de Morogaes; cependant il d^^ke qnla VOn àOiitnHQtitiffrk 
nalwre-dea>le«aUtéft auxquelles^ en lea destine-f seHa^oelaâl. pa- 
raît emindre qa*ila ne* dé^énèreni^* Différente de la race^m^ 
rpne qui demande le froid et !# séeher'eM^ di»: s^I» Iji inM à 
laine longue demande rhumidité^de l'ainM^pliore» et f^eoberehe 
laS'tef^rainagraa et marécageux.. 

Éouree qui cat de. la d^nande d'upe diminution 4e droits 
qne qnelqnea négocians at . manu£iu;tnrjera ont faite defiM- 
qnoni paru 1 et éorit^ de 3f. de- I?oligr.a&» elle pajcaU.à,||. de 
JHIortOgnes trop eontraire a u& Intérêts» g^n^aiad4i.pay^ ponc 
êire adoptée. £n économie pal itiqne, le meilleiu'gaîda % siâvra 
lui semWe être restpérience et rei(amejn4ea faits. 

Xi'onvrage de M* de l^t^rogues/ bon à c6naultér dana-toiialet 
temps. Test surtout aojouvd'bui que lea queaionsquil soulève 
sont encore à Tordre du jour, et que ragriculleiur^ le négpcianl 
et rin4;itti|riel.y peuvent t|H)^uver d'utiles' conseils poui; la^meil- 
lanse BMrohe h suivre dans la. défense 4e bmr^ întér^are^* 
pe0ifs. * 

J[|, f)ex^4r^ compte def <^nian» émisea. «jur Uimfiorlaçle 
question dea laines, et ne pas revenir un instant sur les tsQÎi 
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qui découlenl naturellement de no*re position et de.cdlcudf^ 
»Cli..W*«»»'y «??t^ 4kte§Wlie|R^fdé^|p«, noftiQli^lîliis.pçé- 
^^ mvm^ ftos.iièli^iîà«ft>^fiHii: y.SQftMi afli0oliv^ii|ef\î:a«MJ^T> 

WflWBftjîftor*i'«9P^owsi«t4Ien^MW!»Ui^ ».«*ie .nlnt^ q4i-M«k 

aiH^fj^il troiiaii^v aniDfti0.di/ï^fi*C-4*tea^ipn «W^.d^îH^ »»fft 
chet d'utilité. On trouve surtout en lui.le..xr)éi:itie 4*%Y^ ^^jWi 

fftfldir les. wispni, 

: I,<^ BHÇMvRï?«»l¥»ïi ^•«^?iW^4lL^ *nédW 4at>*..Jp W^^^iç^u.qBi 

li^t I4 lil^^rié f^^V'mW^^m ;4e* Iw^ da«4 towl», »ftiv.4lf§r 
da^, il «eJpi parfait. aîM>ir ricp CQnwcift.il la, <¥fa^r «Iç» Rri^n 

GiifW,fiWRpnîifl«^VÇ<W*«P «ou» «W«»».4é4. v^ «Hfcif J>WWfe 

^^ l>d|niiiiffr^l,ipiî angj»j|fti|aft qp^içiO d qfilrté- 
I-'Ailgl«tWC B<V»'*' «f W<*triv tajJi^çe iftUEifH^fPQ.|(M^ 

U|mpf^ye|i^ <HVii»aié iju/û»#^e^ dÀn»,s«^(PP«ftç§sii»p^ 4e la "^o^^, 
TeUe-Hollande, çt <m*^ ^m^àp^ l^W» ^HWWiWtf *» M^^ Jç* PW- 
4;at.a]yio»daTOmjeja|, ;^^f^lflut,qcl^^ qMaHlAfir4cie^fe,q|4^^^pne 
U,i9pu|o|i :i,«yciî*lfr, €t q!*|P To» mp}pij^ ii^9r:lAiC;oi|fffi^ioB 
ik!k^^tfr\raw..5^1Ly a.çu^iK^r.pclfti.^f^vMiWOft.fAÎta à ^)^f 

^rt.qiç^.i;ft.bien 9J3^j^çij|i,p^ l^A^^iMtf^ 9^4«^§S«i4a Mafcc^F 
fâhriftliiin finiriaîgt 1I1 imiiTwnadaifl^lAnfctii ftt li'ftiftiiilBiÎÉ ta 
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notis flofunes lem de posséder. Il te 'pe«t qi^^nonê dëptfssioiis 
1«8 Anglais en fkît d« draps de qnidité sikperfi&é ^ muis comme 
cette sorte de draps se Tend tonjoors en petite quantité, 
<^^e9tinn> mëijte qu'ils ne notts'enyient pas. «t Faire à bon. mar* 
%hé^ fiiire vite et beaucoup», TiMlà, seloâM. d'Aiilreinéii^;tonfe 
le« doctrine en industrie. Us préfèrent rendre dix mille an* 
Hds de drap comman ou ordinaire, À Mr« cent aunes de dnp 
«ctra-fis. ^ 

- Au rest^y quand nous aurions une -égale quantité de laines 
à travailler et que nous fusions- arrivés à la mènie per- 
fection dans rétablisseinent des mackkies^m^sne pourrions, 
aisure M. d^Autremont , rivaliser arec les Anglais 'sotas deux 
autres rapports bien importans; l'un^ la facilité des déboucbés, 
Fantre, la masse des capitaux qui viennent en Angleterre à 
l'aide de la fabrication. 

' 'Lorsqu'une cargaison anglaise arrive à l'étranger, un comp- 
toir est tout prêt à la recevoir^ et Ton attend que le marchand 
vienne la visiter, l'apprécier et l'acheter. Nés' expéditions àa 
contraire se font le plus souvent sans qb'à lavance nons 
ayons le lieu de dépôt ni l'écoulement assurés ; et.loî?sque le 
nJAvire anglais s*en retourne ^ans perte de temps et avec un 
n<mveau chargement sur lequel il va encore béjaéfieier, notre 
navire s*ëtudie à opérer sa venté, et force est à loi, plus d'une 
fâSs, he pouvant indéfiniment rester au même lieu et attendre 
un prix favorsdile de sa marchandée, de recourir à la voie 
ruineuse de l'encan, et souvent aussi de s'en retourner sur 
son lest , ne l'apportant ainîsi de ses spéculations qu'une double 
perte , et cela grâce à notre peu de relations au deliors , soit 
que le gouvernement i^ .nous:y prête pas appmi , ^qit' qtie de 
notre part il y ait défaut d'habileté commerciale. 
' ' A rintérienr, M. d'Autremont s'attache à démontrer que nous 
avons à souffrir sfoiis un autre point de vuent)n moins fâcheux. 
Lorsque notre M)ricant a plus à s'inquiéter de la ^ente que 
de la fabrication , le producteur anglais trouve au fur et à me- 
sure de son travail le placement de seS(' produits! De nombreux 
et ridte^ marchands, en gros les accaparent pour attendre le 
moment favorable de la vente en détail. En Angleterre encore 
une masse c<ynsidétkble de'capitîiux fartorise tous les genres de 
fdtrrication : ce n'est ^'^ ces ctj^itaiis^^ ^ dotmèot lîite tj$ 
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si beiureiue à ton» les genres d*activité,< soient da imméraire; 
nais qii'impo];te.à ceus; qui les reçoivent, s'ik les peiïTOitl utir 
]iser et qoele crédit l/iur donne toute confiance dans les. vastes 
qanaux de la circulation co^mercr'ale ! Ces capitaux fîctifs sont 
dus am banques de circulation répandues sut toute }a surfacp 
4e r^lngletjerre. T^a banque seule de Londres est assise sur uu 
capital de plu s de 600 .millions , et chaque ville tant soit peu 
ipiport^nle est dotée dun ou plusieurs de ces établissemens oîr 
fr^t chacuii des avantages proportionnels aux besoins. Lors 
de son dernier voyage^M. d'Autremont a compte que l'Angle-* 
terre et l'Ecosse avaient à cjles seules près de G5o banques» £t 
nous, qu'offtqns-notts qui nous mette à même de rivaliser avec 
cette imi^ense ressource de la. production de nos voisins ? Hé« 
last touit au plus cinq 00 six banques agissant dans un. perde 
rétréci, opèrent difficilement dans les temps ordinaires, .plus 
difficilem^t. encore ou^pas du tout d^ns les temps de crise 9 
momcns cependant où, au lieu 4c resserrer lecrédit de ces éla- 
blissemi^s, on devrait retendre, pour mettre en vue tous les 
aii;antages.de leur inslitutiqn. . 

Conclu;ài)tde cet ét^t réel de, cjioses que vainement nolis- lut- 
teripns contre l'industrie anglaise sur les marchés étranger^ , 
M. d'Autremont v«ut que nous conservions du moins la res- 
source de n^s propres. marchés , et il ne .voit à celad'^iutre 
mpyen fjue d'in^poser certains produits bruts qui peuveutnous 
veoii^.dudebArSy surtout la. partie des lainages. Au reste, ce 
n'est )à selooloi, que meJ;tre en pratique une des vieilles maxi- 
mes anglaises , savoir : Que la meiileare prat(çue des ma^nufac'- 
turcs anglaises ^ e*est la naXiofk anglaise : c'estr-à-dire que, quel 
que spit le débouché étranger, la /consommation intérieure du 
pays est touîaurs celle qui produitie plus, qui ne manque ja^ 
mais et qui n^érite toute notre sollicitude. 

Dans son 2^ ariicle IVL d'AutremOnt fait sentir toute la diffé- 
rence qui se trouve enVre le marchand en gros anglais, achetant 
pour soi]^>prQpre compte et donnant aussitôt en écljiange des 
valeurs réelles sei^vant à alimenter une nouvelle , production.9 
et le commissionnaire, français, ne faisant que prendre ea dép6t 
la marchfindise «t n'ayant qne peu d'intérêt à pavursûivre un 
prix avantageux , assuré qu'il est d'avoir toujours et son droit 
de çomniission et la rçnt^ée de $e9 faibles nvpncipf , Jl fait é^«f 
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lènieiit'Tc^lsorttT combien ilous est irotslble tainttcr qur'sVfaWit 
entre la petite fabrique et la grande prodoctioto-^ II' voudrait 
snrlour quelèhaut fobrîcanfpûtne pas descendre jnsqu'à-con- 
rîr faire offre partout de ses produits , et en* amener- par là la 
d^rct'iation dejour enjonr plusmarqnécf' 
' Dans îe î* article M\ d*Anlremont examîne'ïe inémoire ayant 
potir titre: Ohservatiohs sur ia prodactiof^^ lé coitimefce et la fa- 
hrièatîondes laines en Prance^ ètc*y etcW en coihbat la p)npart 
des prineîpes , e<foptaftt toiifefofi lés -roux que Ton y farme 
pour le changement du mbde de perception des droits d'entrée 
jjar f^e, ainsi qne rangmentaltoii des primes d'exportation de 
n^os ëtnffes de hiîne. 1) insisté d'autant pfns sur cepôinr,' qu'il' 
lui parait que la prlnie donnée? au fabricant ïiT'est ^às un sacri- 
fibe fait par le trésor public, qui en avait fait précédemment le 
recottvirement an moyen de TimpAt indirect des.pateiites,e<c., etc. 

Tout en réfutant le mémbire qu'if exàfinfiriei M. d'Aittremont 
f^it sentir de nouveau cbiufotefi eift i^outabTe pouv nous l'An- 
gleterre dont l'organisa tiôh^ sôus Certains points , p^ent bfen 
être vicieuse , mais qui n'en a pas inoitis un> force de prlodit&« 
(ion industrielle à laquelle nouî^ ne sanri<\ns tr-dp'.pj^ndre 
garde. On pourra juger de sa manière d'entrevoir les elioses 
par l'extrait suivant qui terminera notre analyse; 

« Le temps présent est gfos de l'avenir; co'mnfe )a fatalité il 
agira sur nous, et détruira notre prbspéfifé ii nous. n'avons 
][)[as<Ie courage d'envfsager la vérité et dé nous^préparer à la re^ 
eevoir. La vérité, Messieurs, est cefle-ci : l'Angleterre doii^itiê 
en Europe et dëraugc l'allure et la prospérité 'dés autres peu- 
ple^ par sa richesse interieirre, par son capital industriel, qui, 
i lui seul, est plus considérable que celui des autres pays réur 
nk, par son capital réel et fictif , qui lui permet de tout entre» 
prendre, et de vaincre toutes l^s résistances, qnand/ie capital 
réel -y correspondant des industries rivales 'd« la sienne, est 
bordé, et par cela seul borne l'esprit d'entreprise, et les 
noyeus d'-exécution. L^Angletei're -dominé encore parce que 
depuis cent vingt*cinq ans", tout lui atéu$$i', et que ses propres 
Imbîtans', aecèutùmés au succès , se sont enrichis et ont pn'ae- 
CttmUleir d'une année sur Kmtre, en forme de f intérêt conH 
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pfosé^ tou^ f^ béfiëfltès qii*ils ont faits dans le commerce et. 
rindnstrie (i). » 

Ifl. Le rapport^fltit par hi Commission des Taikres â la Société 
d'agrfcoltftre d^ déjpartémea^t de la Seifte-lnférieare , mérite 
l'&tteftl9o)tpubKqae, et p»r la mamète ddnt il envisage la ques- 
\\tm de Fimportation;, et*par le poids^que lui donne la localité. 
àJftcpieHe îltrjppartfent, localité, par elle-m^me comme par son 
eiltdttrÉge, éminemment manufacturière. Les auteurs di^ rapr, 
porti ne sbnt. pas, il est vrai, ifianufactdriers eux-mêmes, mai% 
i^ est rttre -que Ton puisse- se soustraire complètement à Tiq- 
fltaefwe dënt^on se sent entouré,' lorsque surtout cette influence 
estTortè, prononcée et ^assise sur des intérêts positifs. Il peut^ 
alors n^re pas indifférent pour les intérêts agricoles de içen- 
titaaev le mënrotrr^ ^ 

La Commission divise les laities qire produit la Trançe ei| 
quatre classes : laines des animaux indignes , laines n\étis 

. (x) Toqt 6a wismilfttt «*<$ «igacilé.lM aiMc».de. la puép— d<ft rt i B O 

cQ|iMi»arpi«J6^d« laOr^iide-Br^tagn^ ,,M< d^Aoïrti^OfKaçQf ptniity tmaim. 

dpQA« trpp d*iinport#QÇ0 c|riis la <)iie«tiop d«».I^Ui^. £|»>fffft^ i^U^qia^ 

CQcreitcede rAngleterre et de^U Fraoce sor les m^rcH^ élrangtf $ » >('^%li 

ici tyat d*an iotérél secondaire, puiaqoe , comme M» d*A.Qtr9i|iq|i|| U.f^» 

coDDait lai-même , eV*t rintétiear qpi fonroit aux prodoits injjîgèncf lg|^ 

débotichés les plus sftrs., les plan conslans, les plas prodoctifs. ^a' Aa«v 

joord'hni, sons le régime des taxes lépalslves, celte cÔDcarreuce est 

pffsqae éallé pov^r oe qoi eoneeraQ hs draps commàns , l'Aùgleterre^ 

pMBcdfat, pattr ainsi éâk%n 1# maoopôle de eeite brandie èù eom- 

merce; doua va«a 9ViTaa>paa àattlosMer» ]amr<ki naftw, «a étald^ 

cb^H#H|iff •P«#^ v^ rfgi^na plaa LiHM4' l^t qnanl ew l iraf a ^pniéia i , 

la Fxanoe a dNji montré. q^Q'cllf peat IfUifr avaioifgffiffqpipkaiii» 4oalrei% 

riv«]«-j)^- la variété, le &q\ , le goàt ^a*elle sait n^^ca dana4fa. pr^iû%< 

Z^ Acc9blée soas sou immense detta, contenant d»ns sûa,s^Q plf\9 d*4^ 

lémeiu de désanîoo qoe la France, entr*aotres nne monatniensa dispror 

portion dans la distribution des richesse^ sociales et nn- territoire mor« 

e'elé, menacée da Toir avec l*ébranlement' de son crédit s'évano,nir nn^ 

éhonne quantité 2(e ses capStanz fictif^, rejetée, depnis la révolu tiou d« 

jall|et,aa arrière 3e laViiiiee dans la cari 1ère des améliorations politi* 

qna», ràmglnNiHB n'ett- plas. nne dorainafriaa an iti^ntffeia aassi-iadvi*' 

table qo*on se l'Imagine , et la France pourra trontar toofr lea aaayana ^P 

11» dîfputaf^ çid çflipîre .q*aiid.am aura wçàe^am, élMiét at pm plas. ArStfpw 
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commnaes, lalqes métis intermédiaires > laines fiiiM et^npeiv 
fines. 

lia France paraît aux membres de la Commission êtse a 
même de fournir aisément nos fabûqnes des laines formant les 
trois premières classes; il n'y a qW les laines fines et soperfi- 
nes dont ils . jjagent la quantité insuffisaute, puisque le seul 
troupeau de Naz qui ne compte que quatre mille têtes, au plc^s 
est presque app/^lé seul à les fournir. Ils reconnaissent donc à 
regard de ces dernières qualités ]», n^essité pour ;ios fabriques 
de se pourvoir ailleurs; seulement, ils veulent voir mainCe-t 
nir un droit d*entrée comme moyen d'encouragement offert 
aux propriétaires qui cbercberont à ^lultiplier les racea super- 
fines ; mais pour que le droit jd'importatipn ne puisse pas étre^ 
aussi facilement éludé qu'il l'a été jusqu'ici, ils veulent, jfiu'ea^ 
déduction des droits à acquitter on puisse prendre un kilogr. 
de laine par quintal métrique, lesquels échantillons seraient 
adressés immédiatement à une commission du Conseil général 
des manufactures qui statuerait dans les dix jours sur l'admis- 
sion, et qu'en cas de fausse déclaration la saisie fut déclarée. 
En effet, si les laines que l'on introduit ne sont portées qu'à 
là moitié du prix de leur valeur, il en résulte qu'au lieu dh 
droit de 33 pour ^/^ , c'est un tout autre droit que l'on perçoit, 
et par cela même insuffisant pour protéger la production na- 
tionale. ^ 

Ii'introduction des laines superfines paraît aux membres de 
la Commission ne devoir se faire que par trois bureaux, à cbacnn 
desquels seraient préposés deux appréciateurs experts. 
, La Commission insiste beaucoup sur la nécessité d'encou^- 
ger le perfectionnement des laines superfines. Elle -voudrait 
que le gouvernement y consacrât le montant des droits d'en* 
f rée aussi bien que le produit; des amendes que peuvent pour 
divers motifs encourir les fabricans des étoffes de ïaines. : elle 
demande enfin qu'il soit nommé dans cbaque département des 
jurés chargés de constater les progrès faits cbex les cultivateurs 
dans ramélioration de leurs bétes<à laine , et d.e disJUribver les 
enopnragemena qui leur paraîtraient mérités pour les belles 
qualités de produits. 

' La Commission tombe d'accord avec les antagonistes de la 
prohibition des laines ponr demaA<}er mie le droif 4^clV|f>i |e 
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prélèye d'après le pbîd$ des animaux : c'est là une modifica- 
tioii non moins juste qu'encourageante pour les propriétaires 
de la race mérine : d'après Ib'mode actuel suivi pour le prélè- 
«vement des droits , sa petite taille la fait généralement exclure 
des grands mardhés de con somma tion.x 

Les mémoires des autres Sociétés d'agriculture des départe- 
mens, envoyés sur la demande du ministre de l'intérieur et qui 
viennent àTappui du système de prohibition ^s'appuyant sur 
les motifs déjà connus, nous croyons superflu de les mention- 
ner. 

IV. Lors du rapport qui fut fait à la Chambre des députés 
sur la pétition du comte de Polignac, le baron Char- 
les Dupin se joignit à MM. Girod de l'Ain et Cuùin-Gridaine 
pour combattre les demandes du pétitionnaire; mais comme 
les arguinens qu'il fit valoir en cette occasion se retrouvent 
dans le rapport verbal fait à l'Académie des sciences sûr l'ou- 
vrage de M. de Morogues , nous nous contenterons de l'ana- 
lyser parce qu'il peut suffisammept faire connaître l'opinion de 
ce savant sur le sujet important qui nous occupe, opinion que 
nous devons signaler avec soin à caisse des renseignemèns pré- 
cieux que l'on y trouve, et de l'importance du lieu oiièllea 
été développée. 

Avec M. de Morogues , M. Charles Dupin reconnaît comme 
principes vrais que la production nationale doit être la base du 
commerce soit intérieur, soit extérieur, et qu'un commerce 
qui tendrait à diminuer la production totaled'un pays l'appau- 
vrirait par cela môme et serait désastreux. 

Mais, < s'il existe, observe-t-il, un genre de commerce qi^i 
favorise une espèce de production nationale , et qui contrarie^ 
quidimiuue, ou seulement ralentisse le progrès d'une autre 
espèce de production nationale , la question cesse d'avoir la 
même simplicité; il n'y a plus de solution générale applicable 
aux questions de cet ordre ; il faut pour chaque cas évaluer 
avec soin , d'une part , là somme des accroisseraecs procurés à 
la production nationale, de l'autre, la somme. des décroisse- 
mens et même des ralentissemens ; eufin^ d'après la balance.de 
ce^deux sommes , décider ce qu'a d'avantageux ou de nuisible 
Vespèce de commerce dont il s'agit d'apprécier les effets. » 
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Venant à Texamea des preov.eâ fonrnieS'par |ff. d^MoirçgiMs 
a l'appui de son système, M. Dupia^nese trou\e,{>a^d*ac€ard 
avec lai soit sur les évaluations <des,pris-9 soit sur les é^aju^- 
tîo'nsde quantité, et malheureusement- TabseRce de releva 
^dèles de statistique ne fait que compliquer la .question ,. et 1^ 
rendre « sur ce piSint , à «peu près insoluble. . 

De iBai à 182S M. de Morogues éyalue k baîs&e des lai- 
Més^à 40 p 100. M. Dupin, au contraire, d*2(près .plusieurs au- 
torités auxquelles on a riiàbitude de donner toute confiance , 
neT^vatile qu'à 20 p. 100. Il ne croit pas plus rigoureuse Xd- 
valuation de la diminnlîon de la race ovine, que M. de Mo- 
r6gues détermine être du tiers. En la supposant au reste ap- 
proxiraàlivemeht exacte^ elle ne lui parait pas s*êire faile ea 
entier au détriment de Tagriculleur qui a du rentrer dans une 
^àHie de son* capital éti fournissant à une^plus grande con^ 
so'mYnaîion de viande, 

"^il parait difficile au savant académicien que le droit de 33 
p. foc sur les laines fines, et celui plus élevé qui Xr^ppe les 
laines ordinaires au moyen du minimum établi , puissent 
Ifoiis protéger fortement, lorsque les états d*Allemagne,Ja^Bel- 
gi^ne, la Hollande et Mtalie, èherchent à rivaliser avec nous , 
'èfcela fnême avec la défaveur que jettent sur eux nos droits 
exorbitans et les frais de transport. Si on prétend lui opposer 
le'l)àSprîx dcsfermsges et la légèreté dés impôts, il répond 
par réXéraple de TAngleterre et de TÉcosse, pays beaucoi^p 
Inôins bien partagés que nous de ce côté et qui, cependant, 
laissent Hbre le commerce des laines. 

Passant aux résultats des deux systèmes, M. C Dupin trouve 
^tfe'la balance des profits est toute pour le principe de la lir- 
t>erté; car ^i TAngleterre impx)rte une plus grande quantité de 
lainre bt'ùte que nous, elle exporte aussi, avec un immense 
'avantage sur là France , ses étoffes et ses draps. Notre malaise 
lui paratt tenir à d*aulrcs causes qu^à la libi;e importation, et 
« il fui paraît manifeste que la prospérité de Tagriculture fran« 
» *baiâc 'doit être chcrcbée non pas dans des lois prohibitives^ 
a inais daris le progrès des arts qui sont la base de l'agricul- 
a tnre, danarlç choix et ramélioration des espèces, leurcroi- 
«sein^t «convenable, 'la multiplication des prairies ariificîeU 
% les, êr par rcuroye» rabaissement du prix dans la noirrri- 
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ce tqre des^troape^ux., lajne édacaticMi moips végligée 4:es ber- 
• gerA, plus d'intelligence 4^1^^ la constrncliQn el Tenlrptien 
« des étables, etc. 

M. C. Dqpin aurait .désiré plus de.juslesse dans Ta^ptéçla:- 
tioa du nonvbre des aainiattx destinés à U boucherie : loio 
qu'elle se soit arpaib(ie, il regarde notre consoniîni|tion comme 
progressive depuis i8ia, et il s*aide pour le proarer du se- 
cours des Chiffres. 

La diminution du prix des lainages qui est un fait xDcontesr 
table, et qn*an ne peut nier que du plus au moins, parait au 
reste à M. Dupin tenir beaucoup à une cause qu*onn'a pas en- 
core mentionnée; c*est celle de la Concurrence des autres espè- 
ces de tissus et surtout des tissus de coton. £n 1812 » les fabri- 
ques françaises pouvaient filer 10 \ millions de kilogrammes 
de coton. La France n*en consommait pas en iout x4 miilioni. 
Elle en consomme aujaurd*hni 28 millions de kilogrammes. 
Ces 28 millions de kilogrammes coûtent moitié de ce que va- 
laient les 14 millions àe 1812. Le prix des soieries a pareille- 
ment diminué, ainsi que le prix des chanvres et des toiles. 

Les regrets donnés aux capitaux employés en échange de 
l'inlroduction des laines étrangères, paraissent peu fondés. 
Comparant notre importation actuelle à celle des années q^i 
ont précédé la révolution, M. C. Dupin la trouve inférieure, 
bien que notre. population se soit accrue de près de sept mil- 
lions d*habitans. Comparant enfin la valeur des importalÎQns 
avec celle des exportations, M. Dupin regarde comme exagé- 
rées les plaintes de l'industrie agricole, et il conclut à ce que 
le gouvernement, loin d'étendre les privilèges que Ton de- 
mande au nom de l'agriculture > lui laisse au contraire le soin 
dé se suffire, assurant qu'elle y peut parvenir en rendant plus 
économique et plus intelligente Péducation, la nonrrirure et 
le iraftement hygiénique des troupeaux , et en appropriant les 
espèces et les variétés aux qualités du terroir comme aux be- 
soins de l'industrie. Notre honorable savant compte aussi beau- 
coup sur la Société qui ^est formée pour l'amélioration des 
laines et des races ovines, sut la ferme expérimentale deïïrî- 
gnon, et les bergeries royales dont les services rendus à in- 
dustrie agricole sont depuis long-tCmps appréciés. 

V^tc mémoire de la Société cTagricuUeufs^'de marchands de 



t44 MconoMifi nrak. N^ 74*79 

laikeseé defiArètûn^, ^te.^ fendt à pyoi|V«r que nos lois de 
douanes ëta)»Ues pdnr pY oVoqoef une havsÀo soi: kji laines in- 
digènes ^ loin de produire ce. résultat , ont amenë^ tontraire 
une baisse immédiate et toujours en i^pport avec la quotité du 
droit per^tt : que si, après Tordonnance 'de 1828 qm augmenta 
les droits^ exîstans , les lames prirent quelque faveur, ce ne fut 
qCt^en vertu delà mauvaise combinaison du mode qui détend 
naît la prime d'e^ïEportation , ei qu'aussitôt que. le geu^eme- 
meùt se fut ravisé^ î^s «oonséquences naturelles du nouveau 
dh^it sui^ les importations se firent sentir. 

Xa loi de X826 qui éta))l>t le dernier droit n'a pas été, aux 
yeu;x des autours d^ Dtti^moire, plus beureuse pour ragriculiure 
que les précédantes ^ puisque les'^îx ne se sont pas-relevés et 
que tnalgré toltit et qu'on fera » il s'établira toujours un nivel- 
lement fovâé entre les laines ébangères et les laines indigènes, 
nLrellî&mébt ind^endantdies droits, mis à rimportation» vu que 
les peuples noU fobri^nis sont forcés de vendre, et que pour 
eux le.^los bas prix est encore .^élexa^bleÀ reacomlbrèment et 
à f inutilité ^^îin prodirît Brut. 

peuinvoyens d'encoor^gem^st à la production des lain^ 
pàraisse^itatit iuembres de la Société prô^rablët aux lois de 
doudne. Ces mo^f^ns sont de chercher k i^roduiire des laines su- 
perfines dont chaque toison se vend encore 4è 16 à 18 francs, 
et 'de'<âianger le nsode de pr^ever lès dreils d'ôGtit>iy Jusqu'ici 
ce droit 8*est pr^evé par tête,, et nous en avonfdéjà vu les 
inconvéniens. Ce mode peut être plus agréable k P administra- 
tioH, mais il ne laut pas sacrifier cuijt convenances du fisc les 
intérêts jmijèurs de rîndustrie. ' 

l<a' Société regarde avant tout te menton comme une ma- 
chine à fumîér, et soutient que ceux qui relèvent doivent 
d'abord avoir ei| yne le profit des eûgrais; Que s'il est 
ensuite Quelqu'un qui veuille faire de son ^ducatî<^n une in- 
dustrie particulière, c*est à lui à choisir la localité la plits coii- 
venable à sa spécnl&tion , qui n'est pas alors purement celle de 
l'agriculteur ; que c'est là la faute de Mb le comte de Poiignao ^ 
qui bien à tosta choisi la Normandie , pàvs ou les fourrages 
sontcUers et ne pet^vent que l'être toujours plus qu'ailleurs, 
vu l'éducation e^ grand que Ton y fait de temps immémorial 
du bœuf ^t du cheval. * 
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La Société pebse encore que les agricaltenrs raisonnent mal 
en gardant lenrs animanx jusqu'à l'âge de 9 à xo ans. En An- 
gleterre on les livre à la boucherie à trois ou quatre ans. Il y 
a en effet bénéfice à le faire , puisque à cet âge le mouton est 
arrivé au maximum de sa croissance, et qu*à compter de ce mo- 
ment on ne bénéficie plus que sur sa laine. En imitant les An- 
glais, nous aurions chaque année le double bénéfice de la 
laine et de la viande, et de plus, la masse de la population se- 
rait plus agréablement et plus substantiellement nourrie : dès- 
lors aussi les céréales ne seraient plus autant la base de notre 
alimentation, et par conséquent nos besoins de première, d'ab- 
solue nécessité, seraient plus sûrement remplis. Par ce moyen 
enfin , on se mettrait à l'abri de Tin troànction annuelle de plua 
de aoo mille moutons, faisant passer à l'étranger de quatre à 
cinq millions. 

La Société déclare s'intéresser moins aux souffrances de l'a« 
gricultare, parce qu'elle voit souffrir toutes les autres indns^ 
tries, et que le prix lui-même des charges publiques a sensible- 
ment baissé depuis quelque temps. 

L'exemple de TAngle terre nourrissant à elle seule 4S mil- 
lions de moutons démontre aux membres de la Société qua 
la cherté des fourrages n'est pas un obstacle à l'éducation de la 
race ovine.- 

La diminution notable du nombre des fabricans dans noa 
grandes villes manufacturières, Elbeuf, Louviers, Sedan, est 
aux yeux de la Société un argument très-fort contre nos lois 
de douanes , et le droit de représailles exercé contre l'intro- 
duction de nos draps en Italie , en Russie et dans le Levant , 
est jugé un accident fâcheux pour le développement de notre 
industrie manufacturière et commerciale. Elle rappelle aussi 
combien les droits excessifs qui frappent les laines communes 
ont nui à nos fabriques, notamment à celles des environs de 
Marseille. 

. Quant aux changemens à apporter à âotre système de dou- 
anes, surtout à la loi si exceptionnelle de x8a6, les membres 
de la Société les jugent commandés par les intérêts réanis de la 
fabrication et du commerce. Elle demande comme tout le 
monde des modifications au droit d'octroi^ et de plus la 8Up- 

D, TûMB Xyi. — OcTOBns i83o« 10 
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presékm éa mhâmiêm ^ comme devant alléger lei ëliarges de la 
febriealion , dans la partie des étoffes commuAcs. 

U kii parait indispensable d^^eyer la prime d'exporurtion, 
qtfi-ne deyrait pas ^e au-rdessons de 20 p. 100, tant qne ks 
droits d'entrée seront maintenas soit sor les laines 9 «oit enr les 
huiles ^t antres élémens de fabrication; enfin elle propose la 
suppression -totale des droits d'importation sur les laines, qui 
sV>pérerait pi^ qnart , «d'annëe en année , de manière -que la 
dernière dtmimi-tion fèr faîte au i*' janvier i833. 

indépendamment de «e mémoire publié en iBag , on pent 
consulter deux tableaux qui ont paru en même temps, !*«« 
êit l*bonond>le M. Temanx , membre de la Cbambre des dé- 
pûtes, l'attire de M. Gassin d'Orsi^ny, l'un des signa^res du 
mémolise , qnfi tendent â démenirer, par -le Télexé éeè prix des 
laines fait depuis plusieurs années , que la baisse sur ee pro- 
duit a été toujours en raison de Taugmentatio» des dvoits d'en- 
trée. 

¥1. Bans leur rapport en réponse anx questions posi^ par 
le ministre de l'intérieur , les commissalree ftoanséa dans le 
sein de la Société d'agrieukure de la Marne , cherchent à dé- 
montrer que les intérêts du comte de PoU^ac ae sont pas Té- 
ntabiement agricoles , puisqu'il n'est pas f^ropriétaice 4^ do~ 
maines sur lesquels vivent les troupeaux. 

Après cetU observation préliminaire , la Cottsussion se de- 
mande ce que sont les laines k l'égard de ragriculture et de 
yiadustrie. £t sur cette question , elle répon.d qu'dSe regarde 
ce produit comme Taccessoire de l'agriculture et comme le 
principal des fabriques; et Ton devine alors qu'à ses yeux 
tout se résout en ^veur de la liberté d'importation. £lle pense 
que si depiiis quelques années l'éducation àt% troupeaux a îê^ 
Torisé tes propriétaires p^r le hjaut prix des lainages , il n'en 
est pas moins vrai au fond que pour eux le mouion est une 
machine à fumier , et que de leur part la hausse du prix des 
fermages doitéfre regardée comme chose accidientelle et qu'ils 
B*ontpas à demander un régime légal exceptionn^ pour la son** 
tenir. 

Après oda, passante l'examen des causes de la baiase des 
^i|ies> la Commission les trouve dans rextension donnée ea 
]f rance à réducaiioA dfl tfospcAUt ^* ^^ <i<HMliurctiice dft 
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Tendeurs , cfans rcncomîïrement des produits des manufactu- 
res , dans la cessation en 1817 et i8i 8 dés demandes venant 
de rétranger', provenant de la détérioration attribuée à notre 
lavage et au tri de la laine, enfin dans raccroissement simulta- 
né àes laines qui s'est fait en Hongrie, en Saxe, en Autriche 
et surtout dans les vastes plaines de la Criraefe, dans PAmé- 
rique, dans la Nôuvelle-Holîahde. 

Considérant ensuite les effets de la baisse sur l'agriculture 
la Commission ne les trouve pas aussi fâcheux que le prétend 
M. dePolignac, et la preuve qu'elle en donne, c'est que le prix 
àe% terres n'a souffert aucune diminution et que le prix élevé, 
des céréales (?) a dû compeiiser les pertes éprouvées sur ie 
prix des lainages. 

^ Un des remèdes que propose la Commission serait qu'on 
s'attachât à multiplier les animaux qui nous donnent les laines 
SDperfineS. Qùïint à ceux que propose M. de Polîgnac, elle ne 
fcs trouve que peu avahtageux oti point praticables. Les régle^ 
mens,îes niarques, etc., lui paraissent entraver, plutôt que 
servir l'industrie. Loin de les regretter comme H. de Poli, 
gnac, elle se félicite qu'on aitsupprimé les maîtrises et les în- 
randes , et moins, dit-elle , on s'occupera de réglementer , de 
diriger le commerce; jiîus il marchera vers la prospérité. 

Le système des licences proposé par M. de Polignac, cl que 
la Commission appelle loi de modération, ne lui semble pa«> 
exécutable. Comment déterminer Tabondance ou la rareté des 
laines? Ce qui se fait pour les grains , ne peut être une rè^e 
pour les laines , dont la qualité détermine le prix , bien plus 
qne la rareté ou l'abondance. 

Quant au principe de la prohibition absolue, la Commission 
îeregarde commefâcheux en tout temps^ le commerce entre na- 
tions n'étant et ne pouvant être qu'un échange. Elle vent bien 
comme le reconnaissent les économistes eux-mêmes, que l'on* 
Protège une industrie naissante, mais il lui semble qu'une in- 
dtîttrîe qui a dans le pays une existence plus que trentenaîre 
doit marcher avec ses seules forces, et c[ue la favoriser trop 
exclusivement, c'est en arrêter le perfectionnement. Elle trouve 
les chiffres auxquels M. de Polignac évalue les encouragemeia 
flonnés à la productioa des laines , plus apécxeiu q«e détermi. 
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la Commission pense que nous ne pouvons avec nos laines 
seules soutenir la concurrence sur les marchés étrangers , et 
elle insiste fortement sur de telles conséquences. A la fin elle 
conclut à ce que, vu le maintien du prix des terres, les res- 
sources diverses de l'agriculture, l'avantage à venir que pré- 
sente Tamélioration des races, la crainte des représailles, on 
ne s'arrête point à la demande d'accroître les droits d'impor- 
tation sur les laines , et que le mot d'ordre le plus heureux 
en agronomie comme celui qu'on ne saurait trop redire^ est : 
Il faut améliorer. 

Telles sont les raisons que de part et d'autre on a fait va- 
loir dans la question importante et longuement débattue des 
laines. Si l'on n'a pu, malgré ce long débat et au milieu d'aussi 
vives lumières, arriver jusqu'à une solution précise, c*est sans 
doute qu'il y a beaucoup à réfléchir lorsque de nombreux in- 
térêts sont enjeu, et qu'on ne peut, en prenant un paiti , qu'en 
blesser nécessairement quelques-uns , même avec les intentions 
les pins pures et les plus patriotiques. C'est surtout en écono- 
mie politique , que les principes sont difficilement applicables 
dans leur rigueur absolue. 

Aussi dans cette matière , plus que dans toute autre encore , 
avons-nous dû rester fidèle au rôle rigoureux de rapporteur.. 

Bâass. 

80. TrAtIté db la FfiBRVRE SANS coNTRAîNts , OU IVIoycu de fer-» 
rer les chevaux les plus vicieux en moins d'une heure , et de 
les corriger pour toujours de leurs défauts, système puisé 
dans les principes de physiologie du cheval; par Constantin 
Balassa , capitaiiTe de cavalerie autrichienne. Traduit par 
un officier français. In- 8", 6 fig. Prix, 2 fr. 5o et Z h, franco, 
Paris, 1828; Anselin. 

81. De l'allaitement des Poulains; du sevrage; des poulains 
. jusqu'à l'âge adulte. Réflexions sur le mode d'organisation de 

de nos haras. 6® notice insérée par M. Demoussy , dans VAn^ 
nuairc du département de la Corrèze pour i83o. ( Voyez 
Bulletin , T. XIV , p. 2 1 5. ) 

Après quelques notions physiologiques sur ce qui se passe 
dana les mamelks au momeat dç la mise^bas; et à mesure que 
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rallaitement se fait jusqu'au moment où il cesse, Tautenr 
parle du poulain. A sa naissance il est couvert d*un enduit vis- 
queux; la jument , en le léchant , enlève cet enduit : on peut 
exciter la mère à le faire en saupoudrant le poulain de sel bien 
fiu ou de son. Si le poulain ne peut se dresser sur ses extrémi- 
tés , il faut l'aider. Si la jument refuse de le laisser téter, il 
faut y habituer la mère. Quelques jours de soins , de bons trai- 
temens surtout, sont quelquefois nécessaires dans ce cas, par- 
ticulièrement pour les jumens qui mettent bas la première fois. 
Au moment de la naissance le tube intestinal est garni de la 
matière poisseuse,' noirâtre, appelée méconium : le premier lait 
de la mère est très-bou pour en débarrasser Tintes lin : si cet 
effet n*était pas produit , il faudrait donner au poulain 
une once et demie ou deux onces de manne, rendue plus active 
par l'addition de i5 à 20 grains d'aloës succotrin. Les poulains 
qui sont le plus sujets à cette constipation qui s'annonce par 
des coliqiics , sont , suivant M. Demoussy , ceux qui naissent 
en février et mars. Elle est bien moins à craindre chez ceux 
dont la mère mange déjà de l'herbe des prairies nouvelles. C'est 
une raison qui doit engager les propriétaires à retarder la monte^ 
pour faire arriver la mise-bas dans le mois de mai. Enfin il faut 
examiner le poulain au moment de sa naissance pour voir s'il 
a toutes les ouvertures naturelles libres ; quelquefois le rec- 
tum est oblitéré par une membrane que le vétérinaire doit être 
appelé à ouvrir. 

Il est des jumens qui ont une grande abondance du lait, et 
dont les poulains profitent et croissent rapidement; il en est d'an- 
tres qui manquent de lait; le poulain les tourmente, les épuise 
et lui-même dépérit. Une surveillance active devinera facile- 
ment cette circonstance en voyant le poulain chercher à chaque 
instant vers les mamelles une nourriture insuffisante. Quel- 
ques jumens restent en bon état , malgré les succions fréquen- 
tes du poulain. Ces jumens ne tardent pas ordinairement 
à Féloigiier. Des substances alimentaires sucrées, amilacées, 
données à la mère quand l'allaitement se fait hors du temps des 
herbages, sont les meilleurs moyens d'entretenir une lactation 
abondante; aucun médicament ne peut produire le même effet. 
Toutes les maladies, chez les mères, surtout celles du canal 
digestif, s'opposent à un bon allaitement. Le meilleur régime 
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doit donc être réservé aux jumens noai^icies^ Qej^ falig«^ 
et une nourriture très - stimulante, qu'on a Thabitude de 
leur donner pour qu'elles résistent à ces fatigues^ sont cause 
nue le lait n*est pas aussi bon et que le poulain ne profite pas 
aussi bien. Les bons pâturages , non humides^ fournissent la 
meilleure nourriture pouf les jumens, et la meilleure statipi| 
pour les poulains. ]V(. Demoussy attribue aux pâturages hu« 
mides les entérites et les inyaginations qvii font souvent périr 
les jeunes poulains. J'ai vu ces entérites se développer dans le^ 
pâturages les plus secs, lorsqu'une nuit froide succédait à uii 
jour cliaud et humide. Je conseillerai donc ici ce que j*ai con- 
seille dans mon ouvrage sur les haras donpestiques , d'avoir 
dans les pâturages des abris où les mères et les pQulains poi^^ 
^ent se mettre à l'abri dçs vents froid$ et même de la pluie. 

M. Demoussy fait suivre ces données^ de quelques considé- 
rations physiologiques sur. la manière dont la nature s'y prend 
pour amener le poulain depuis Tiqstant de sa formation jus- 
qu'à celui où il pourra se nourrir des herbes des prairies. Sui- 
yant M. Demoussy « le lait n'est que l'extrait des plantes alté- 
rées par la digestion dont les suc9 sont dirigés vers l'appa- 
reil mammaire. Son anîmalisatipn imparfaite n'a pas détruit 
son origine végétale ; elle dispose donc les organes a s'exercer 
insensiblement sur la nourriture herbacée , etc. » C'est en effet 
ce qui a lieu , et le poulain ^ en s*habiluaut à^ manger l'herbe , 
quitte peu à peu les mamelles de sa mère et finit par s'en af- 
franchir entièrement. 

Àf. Demoussy partage ^l'opinion que les j)oulains pe\]LveAt 
manger de Tavoine de bonnç heure ; comme^tous les bons ob- 
servateurs il à vu que cette augmentation de dépense était bien 
compensée par la plus-value des animaux. Il a vu aussi que 
cette nourriture, loin d'être cause de maladies pour les pou- 
lains , était une cause de force et de vigueur; elle leur fait 
môme mieux supporter le sevrage. 

Dans les jumens saillies peu après la mise bas , le sevrage 
s'opère par le fait de la mère cinq à six mois après la naîssanceî 
rallaitement se prolouge au contraire quelquefois jusqu'à un 
an dans les jumens qui ne sont point pleines. Il est bon d'o- 
pérer le sevrage à six mois pour les jumens q^ii travaillent ; 
pour les jumens qui ne travaillent p^s^ coçinie à cette époquf| 
les mamelles sont en pleine action, un sevrage trop précijMte 



et s«ii& précaution poumir lenr êtrtf itaiMUd; IViatMr eo»^ 
seille avec raison oa de diminuer alor» leur nouititare^ Oa à^ 
cberckertme compensation dan» un travail aM^actif. 

Boulains. -— Il est important après le sevrage de ne pas Iaii«. 
tm seûlsr à rcoarie et dans les pâturages les poulains qui vien^* 
nent d'être sépares de leurs mères. La privation de compa^^ie 
augmente beaucoup ]cs effets toujours un pea nuisibles du se- 
vrage. Il faut aussi les habituer de bonne heure à âtre attachés^ 
même à rage de six mois; ils ne se défendent pas alors aussi 
fortement* Ils cèdent très-facileraent à la contrainte qu'ils éproip 
ventet s'y habituent y surtout lorsqu'on les attache àcAté dr 
leurs mères. M. Demoussy.en a vu périr lorsqu'on les attachait 
pour la première fois à l'âge d'une année. 

Si le cultivateur n*a pas de place pour séparer long«-te»ps 
le poals^n de sa mère , il doit toujours faire durer cette sépa- 
ration de ao à ftS jours; pendant ce temps la sécrétion du lait 
cesse entièrement pour ne plus se rétablir. Les substancesles^ 
p)us fétides mises sur les mamelles de la mère n'empêchent pat 
le pottlaiil de U téter; il a bientôt surmonté les répUgnaneet 
que ces substaufics lui donnent d'abord : une petite muserdte'^ 
armée de piiquans> en produisant à la jument une légère don- 
leur momentanée, la force à éloigner elle-méinr son poulain;- 
et c'est le moyen que l'auteur conseille pour opérer le sevrag»^^ 
(piand on ne peut pas séparer asaes long*temps la mère de se» 
petit. Celni«ei doit étie alors nourri des meilleurs aUmena* 

U résulte d'expériences faites par M« Deraoussy au haras dr 
BoBtpadoar.,V fl^® ^^ livres d*herbes ne fontfent , après leuv^ 
fanehaison etleurdessiccation^quie \k'^ ao livrés de foin^selos' 
le degré de maturité où elles ont été coupées^que lé ppulaîa q«i^ 
GODSomme ao livres de foin par jour maage- 8a » loOlivrea^- 
d'herbes , suivant qu'elles sont plus ou moins. tendres; que ao- 
livres de foin consommées par le poulain donnent 14 « i6 livres 
de matières excrémentitielles; et il conclut d^ ces résultats que 
non-seulement les chevaux 9 comme les autres herbivores, ont 
hesoia de se lester les. intestins amplement , mais que la nour* 
riture fournie par ItÉ plantes sèches n'est phs suffisanie pour- 
lés bien nourrir et leur donner tout leur développement qmnd 
ils sont jemies ^ qu'il &ut par couséfuent ajoutei^ àoetio souk 
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ritore les substances farineuses , de Tavoine ou de Torge ; il 
conseille aussi de leur donner du sel : c'est un condiment qni 
leur est nécessaire , et qui ensuite , par le plaisir qu'il leur pro- 
«cnre , contribue à les rendre beaucoup plus familiers et plus 
doux. Il demande donc , dans ce nouvel intérêt de l'agricul- 
ture 9 une forte diminution des droits sur le sel. 
* L*aateur dit que les poulains ; depuis leur sevrage jusqu'à 
leur quatrième année ^ ne doivent éprouver d'autre mutation 
dans leur régime que l'augmentation graduelle de leur ration. 
Il se prononce fortement contre le système de Jaisser croupir 
les poulains à l'écurie : ces animaux ont en effet besoin, pour 
développer leurs formes et leurs membres , d'un exercice assez 
fort : tout dans leur manière d'être, quand ils sont en liberté 
dans les pâturages , semble indiquer en effet qu'ils ont besoin 
de cet exercice. 

L'auteur fait voir ensuite les bons effets du pansement jour- 
nalier sur les poulains , les bons effets de l'habitude qu'on 
doit leur faire prendre de se laisser lever les pieds et frapper 
dessus; il se prononce avec raison contre la manie de laisser les 
fumiers sous leurs pieds; il n'oublie pas de conseiller de leur 
parer les sabots de temps en temps. Il veut qu'on ne leur coupe 
pas la queue. Il dit que les poulains élevés, pendant la belle 
saison en plein air et sur des pâturages secs et élevés sont plus 
rustiques , plus durs que ceux élevés dans les plaines et dans 
les écuries ;'il cite à l'appui de ce dire les poulains des haras dç 
Tarbes et les chevaux élevés dans l'Auvergne , le Rouergue , 
les Cévennes et le Dauphiné. £n adoptant le principe comme 
vrai , j'ai fait voir combien d'inconvéniens cette méthode en- 
tratnerai£ relativement à la plupart des chevaux destinés à 
vivre plus tard dans des écuries fermées et chaudes ; j'ai fait 
voir aussi combien le régime de l'avoine modifiait les inflaen- 
ces du transfert dans les plaines et les vallées cl^ez les ani- 
maux élevés dans les montagnes. 

C*est à quatre ans seulement que M. Dcmoussy conseille de 
commencer à dresser les jeunes chevaux de selle; il indique 
aux cultivateurs les précautions qu'ils doivent prendre pour 
que cette éducation ne rebute pas le jeune poulain et ne lui 
fasse pas perdre , dans une défense inutile et violente , une 
partie de sa valeur. Je crois que cet âge est trop avancé et qu'à 
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4 ans le jeune animal doit avoir son édiicalion terminée : il 
est trop fort alors pour que Thomme puisse le maîtriser et 
Tempéclier de se nuire à lui-même dans ses moyens de défense. 
Les préceptes que Tauteur donne du reste pour cette éduca- 
tion sont ceux des meilleurs écuyers. 

Les cultivateurs ne doivent point laisser ensemble les pou- 
lains de diffcrens âges^ les plus forts battent les plus faibles, et 
les chassent des meilleures places des pâturages , au grand dé- 
triment des jeunes, qui ne peuvent souvent regagner plus tard 
ce qu'ils ont perdu par les souffrances qu*ils ont éprouvées. 

L'auteur s'élève ici contre la mesure prise par l'administra- 
tion des haras de n'acheter les poulains qu'on destine à la re- 
monte des haras qu'à Tâge de deux ans. Il dit que le plus 
grandnomb.re des éleveurs du Limousin n'ayant point assez de 
pâturages pour isoler leurs poulains entiers, cette mesure de 
l'administration les dégoiite d'élever des chevaux de luxe. Il 
conseille|alors, pour remédiera la gêne que leur occasionentdos 
poulains entiers, de les faire châtrer de bonne heure, en parti- 
culier tous ceux qui, par leurs ascendans, ne promettent pas de 
devenir des animaux de premier choix. On a vu, dans mon 
ouvrage sur les haras, combien je m'accordais avec l'auteur 
sur ce point, et je me joins encore à lui pour recommander 
cette méthode aux cultivateurs. Il pense que l'habitude de ne 
point châtrer les poulains de bonne heure s'oppose à l'amélio- 
ration que les étalons de l'état produiraient dans les endroits 
dû l'on élève les chevaux sur des pâtures communales, et il 
voudrait, à ce sujet, que les communes fissent diviser leurs 
communaux en plusieurs parties : il oublie que la meilleure 
opération dans ce cas serait le partage des biens communaux 
entre les habifans, et que tous les meilleurs esprits qui se-sont 
occupés du sujet réclament la division dans l'intérêt des par- 
ticuliers, dans celui de la commune et, par conséquent, dans 
celui de l'étal. 

La castration hâtive des poulains doit être adoptée par tous 
les cultivateurs qui veulent élever économiquement des che- 
vaux; c'est une condition presque indispensable, et c'est une 
de celles qu'ils ont peut-être le moins de propension à remplir. 
■ L'auteur s'élève ici avec force contre l'habitude de faire ser- 
vir les chevaux entiers et surtout les mulets entiers comme 
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bétesde 1^» dimt rjLiiveifne,.]a. Creuse et le HautrLîmoium» 
Il déplore las accidensfréqnenirdont cette habitude eat la «oar- 
ce^.on il voudrait qu'un néglement de police municipale vint 
mettre un terme à ce fléau, en attendant que la confection dea 
routes projetées vint rendre son retour impossible, en permet- 
tant de remplacer le service du bât par celui du roulage. 

Le regain des prairies ou leur seconde coupe donnée en vert 
est trèS'bonue pour tous les animaux herbivores domestiques, 
pour les poulains comme pour les autres ; mais il paraît que 
quelques personnes ont avancé que, fanée et desséchée, cette 
çQupe ne donnait qu'un foin inférieur à celui qui provenait de 
la première coupe des prairies. M. Demoussy a voulu s'auu- 
rer par des expériences, si cette idée était vraie : il relate %t^ 
expériences» Il en résulte que le regain des prairies en foin est 
une aussi bonne^nourriture pour les poulain» que le foin lui- 
même; qu'il convient moins cependant que le foin aux animaux 
qui travaillent; enfin, que le moyen qui a semblé le meilleur 
à^M. Demoussy pour l'employer était de le mélanger avecle- 
foiu lui-même. 

L'auteur dit ensuite un mot sur la propreté, la grandeur et 
la disposition des écuries pour la santé des poalains» Il dit 
qi^ les animaux doivent être ferrés à 4 ans et il insnte snr la 
nécessité de choisir un bon maréchal, qui dès cette époque ne 
vienne pas gâter les pieda des jeunes animaux. Il parle de l'in- 
convénient de jouer avec les poulains , ce quîr leur fiait souxent 
prendre l'habitude de mordre et de frapper, ce qu'il faut tou- 
jours éviter avec le plus grand soin. Il passe à la négligence 
par laquelle on laisse les jeunes animaux se couvrir de 
poux. Il en montre les inconvéniens qui vont jusqu'à faire 
tomber les poulains dans le marasme; il donne -une idée de 
l'histoire de ces insectes. Il indiqne.les moyens de les détruire 
par des lotions avec des décoctions de feuilles de tabac, de 
noyer, d'artichaut, de tiges d'absinthe, etc. Il proscrit les pré- 
parations mercarielles dont l'application entraîne -souvent les 
plus graves accidens. La propreté est ensuite le moyen d'em- 
pêcher leur reproduction. Il termine enfin ce qui a rapport aux 
poulains par une petite notice sur les oestres qui se logenlr 
qnèlqnefoià sous la. peau de ces animaux, et sous, celle des 
>te4m I^Im I#ttifi«Uèj»iit^tî il e^ p^end: ocfiaaioa de parler. 



cptitre; Terneuf (}|f^lM: o«f|;vi^: eograiMW^t 1^ yc«ii«» U S9i^ 
vpir que loipré^eafîa de ca» ifi^^te» efitup« su^te delMtat d'em- 
t^onpoi^t f e( nojx^, pas une cause de cet état » et q»^ pi^r ço»^ 
séqueot il ny^ ^93 ^'iocopviaiep^ H faire péric W.offttjriefl^ e,t( 
a cicatriser If^^petites plaief qifii r^ulleii)!; des.moy^9<ift q^-QïK 
^oit eioployer. 

Arrive à cett^ partie ^^sanoUç^» Fauteur c^s^ngede m^^^ 
li^CA; ce,.n*ea|: pl^ii def. soii^ i donapr s^qx, poqlain^ qyi'il^. 
4f*Qgit, c'est dpradnûnislratJQn ii^ine des I^afs^ Il dësireq^e^ 
efitte administration soi^ confiée dori^nava^t ao i^i^^tère d(^, 
la guerre, parc^ que, dit-Il , le n^îfiistère de rintçrieuTi ma]gr^ 
le zèle et 1^ connaissances de ses employés, ne peut rien pour 
Tamélioration : « Ses employés ont à lutter contre des obsta- 
cles qu'ils ne surmonteront jamais ,'tant que le vice radical qui 
a entravé leurs efforts et qui est inhérent à l^dministratîon 
générale, ne sera pas extirpé. » Il parait que ce vice inhérent, 
seloa M^ Demoussys vient de ce que le ministère de Tii^érieur 
ne peut acheter, les poulains des cjulti valeurs convme peut If 
faire,le mjinistère de la guerre. I( crpiit qi^'au moyei^ de qi^lqiiieK 
mesures qu'il indique , notamment à^ c^k d'aohet^r 1^ pau^ 
lain^ dç bonne l^^re aux cultivateurs, à ua ai^ p^r exenupie, 
On déçidff^t ceuxrci, par rayaa|«ge qu'ils ti^r^Uo^ de. g^U% 
v^te^y % enr éle^e.r,ttnplAsgf^ïid uiJtQitHref J'aidéjEi|p49^ré,4ftnik 
W9ÇI ouv|?a§e syj:. les hav««t 1^ pwsquiïiWposfihiH^^ p^wç- ^ 
mini§jt^ire 4^, la^ gu^rc. 4'«,ne pa^itiUe entreprisiiii î'9Â d^m^f^ii^ 
aj(i,nj^Ui0 copi^ie^. e% serf^t.d^^yaptageuise, i- V^94 , je ne 
çr9i^4oac pas ^devoir la coinJ^ttreici. 

Lea au ti^esmiefujçes accessoires qu^.prop^^^rsuMG^f c^. q^ 
en soj^ufi^ consëqueiice^ se ti99,veat djsjuiUe.i^pofla^pe.pfj; 
lereji;t,d^la,mesui?e princip£|le^ et je ne xçois, p^ diavpir e^ 
e|itre^|iir I^^ lepienirs qui , dans tous ies ca# , peu^en^ co^ipJh 
ter toujours. l'Ano^irç di^ dépiirtement de la Corrè^, ppu9 
i83o^ ce qui frappe dfSnacGtie fiM, c'e^qu^ rmi|!ei^f:i^'c^.]4i}4 
sur son terrain, comnse il l'^laiA danp toi^a les au^fs.amîçlçtSyel 
une foulfQ dp prçpojiitions l'indiquent d'ua# ma^icre. évidente. 
Par exçn^ple , il dit que Les chevaux propi^ à la cavi^rie M 
sont pafli jMiçpï»*. à l'agrifinJjtuis^, .c^u9)in« #ilajpla|^|'idei^«i 
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avant de servir a la cavalerie. Il dit que les petits chevaux ont 
plus d'avantage un jour de combat que les grands chevaux, etc. 
Je ne m'étendrai 'donc pas davantage sur ce sujet , qui, du 
reste, n'est qu*effleuré dans l'article de M. Demoussy, puisque 
l'on peut dire que ce n'est qu'une proposition appuyée seule- 
ment de quelques idées sur les moyens d'exécution. Je termi- 
nerai en disant ce que j'ai déjà dit , que l'administration des 
haras ne peut rien pour l'amélioration et la multiplication des 
races de chevaux en France, et que ces deux effets ne se pro- 
duiront que par d'autres mesures tout^à-fait indépendantes de 
cette administration^ et dont les principales sont celles qui 
tendront à faire faire à l'agriculture ses plus grands progrès. 

HuzA&n fils. 

82. Essai sur ia culture du Mûrier blanc , et l'éducation des 
vers à soie dans le département du Puy-de-Dôme ; par M.La- 
caozE. ( Annuaire du département du, Puy-de-Dôme ; i83o. ) 

L'auteur de cet écrit attribue la destruction des mûriers en 
Auvergne à la tourmente révolutionnaire qui enchaîna toute 
industrie^ au changement des propriétaires , au manque de 
j)ersévérance et à l'absence des connaissances spéciales. 
( Nous pensons que le manque de persévérance et l'absence 
de connaissances spéciales furent les causes dis tinctives delà 
décadence de la culture du marier, et non les événemens po- 
litiques, car il est constant qu'elle s'était fait sentir dans les 
contrées qui avaient été à l'abri des orages des révolutions. 

Oui i suivant l'esprit des temps , les mœurs , la législation et 
la civilisation , qui changent l'état des besoins des peuples , les 
différentes industries ^'agricoles et manufacturières prennent 
plus ou moins de développement , et la cause qui a vivifié sans 
doute , et qui doit vivifier encore la culture du mûrier et l'é- 
ducation des vers à soie, est d'abord dans les besoins actuels, 
ensuite dans cet amour propre national , qui nous porte à re- 
chercher dans notre propre sol les ressources que précédem- 
ment nous devions obtenir de nos voisins. 

Notre auteur conseille de se seryir de cet arbre pour boiser 
les terrains incultes et en pente. Nous préférerons cependant 
toujours inspirer à nos lecteiirs l'idée de planter le mûrier sur 
les somoutés ou dans des plaines abritées , où il puisse rece* 
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Toîr des labours et de fréqoens binages, avantages qu*il ne 
pourrait obtenir aussi facilement dans les terrains en pente , 
et sans que le cultivateur fût exposé à rinconvénient des éboule* 
mens de la terre par Teffet des eaux pluviales ou autres causes. 

Aucun arbre n*est plus avide de fréquentes cultures que le 
mûrier, il paie an centuple les soins qu'on lui donne; il est 
donc dans l'intérêt de celui qui le cultive de le planter dans un 
terrain d'une culture facile. 

Désirant éviter de reproduire les calculs auxquels on s'est déjà 
souvent livré sur le produit approximatif de la culture du mûrier, 
nous dirons que les moyens de multiplication de cet arbre, tels 
que la pourette, le provignage et la greffe, nous paraissent décrits 
avec précision. L'auteur nous promet pour l'an prochain une 
seconde partie, qui formera sans doute le xîomplément de son 
titre, qui annonce des notions sur l'éducation des vers à soie. 

Formons des vœux pour que dans les départemens où la 
culture du mûiier et l'éducation des vers à soie offrent le plus 
de chances de succès , des cultivateurs et des propriétaires gé- 
néreux , comme M. Lacroze , s'empressent de signaler à leurs 
compatriotes les moyens d'accroître leurs ressources privées et 
la prospérité générale. Debt. 

83. Note sua le Muaiza pEaaOTEt, M or us muliicaulis Perr# 
( Annal, de la Soc, d'horticuU. de Paris; juin i83o ) Voyez 
JBuîUt.; T. XIV, p. 366. 

D'après de nombreux renseignemens , il paraît que la destin 
nation de ce mûrier est de remplacer partout le mûrier blanc 
ordinaire, pour la nourriture des vers à soie; sa propriété de 
rester bas et touffu , de manière qu'on peut toujours en cueillir 
les fenilles sans échelle; l'ampleur, l'abondance et la tendreté 
de ses fenilles doivent en effet lui faire obtenir une préférence 
bien décidée. Déjà on s'est assuré qu'elles sont mangées avec 
avidité par les vers à soie , et que la soie qui en résulte est de 
première qualité. 

Ce mûrier se multiplie de boutures avec la plus grande fa« 
cilité; il n'a nullement souffert de l'hiver rigoureux que nous 
venons d'éprouver; de sorte que son acclimatation est com- 
plète. 
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t>4. ^im LA KOÙAEItUEK BES VeIIS A. SOIE AYEG LA FEUILLE îvÊ 

SCORSOVÈ&E. 

On ft bcMicoHp parle de la manière d'élever les vers à soHs 
eft les noHrrîisamt avec des fèotHes de salsifis ou de scorsonère. 
Une preaaîèife expérience latte il y a «faek^ea années à Dîcn- 
le*Fi« en Daupktaé » eut un aneeès complet. Las vers filèrenl 
presque tons leurs cocons, et ces cocons de bonne qualité don-^ 
nèi^nt nne soleexcellente.La même expérience recommencée en 
gra^d Tannée suivante à Annonay ne réussit pas. Nous rece-^ 
▼ons, sur ce point important d'industrie agrie<de « qudqaaea 
détails que nous croyons utile de publier. 

Dans le printemps de 1829» on fit à St^'Antonté, départe- 
m^it de Tarn-et-Garonne » un très-petit esèai de cette édoca- 
tîon. L'expérience réussit dans ce sens qné Fon obtmt des c6- 
eons passables sans feùiUes de mÀrier, mais elle manipia, si 
l'on oonaidère qa'à ehaque mne et à ià montée il mourut un* 
ttès-grand nombre de vers , et qu'on n'eut des cocons que dà 
tM&tième environ des vers qui étaient nés. 

L*année suivante i83o, on continua l'essai dans la même 
ville et dans les environs de Cordes, département du Tarn; 
mais les résultats furent pires que ceux de Tannée précédente. 
n est juste ce^endailt d'ajouter que, dàiis les hicines lîcut, lés 
édtii^ations ordinaires réussirent mal celte àiince. 

Les essais fnrent faits par des personnes accoutumées aux 
soins que demandent les vers, et qui en élevaient en mêiiie 
temps avec la feuille de mûrier. 

Ces faits ne sont pas pércniptoires contre cette éducation ; il 
est possible que les vers ainsi élevés demandent des soins 
atdes précautions que l'expérience pourra faire connaître. En 
attendant, il serait imprudent d'entreprendre de noitibreu- 
ses éducation» qui ^ en causant des pertes considérables , 
pourraient faire abandonner lea tentative$ comniebcées sur èe 
sujet important. Des essais en petit doivent être eontiniâés et 
variés', jusqu'à ce qu'on soit assuré d'une pleine réussite. Il 
serait encore plus malheureux que l'espoir de se passer du tnû'^ 
rier ralentit les nombreuses plantations de cet arbr6 utile , 
qu'on voit faire en grand dans nos départemens méridionaot, 

J^ous pouvons aussi offrir à nos lecteurs les résultat^ d'une 
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expérience relative aux eilfets da froîd sur les œufs de ▼ers 
à soie. C'est à La Rogue, près Cordes, d<$partement du 
Tarn, c{ue Texpéri euce a été faite par un propriétaire instriûr, 
M. Poumarède, ancien magistrat et Tun de nos collaborateurs. 
Les œufs demeurèrent ei posés sur une fenêtre en dehors et à 
rexposition du JKord pendant les ao jouiw les plus rigoureux 
de rhiver dernier. 3 ibermofoeires h mercivro très**e«ffc«9 
xnarquèrent depuis lo jusque t% degrés de de réckelle de 84^ 
degrés. 

An print€nEiq»a, la graine imse à couver «t>ee oeDe (jdi avait 
élé faîvemée à rordinairey 'nmqmx. an jour et demi et d^x }oUfr» 
l^as fard; on ne remarqua pas d'autre dîfl^eace, Bon pltM qa^ 
dans les vers iqui en pvovînreBt.D-après eette expérîeiiceen péM 
élffe sans ^irainte rar les «flets du froid i«la<îveHieivt à k graiti-e 
de vers à soie, et éviter Texcès contraire qui consiste à àîv«rB€9 
eette ^vaine tuop chaudement. Par suite é& la tem|>ér|t«ire 
trop douée à laquelle elle a été «xpMée , les vers natseent qit4^ 
fuefoîs spontanément an premier printemps et av^mt ia poass« 
du marier, on bien c'est le 4® ou le Séjour après <f a^a les a inia 
couver. Cbea M. Dandolo , Tabbé de Sauvages et autres boas 
ptatidens en celte matière y lips vers ne naissent cfM du 8® au 
xo^ jaue, et souvent plus tard. 

85. Influence du Tannin sur la fermentation alcoôliquà. 
( UA^ricaîL manufacturier \ mai i83o 9 p. 8g. ) 

On asâare que des l^taiiles neuves confiectianiiées en bois dt 
eliéoe et employées an servijce de fermentations alcooliques, fa- 
vorisent dans les premiers produits lo développement d'une 
proportion d*alcool plus grande que dans le service^ccoutumé 
des mêmes tonneaux. On assure en outre que eette tnfiuenee^ 
qui s'étend aux premières opérations» va en dcoroissant , jus"* 
qu'à ce que l'équilibre soit établi ; on prétend même qu'on olx 
tient le même résultat par Taddition de substaaois végétalet 
coDteifant du tannin. 

Ces laits tendent à établir que la présonee du-tannin contrit 
bue à favoriser le développement de Talcaol dans les Uquidcé 
fenueutescibleSf 



/ 
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86. Procédé suivi* dans le Haut-Douro (Portagal), pour faire 
DU VIN DOUX ET NON FERMENTÉ , connu daxis le pays isous le 
nom de geropiga ou angelica. Communiqué par M. Rubiao. 

Dans les ouvrages français d'o&nologi^ que j'ai lus, je n*ai 
pas trouvé de procédé pour faire le vin doux et non fermenté 
en employant de Teau-de-vie; seulement^ M. Cfaarpentier-Cos* 
signy, pag. 69 de ses Observations sur fart de /aire le vin y 
nous dit : « Jusqu'à jirésent on ne s*est occupé que des vins 
fermentes. Pïe pourrait-on pas essayer d'en préparer quelques- 
uns sans fermentation? On choisirait , pour cette opération, 
des raisins savoureux^ agréables, qui auraient atteint une ma- 
turité parfaire ; on y ajouterait de Talcool en quantité suffi- 
sante pour arrêter le mouvement fennentatif , et Ton ne con- 
sommerait, etc. » 

Il y a long-temps que cette idée de M. Charpentier est mise 
en pratique dans le Haut-Douro , où Ton fait du vin doux, et 
non fermenté pour le livrer aux amateurs , ou pour corriger 
râpreté de quelques vins, et môme pour leur donner de la cou- 
leur, quand lui-même est fait avec des raisins noirs. 

Le vin doux dont il s'agit est rouge ou blanc, selon que les 
raisins employés à sa fabrication sont noirs ou blancs; mais 
quelle que soit la couleur des raisins, la manière de le faire est 
presque tout-à-fait pareille. ' 

On choisit les raisins les plus savoureux , les plus m&rs , les 
plus sucrés, et s'il s'agit de raisins rouges, on prend ceux 
dont la couleur est la plus foncée; quelques-uns les laissent 
éprouver un commencement de flétrissure sur la tige en cou- 
pant à demi les branches qui les portent, ou bien ils les cueil- 
lent et les exposent au soleil pendant 4 à 6 jours; d'autres 
procèdent à la fabrication du vin sans cette préparation. On 
égrappeles raisins, en écartant les grains imparfaitement mûrs 
ou gâtés, ensuite ils sont foulés à pieds d'hommes. Les raisins 
noirs doivent être foulés plus fortement que les blancs. Lorsque 
la fermentation commence à se faire apercevoir , on transvase 
le liquide dans des pièces bien propres et parfaitement confec- 
tionnées, où l'on a versé d'avance, au moins 1/4 d'alcool à 
33^|de Cartier^ et de bonne qualité : quand la pièce est tout- à- 
fait remplie, on la bondonne sans craindre qu'elle ne se rompe. 
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parce qae le vin n'y fermente pas ; cependant il arrive quel* 
quefois, surtout quand les raisins sont très-mûrs et très-sucrés, 
que le vin recommence à|fermenter; dans ce cas-là on met plus 
d'alcool. 

Au bout d'un mois, au moins, on soutire le vin, et si Ton 
vent qu'il soit plus spiritueux on y ajoute un peu d'alcool : si 
d*abord il n'est pas bien clair , il est soutiré de nouveau. Lors- 
qu'enfin il vient très-limpide , on le met en bouteilles. ' 

Ce vin, qui en général se boit au dessert, a du corps , an 
bouqaet et un goût agréables ; il est moelleux, épais> très-spi* 
ritueux et capiteux , mais il est dur à l'estomac , défaut qu'il 
perd en vieillissant. 

Le vin doux rouge sert généralement pour bonifier les vins 
rouges qui sont âpresj au contraire , le vin blanc est préféré 
pour le dessert. 

Quelques vignerons font encore une autre espèce de vin 
doux , mais d'une qualité inférieure, lequel sert pour travail- 
ler les vins âpres , qu'on désire livrer de bonne heure au com- 
merce étranger. On jette péle-méle dans la fouloire tous les 
raisins noirs, sans les égrapper ; lorsqu'ils sont bien foulés, et 
que le moût a fermenté pendant 3, 4 ou 5 jours, on met en 
tonneau le liquide, qui déjà a acquis la plupart des caractères 
vineux,, en le mélangeant avec i/4 ou i/3 d'alcool à 33°. Ce 
vin est connu sous le nom de vinho ageropigado. 

Dans mon pays on ne co|inait pas le soufrage des vins. 

87. Emploi des bues de Sureau poua la. fabrication de l'eau« 
DE-viE. [Monaishlatt der kœn. pr. mœrk. œkon, Gesellsch. zu 
Potsdam ; 5^ ann. , p. gS ). 

M. Aloys Webrie, de Vienne , a trouvé par des essais faits 
sur les baies de sureau, qu'à quantités égales elles donnent plus 
d'eau-de-vie que le meilleur froment. Il y est parvenu en les 
pressant, traitant le jus comme le moût de raisin, et en le dis- 
tillant. Si les résultats obtenus par M. Wehrle se confirment , 
ce sera un nouveau motif de cultiver un végétal qui possède 
plusieurs autres propriétés utiles. 

D, Tome XY I, — Octobre x 83o. - 11 



t^i Economie domestique. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUK 



88< MiMOmE situ le CHAEBON végétal et AICIHAI. et ses USi- 

GE6 ;,par A. Cheyalliee. Broch. ia-8^ de 32 pages $ prix^ 60 
cent. Patis; Thomine, rue de la Harpe, n^ 78. 

€et opùseule coèfietit dtê âéttAU , 1^ sttt'U chscthùti végétal 
et s(tr la découTèrtè' désa ptoprîiété déeolotàtife et dSsnAfec- 
t^nte; V* éts renseîgtteinens snr ses emploi» pont la décolora^ 
tion des liquides, la conservation de l'eau, pbulr dégager deit 
dndétfr atec économie , pûùr cdmba^tre d^éf-^es misiladies: H 
Tènfertnè aussi êtes ii'of tons -sur le charbon aniniaî , sa f&rlca- 
tion , son lavage avec les acides pour l'obtenir pur , lénlin ses 
a|>plicatîon'f comm^ décolorant et antiputride^ 

89. N0UV£LZ4ES OBSE&VATIOHS SUE LES EMPLOIS DES CHt.OE17EES 

ET j>v CHLOEB ; par le même. Brochure de 33 pages d'im- 
pression ; prix, 60 centimes. Paris; TKomiue j Bechet jeune» 

Cètie fïTocbure , destitoée à «értîr de strppléiàent an traité 
ayant pour titre VJrt de préparer les chlorures de- châtiée , de 
potasse j etc. , donAe de nouveaux détailé, 1^ sur l'emploi du 
chlorure de chaux pour détruire l'odeur de peinturé^ 2** pour 
désinfecter la boue et les immondices; 3® pour purifier Faîr des 
ateliers où l'on élève les vers à soie; 4° pour enlever aux vases 
les odeurs infectes qui en émanent ^ 5^ pour détruire les gaz 
susceptibles de noircir les objets d'or et d'argent, et les vernis 
contenant des oxides métalliques; 6^ pour combattre les mala- 
dies épidémiques , les .épissoolii^s , etc. ; 7® pont» exhumer sans 
dslhgér les cadavre^; 8® pont l'èisainissétnëM des apparfémeni 
à l'aida (fùh appareil particulier; 9^ contre les ulcères,- ta gdli- 
grene, lâ morsure delà vlpèi^, le cancer 'aquatique; 10^ pour 
ràSsaihtssièmènt des harnachemehs ajant servi à des chevaux 
iiiorvèùit; li* potfr pi»évcnîr les cicatrices qtii succèdent aux 
boutons depetite>vérole. L'a«feul*a fait iuivre ees obsertatîons 
de quelques détails sur l'emploi du chlore contre Ift pbtisie 
pulmonaire, les maladies du foie, la morve chronique. Enfin , 
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il a termine ce travail par nne lettre adressée à M. Darcet, dans 
laquelle il donne dès dé(aîh sur les moyens mis en usage pour 
désinfecter les cadavres des victimes des 27, 28 et 29 juillet , 
cadavres qui, en grand nombre ^ avaient été accumulés à la 

morgue. 

• '. . ... ' ■ 

90. Manuel de l'Amateur des Oiseaux de chambre, contenant 

la manière de prendre à la chasse, d« nourrir, d'apprivoiser, 
dCinsti^uirie , de niultipîier, d'^élever, de traiter dans leurs ma- 
ladies, de conserver enfin tous les oiseaux qu'on recherche 
pour sa propre satisfaction, avec la description de ces oiseaux, 
leurs qualités et leurs mœurs; par M. La Codprière. In-i8 
de xxiv et '288 p^ et 5 pi. eolor.; prix, 3:fr. 5d' c. Fafis, 
1829^ MassiQa'et Yooet. 

II est cfîffîcile d'atteindre mieux que ne l'a faitBechstein dans 
son excellent ouvrage^ le but qu'il s*était proposé^ et qui est 
le même qu*a en vue M. La Couprière. Du resté, ce dernier a 
compris peut-ôtrê un plus grand nombre d'oiseaux dans son 
petit ouvragé, qui est loin d'égaler sans doute celui que nous 
citons, surtout sous le rapport dès observations originales qui 
rendent le manuel de Bechsteih, précieux aux naturalistes eux« 
mênoies. Celui que nous annonçons ne servira qu'aux amateurs, 
et poyffa' leur être utile. D. 

91. De la fracture des verres de quinquet. 

Si lés tubes de verre sont si fragiles, c*cst en raison de Kné- 
gâtité d'épaisseur de leut base, qui, ^'opposant à une dilatatiou 
uniforme , doit fréquemment îfàire éclater cette base et briser 
le tube. Le remède à cet inconvénient consiste en un coup de 
diaihafkt donné à la base dti tnbe ; cette solution de con'tinmlé 
le sotrétraît â l'effet de la chaleur qu'il éprouvé lorsqù'o*!! 
fc^po^c t l'action de la flamme. 

Le temps & déjà 'justifié cette précaution dans plusients éta- 
blîssénlens , et particuHèrement dans un café , où chaque jour 
des becs de gaz sont allumés; pas un verre n'a éclaté depuis 
plusieurs aimées. C'est le vitrier qui doit donner le conp de 
diamant. On ne saurait trop recommander ce procédé. [Bibliothi 
phys. *écon,) août i83o , p. 89.) 
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92. pAiMiGES DE l'uo&ticulture FEANÇAttE, OU Fccueil chronolo- 
gique des écrits français d'horlicultare qui sont Traîment 
originaux , reproduits textuellement et enricLis de notes ex- 

. plicatlves \ par M. Aubebt du Petit Thouaes, de l'Académie 
des sciences. (1^^ série, 16^ siècle.) 4 portraits. Paris, i83o; 
M^Huzard. 

M. Dn Petit Thouars, dont l'érudition agricole et horticole 
est immense , a soiiYcnt cité des passages d'auteurs anciens, 
contenant la mention de découvertes données pour tout-à-fait 
nouvelles ; il a par-là prouvé l'utilité de ces anciens ouvrages, 
trop peu connus y des premiers auteurs français , dont les édi- 
tions originales sont devenues fort rares , et qui ont d'ailleurs 
besoin d'être éclairées par des notes : telle est l'origine de ce 
travail, dont l'auteur yient de publier la i'^ livraison, et dont 
personne n'était plus capable de faire valoir le mérite , que le 
savant académicien. 

Cette livraison contient Vaduertlssement et manière d'enter 
asseurément les arbres en toute saison de tannée y la vigne sur 
son serment y planter sauuageaux et autres y par Landric, aduocat 
en la court de parlement de Bourdeaux^ à Bovrdeàux , 1 58o ; il 
est enrichi d'éclaircissemens sur quelques-unes des expressions 
employées par Landric , et. suivi de la notice biographique de 
cet auteur. 

Un avertissement annonce que le recueil des prémices de 
l'horticulture française comprendra les ouvrages .de Gorgole de 
Corne (i553) , Davy de Brossard (x558), Bellon (i558) , de 
deux anonymes, sur l'amménagement des forêts et l'histoire de 
l'agriculture ( i56o et i568) , enfin de Landric ( x58o ), L'ou- 
vrage ne dépassera pas 40 feuilles. 

La biographie horticulturale ou notices historiques sur les per- 
sonnes (jni se sontjait connaître par les services qu'elles ont ren- 
tlus h C lioi ticullure , rangées chronologiquementy formera 4 li' 
vraisons et ne ilépnssera pas non plus 40 feuilles. Cet ouvrage, 
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qui sera autant bibliographique que biographique , sera 
accompagné des portraits des horticulteurs célèbres. Celle-ci 
contient y avec la notice d'Arnaud Landric, les portraits de 
Jean Pontano , Olivier de Serres, Boyceau, Cl. Mollet, etc. 

On Yoit dans l'ouvrage de Landric et dans sa notice biogra- 
phique, qu'en i58o cet auteur annonçait déjà qu'on ne devait 
pas craindre d'employer la scie sur les arbres par le motif qu'elle 
brûle }*écorce; que c'est un préjugé de croire qu'il faut cueillir 
les greffes sur la fin de la Inné et enter après la nouvelle ; enfin 
qu'il est inutile d'orienter les arbres eu les plantant. Nous 
pourrions citer d'autres conseils conformes aux découvertes ré- 
centes de la science ou qui détruisaient des pratiques abandonnées 
tout dernièrement. Nous désirons vivement que les amateurs de 
l'horticulture française encouragent le travail de M. Du Petit 
Thouars , dont on ne peut méconnaitre l'utilité , et le mettent 
à même, par leur souscription, de restaurer ces yieuz, mais 
très- estimables monumens du jardinage dans notre patrie. 

C. BAXtLT DE MKM.1EUX. 

93. AifNiLEs UE l'institut rotal HORTICOLE DE Fbohont , di- 
rigées par le chevalier Soulavoe Bodin. T. II, i3*-i8® livr,, 
avril à septembre i83o. Paris ; M™* Huzard. 

Dans les 5 leçons de botanique que renferment ces 6 livrai- 
sons des Annales de Fromont, le professeur, continuant le su- 
jet qu'il avait entamé dans le volume précédent , s'occupe uni- 
quement des feuilles; il les examine soqs le rapport de leur 
point d'attache qui détermine leur plus ou moins prompte ca- 
ducité , de leur préfoliation , de leur accroissement, de leur 
coloration , de leur consistance , de leur support ou pétiole , de 
leur structure ,de leurs formes régulières ou irrégulières, de 
leur disposition sur les tiges, de leur superficie glabre ou tc- 
lue , enfin des stipules qui les accompagnent. 

Des notions sur l'air atmosphérique, sur la météorologie, 
sur les pronostics, sur l'astronomie, sur la géographie phy- 
sique, sur l'acclimatation ou la naturalisation des végétaux, 
sur l'origine ou le premier développement des' plantes , enfin 
des considérations générales sur les arbres fruitiers; tels sont 
les sujets traités par le professeur d'horticulture. Nous croyons 
devoir donner un extrait de la leçon qui roule sur l'acclimatation, 
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Biîtnda qu'elle rmiFermei sur ce sujet ooutnoMBié , des faits 
«t des vues propres à SI. Poitean. 

Il démontre d'abord , contre l'opinioii de M. Houette et de 
M. Lelieqr, la. possibilité de raccJtmatatioa; vais il prend h 
mot climat dans le sens. précis qn'onJtti donne ea^éograpliîe; 
c'est-à-dire qu'il entend par là chacune des 3o bandes in^jales 
et parallèles à Téquaienr , dans lesquelles on suppose que dia- 
que>bémisphére terrestre est divisé, et dont la largeur est cal- 
culée de manière que la longueur du. jour aille en augmentant 
de 3o minutes de Tune à l'antre, en partaat de l'équateur. Dai|B 
xesens raoclimatation est possible entre certaines limites qu'on 
peut assigner en gros. Mais de là il ne suit pas qu'il faille , se- 
lon l'opinion de "BjL. Poiteau , bannir du vocabulaire des bov* 
ticnlteurs le mot naturalisation comme n'offrant qu'un sens fi- 
guré ; car il est bien permis d'enricbir la science et l'art d'ex- 
pressions métaphoriques y pourvu qu'on en précise le sens, 
.et pareiemple le terme naturaliser peut être pris dans l'aceeptkm 
de faire passer un Tégéiald'un pays éloigné dans un autre situé 
dans la même région climatérique , mais où elle n'est pas ip- 
digène, et l'accoutumer à y vivre comme dans son lieu priqaitif 
d'habitation. 

On possède plus dedocumens sur la possibilité et les limites 
delà translation à,t% plantes des pays ehauds versles pays Iktûds 
que SUT leur marche en sens contraire : c'est pourquoi nous 
allons citer les exemples observés par M. Poiteau de plante^ de 
pays froids ou tempérés qui ne. peuvent ,pa6 s'aœlimater com- 
plètement sous la sfiène torride. 

« J'ai, dit- il, porté à Cayenne, qni se trouve vers le V - 
degré de latitude boréale , une collection de plantes cultivées . 
avec succès dans tonte la France. Ces plantes, arrivées en bon 
état , ont été plantées avec soin : en voici le résultat. 

« Les pêchers ont végété avec une vigueur dont on nVt au- 
cune idée en France; à l'âge de 3 ans, ces ambres paraissaient 
en avoir lo. Je leur ai fait des amputa tionsjconsidéraUes sans 
recouvrir les plaies, et jamais il n'en est sosti de gomme; ce- 
pendant, ils n'ont montré aucune fleur pendant les 3 annéea 
que je suis resté dans le pays. 

« Le» poiriers ont à peine poussé , ils lângi|issaient et n'^an* 
rout probablement pas vécu long-temps. 
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« Les pammifir» langoissaient aussi^, excepté un p«imi4i& 
francy qui poussait chaque année des braiiefaea ^ ou 4'foi&pli|a 
gro^ea et plus longues qu'en Fraitce^ 

« Un merisier de nos bois a pousse en iB mois une tige 
baute de i5 pieds et grosse comme le poignet. 

« Le âgttier j végéterait bien^^i son bois ne derenaît pta 
pKomptement galeux par les piqûres d*un petit,in«eeie ifui m 
multiplie à l'infini. Son. fruit est excellent. 

« Le raisin muscat» le morillon. noir y végètent niieux qu'en. 
France, et oa en obtient S ou. 4 récoltes par an , quand. oa 
taille aussitôt que les grappes sont mûres ; mais le raisia-Be 
mûrit pas également , et il est inférieur à celui de Eranoe. 

« Le chasselas j v^te à peim* 

< L'olivier y devient pronq>tement un grand arbre, maii:îl 
se fructifie jamais. J'avais déjà. fait cette remarqneè 6t*I)a- 
mingue, et M. de Eumboldt Ta {site aussi dans d'autres. pas^ 
ties de 1^4mérique- méridionale : de sorte qu'il est prouvé que 
le ch4ud et le froid sont également nuisibles à k froctificatiou 
^e cet arbre. 

« L'acacia blanc i •RobiiUa pteudo^-acaaa , y pousae mieia 
fu'eu France. 

« La^hu^me^ Medio^go satina , abien levé ; mais le plant a 
tpajonrs langui, et aon produit était presque. nul. 

« Les melons de France y sont beaucoup meilleurs qu'en 
France^* oa assure qu'ils ne sont jamais fiévreux. 

« Les pQis d'Kutope y vienntntini€diocf:emfsnt. 

« Les laitues n'y pommeiit pas., ma^;i^ les.ari^semans. 

« Les raves et 1« radis vienneut un peu. 

« L'oseille est satisfaisante.^ 

« Les chou?; pommept un peu f mais ne montent jaiuaU eu 
graines ; on les multiplie très-facilemeut de boutures. 

« Le céleri vient avec difficulté et ne monte jamais en grai- 
nes; il se mulUplie du pied comme les artichanis. 

« La pomme^de-terre produit des tubercules gros comme, 
des noisettes, rar^nenlgros comme. des uoixt etjea tiges res^ 
tent grêles et fort courtes. 

« Ce u'est pas une chaleur excessive qui empédie ces plantes 
de prospérer à Gayenoe; car, qùcHque cette cdonie soit sitoée 
entre le ti* et le 5* degré de latitude , la température ne s'y 
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élevé guère an-delà de a6 à 3o degrés, et là moitié du temps 
elle est de ao à aa degrés de Rcanmiir. » - 

A ces faits positifs le professeur ajoute une opinion parlica- 
Hère, qu'il 8*est formée en considérant le mode de fructifier 
de différens arbres, (et qui, si elle est fondée, doit faire re- 
noncer à l'espoir d'acclimater nos fruits à pépins et à noyaux 
sous la z6ne torride, et encourager, au contraire, à y porter 
la vigne, le figuier et même le noyer. Il faut au moins aax 
arbres à pépins et à noyaux une fin d'été et un commencement 
d'automne consécutifs, pour préparer leurs boutons à fruit. 
Pendant que ces boutons se forment, la végétation est presque 
nulle. Il faut donc un long repos ou une action extrêmement 
lente dans la sève pour déterminer, la formation des boutons à 
fruit : or, cette lenteur ne peut avoir lieu sous la zone torride, 
où la végétation ne s'arrête que pendant 8 ou 1 5 jours, et 
encore par une cause étrangère à celle qui la suspend 
en France* Il n'en est pas de même à l'égard de la vigne , du 
figuier et du noyer. Dans ces végétaux , la fleur naît avec les 
bourgeons; elle naît sur les bourgeons encore berbacés et non 
sur les pousses précédentes ; il n'y a pas de boutons à fruit 
proprement dits; par conséquent plus ces végétaux produiront 
rgebns , plus ils porteront de fruits , et comme la végé- 
tation est, pour ainsi dire, perpétuelle sous la z6ne torride, 
ils pourront y développer continuellement de nouveaux bour- 
geons et par conséquent de nouveaux fruits. Il se présente 
cependant une observation relativement à l'acclimatation du 
noyer sous la zAne torride , c'est que ses fleurs mâles naissent 
sur le vieux bois, et que si elles sont nécessaires au dévelop- 
pement et à la perfection des noix , il serait possible que le 
noyer restât stérile sous la z6ne torride , car les chatons mâles 
auraient de la peine à s'y perfectionner. 

Après les leçons des deux professeurs, ce qui occupe le 
plus de place dans les présentes livraisons des Annales de Fro- 
mont, ce sont des Observations sur la famille des Cactées , 
suivies de la description ifune espète nouvelle d^Echinocactus et 
de celle tlu Rhipsalis parasitica par M. J. P. F. Tnrpin. 

Si l'auteur n'avait fait qu'une monographie botanique, nous 
nous nous bornerions à la mentionner, cac elle serait entière- 
ment étrangère à rho]::Xicultttre ; mais il y a développé sur la 
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propagation des vëgëtatix, des idëes que noiis croyons devoir 
reproduire, maigre leur caractère hypothétique. 

«Un embryon yégëtal, considéré sous ses euTeloppès au 
moment de la maturité du fruit , est un véritable bourgeon 
terminal ; c*est une plantule dans la composition de laquelle 
est déjà, ordinairement, tout ce qu'il y aura plus tard, une tige 
et des appendices foliacés, 

■ « L'embryon végétal, naissant par extension des tissus pro- 
pres de la plante-mère, commence toujours par un globule 
muqueux, incolore et imrmédiatement assis'sur le point qui 
eorrespond avec la plante - mère. Ce globule, qui est déjà la 
partie inférieure de la tigelle ou du mérithalle primordial du 
futur embryon , après avoir pris plus de consistance et s'être un 
peu développé en tigelle, donne lieu à une , deux , ou un plus 
grand nombre de petites feuilles mdimentaires, quel'on nomme 
des cotylédons. Au centre de ces petites feuilles cotylédonai- 
res est placé le bourgeon terminal de la plantule , composé 
d'un axe conique et de plusieurs autres petites feuilles : on dé- 
signe ce bourgeon sous le nom de plumule ou de gemmule , qui 
vaut mieux. 

« Un seul globule , de la plus grande téiiuité possible , mu- 
queux , incolore et diaphane, marque Torigine de tous les êtres 
oi^ànisés. Ce globule est toujours produit par extension ou 
par une sorte de dédoublement des tissus d'une mère qui pré- 
cède et qu'il est destiné à remplacer après s'en être séparé par 
rupture. Des amas de semblables globules constituent le pre- 
mier des tissus organiques , le tissu globulaire ( amorphe des 
anatomistcs ). Cha<fun de ces globules jouit d'un centre vital 
particulier d'absorption, d'assimilation, dé rept'oductton , et 
conséquemment d'une individualité partielle et distincte. En se 
creusant on en s'étendant en vésicules, ils forment le tissu 
cellulaire, qu'il conviendrait mieux de nommer vésiculaire. 

« Il est très-probable que la vésicule primitive continue de 
vivi'e et de s'étendre, et que c'est elle qui devient la cuticule ou 
enveloppe générale des tissus, tant que dure l'état herbacé du 
végétal.» 

' Suivant M. Du Pelît-Thouars , l'embryon végétal est le pro- 
duit par soudure de deux molécules isolées , l'une ligneuse , 
apportée de l'anthère, l'autre parenchymateuse,- formée dans 



le flac ovnlabre , et y-attendant celle de L'anlbèrer-qm ^viei»! d« 
dehors. C'est de cette manière. qne eet aoatoQiute siipppse-<^ 
les tissas cellulaires et les tisstt» 'fit^reux naiaseiit en même 
temps et que 9 conséqDemBienty ob ne peut jamais treuver-l'on 
sans TantriB. M^ Turpin n'admet paa cette hypothèse ; il persist(B 
à dire que daos la formation orgamqne des végétaux, les tissu» 
globulaires et cellulaires précèdent les tissus fibreux ;^ qnn 
ecnx-ci , qui ne peuvent végéter que parmi ks vésieules des 
tissas cellulaires, n'en sont jamais une modîfioation, comme 
on l'a quelquefois avancé , mais bien une prodaetion très-disr* 
ttncte et tout-^-fait indépendante. Pour s'assurer que le tisau 
cellulaire précède , dans rorganisali<>n des végétaux , le tissa 
fibreux, il suffit de faire l'analyse microscopique d'un ombryon 
végétal quelconque ; en. effet , dana cette plantnle, on ne trou* 
Mra qu'une cuticule et un amas de vésicules libres 00 sinàple* 
mentcontignôs, variables dans la forme et dans la grandenr» 
etcontenant d^une nouvelle génération.de plns^ petite» véai*» 
eules ( globuline ). 

M. Turpin vient de nous £ains assister à lorigtiie du tissu 
cellulaire ; il ne parait pas 'aussi familier avec celle du tisftà 
fibreux , qui cependant , par -cela seul qu'elle eét postérieitre en 
date, devrait être plus facile à découvrir, t il me parait pro- 
bable, dit -il, qu'au collet ou au point centml des Systèmes 
rayonnans et opposés des végétaux , est l'origine d'un ^jranë 
jQLombre défibres qui s'étendent en divergeant [dans toua les 
sens et qui n'ont de^iommun que de faire pavtie du* mime vé» 
gétal composé. D'après cda , on ne peut admettre la théorie 
toute hypothétique de Philippe de la Hire et de M. Du Petit- 
Thouars , qui consiste à établir que dans 'les arbres dicofylé^ 
dons, les fibres sont continues depuis la base des bonrgeona 
axillaires jusqu'à l'extrémité du chevelu dea racines ; tandîa 
qu'il est de toute vérité qne les fibres végétales sont très^inter- 
rompues , qu'à chaque instant on* en rencontre les extrémités 
sous le microscope , et qu'^fin celles qui se trouvent et Tegè^ 
tent dans une branche ou même dans une partie de branche ^ 
sont aussi indépendantes de celles qui se trouvent dans le Toi^ 
sinage, qne les fibres d'un muselé, chex les animaux, sont 
distinctes de ceHes d'an autre muscle, v 

W.Ba Petil^ThouarSy d'après Philippe de te Hire 1 ei^li^ 
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l!a^n)tfMHyent ené^aisM^r dts v^éfinx dieotyMi^fi» pftrle^ 
dévdoppeoi^ot descendant depré^eiidaes racine» ëdHipp^s^ de 
la base des bonnipeoiis et étendîtes de ce pûînt jiMqu^à'rextvé^ 
jttité du chffveln des isackoes ovdinatres. Pkîlippe de la Bire 
^^naîtpour exemple la greffe en ^usson^ mais-toiit ce qu'on 
peut affirmer à cet égard , c'est qa'a« moment où l&boa«gQOil 
se colle et exitre en simple communication d'absorption avec 
le sujet auquel otLrassode , cette base f éffétale s*élargit un peu 
etforibe un petit ép^tement lisnitaiire, analogue à Fextensiiott 
que prennent les lèvres vives d'une écoreo qui iend à végétev 
et à se réparer. L'écnsson une fois collé par sa petite base, n'a 
plus qu'un seul accroissement» eelai produit par cette fbre€ 
vitale qui rayonne du centre vers la circonférence. La tige del 
Melacuctas^ absolument dépourvue de feuilles, debourgeoni 
latéraux et conséqnemment de branches , atteint cependant 'I0 
diamètre de j5 à 18 pouces ; nouvelle preuve contre la théorie 
defibilippe de la fiire et de M. Du Ptetit-Thouars. 

Dans le courant de son mémoire , Mw Tnrpin se livre encore 
en passant, à diverses considératiotis qui intéressent la physîo^ 
logie végétale* A propoa de la sèvit, il prétend que toutes les 
surfaoeS'des végétaux ^taat également douées de la faculté ab-^ 
sorbante » mais aenlement a des degrés d|fférens , toutes pui-^ 
sent plus on moiqs l'humidité dans le milieu où elles se trouvent 
plongées 9 et que là sève, sans parcourir des canaux particu- 
liers, sans circulation réglée, se porte, par simple imbibition , 
partout où ks besoins de la vie et de'rorganisation llappelient. 
Il insiste sur les différences qui existent entre les poils, les 
aiguillo'ns et les épines, sur le caractère distlnctif des fîeuiiles, 
des. tiges et des radnes , sur la dichotomie dans lés tiges termi- 
nales des végétaux phanérogames, sur le plan de développement 
dans l'ensemble des êtres organisés, sur les- cristallisations qui 
se forment dans un grand nombre de végétaux à tissu lâche et 
aqueux ^ sur les stomates ,-etc; Il combat aussi M. ^éborfer qui 
assurait que l'embryon végétal commence , dans Fintérienr de 
l'ovule , pas? les cotylédons. On voit dotic que dans sa mono^ 
graphie il ne s'a();it pas uniquement des Cactées. 

Pa^soàs maintenant aux autres sujets traités dans ces 6 li- 
vraisons, en stiivant l'ordre de leur publication. Dans la x3% 
tm Ut avec intéi^t le rapport lait an conseil d'administratiotf 
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de la Société d'horticulture de Paris, aar Texamen pour le con- 
cours des candidats à deux places dYlèyes 9 fondées par le roi 
Charles X à l'Institut royal horticole de Fromont. 

Dans la 14% un court avis annonce rafïranchissement du 
timbre accordé anx catalogues avec prix courans concemaut 
Tagriculture et rhorticultorc. 

La i5® livraison renferme un article de M. Fébnrier, sur 
renracinement des boutures. L'auteur y fait voir qne la théo* 
rie de la reprbe des boutures sans bourgeons est fondée snr 
les différentes découvertes qui démontrent que les germes deB 
bourgeons sont produits dans le tissu cellulaire de la moelle et 
do parenchyme ; puis il développe des idées qu'il avait déjà 
énoncées dans un précédent mémoire ( Yoy. Bulletin, T. XIY 
p, 7a ). Il finit par indiquer deux moyens d'accélérer la re- 
prise des boutures. Le premier est leur immersion dans l'eau 
chargée de sel de cuisine en petite quantité , d'oxigène , de 
chlore ou même d'iode; le second consiste à leur faire former 
un bourrelet avant la plantation , en les serrant au point où on* 
veut les couper, avec un fil mince de fer ou de laiton. 

Dans le 16® cahier, une description empruntée au Voyage 
agronomique en Angleterre de M. Philippar, nous fait connaî- 
tre une champignonnerie à trois rangs de tablettes situées les 
unes au-dessus des autres, arrangement qui présente une 
grande économie de terrain ; elle est établie dans les jardins du 
duc de Gumberland. 

Outre plusieurs lettres et avis concernant l'Institut horticole 
de Fromont, la 17" livraison contient. 4 autres articles que 
nous allons analyser. 

1° Influence de V origine' de la semence sur la quantité et la 
qualité de la récolte ; par M. Bronn , professeur d'économie ru- 
rale et forestière à l'université de Liège. Les bons résultats 
de cette influence se font sentir après l'emploi de la semence 
d'un pays froid et d'un sol frais et substantiel , dans un pays 
chaud et dans un sol sec et léger ; mais ils se montrent Clé- 
ment dans les circonstances contraires , si toutefois le sol n'a 
pas été trop aride, et si la semence a pu se développer et ac- 
quérir sa parfaite maturité. Dans quelques pays de montagnes, 
en Ecosse , par exemple, on fait venir les semences des Pays-Bas 
et des plaines dont le climat est plus doux et où par cpuséquent 



les semences sont plus hâtives, qualité qu'elles conservent 
toujours pendant quelques générations. On s*est convaincu que 
le cultivateur de ces pays montaeux, s*il voulait toujours 
semer la graine recueillie dans le pays, obtiendrait des récoltes 
de plus en plus tardives , de manière qu*à la fin peut-être elles 
ne parviendraient même pas i leur parfaite maturité , circon- 
stance qui s'explique facilement par la plus courte durée des 
étés dans les montagnes. Si, d'un autre côté, le cultivateur 
d*an pays dont le climat e»t doux et le sol sec et léger, voulait 
continuellement employer la semence de sa propre récolte , elle 
pousserait plutôt en épis d'année en année , les tiges devien- 
draient toujours plus courtes, et il en résulterait à la longue 
de très-maigres produits : dans ce dernier cas, le cultivateur 
lire avec avantage sa semence d'un pays plus froid dont la 
terre est bonne et substantielle. G*est pour cette raison que 
nous allons chercher la graine de lin àKiga, c'est-à-dire dans 
un pays plus froid, d'où la semence apporte la qualité de for- 
mer plus tard la fleur et le fruit , ce qui laisse plus de temps 
au développement de la tige. A en juger par analogie , on serait 
porté à croire qu'on devrait obtenir les mêmes résultats en 
fjiisant venir des pays plus froids et des sols plus frais la graine 
du trèfle et des autres plantes fourragères dont la culture cher- 
che surtout à obtenir une forte tige et un riche feuillage. Ici 
M. Bronn pose une loi déjà indiquée parle D^ Fleming ( Voy. 
BulleL ; T. XV, n® 107 ), savoir : Tout ce qui favorise outre 
mesure la croissance des végétaux , contrarie ou retarde leur 
propagation , c^est^a-dire leur floraison et leur fructification ; et 
vice versa, la floraison et la fructification sont favorisées et hâ'^ 
tées toutes les fois que des circonstances extérieures contrarient 
le développement rapide ou F accroissement outre mesure de la 

Cette loi doit s'appliquer aux arbres forestiers comme aux 
autres végétaux. Divers phénomènes le font supposer. Ainsi nous 
voyons la plupart de ces arbres porter des graines plus tôt, 
plus souvent et en plus grande quantité à l'exposition du midi 
et dans un sol sec et léger, qu'à l'exposition du nord et dans 
un sol frais et substantiel , tandis qu'en ces dernières localités, 
ils acquièrent de plus grandes dimensions. Plusieurs espèces , 
le bouleau , par exemple, ont des variétés précoces et des va- 
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liétâ tfttdiire^ cfuant à la'flôVahdn et à la fructification; il est 
m^knë céHàîn que les và<*télës tardives ont le bbfd pltis dtzr, 
pitis pesant et acquièrent pîùs de vôltffnedàris uhcertifrn es- 
fiflèe de t'eiiip^ ^ae les variâtes liàrivès: H fï'èst |)iais etiédiécoH- 
stàté'cependànt que le xùlttit pliénd^ènè ait Heu rélatiVeitféiït 
2r Wge', c'és'f-à-'dîre qn'îl y ait éei féfîétté's qui 'fleurissent , po^ 
tètit des ft'ttitS; et dont pai^ cbÀS(5quent la ek'oîssa'nce ditoinné 
k'dei âgé^ divers; nlafs cela paraît f^ès- probable , puisque 
liioTis vhjonii souvent àts m'élësès, dés-sàpinfs^ des bouteaùx, 
etc. , c'èst*à-dî^ë tTes arbres îndîgèhes des pïiy* froids et éïevfe, 
pcN'tei* àes-^arh'e» daù'^ dès'paj'à hà^ , 'sèbs, éhaudé /après avoir: 
à peine atteint o'fi âge de' ib à'i^ ané 'et une liaùtenr dé lo à 
tS pieds, et dootla c^oièsanee est idèslofà'sétiisrblem'ètft rafen- 
fîè. De' tout ce qui précédé , M. Bi*6rin déduit , pour la ctiltrfrc 
du t>oi)i, cette règle générale i lî faut prendre àutahf que poi-^ 
Mie la sèfn'èrwe datifs un eridrdù'pîui frfoid et dans ah sàt pla^ 
frttià et plus subétanitiel qâe' né le soin l^éndroît et le soi qu'an' 
iftsat mettre' en 'cuMré. 

îi* ^5/?^/]^//^ ^ê /^r</7?è«r edntstmite dans le's jardihs dû duc' 
dë']S[ôrl*ïtiitfbet4afid. Elle est ebàuffëe pa!r ciréutàfioii de Taîr 
iSb^ud que produit la fermêtitâtiôh du fumier^ ou d'un nicf« 
lakige de fénîlks et de fumier, qu'on entassé flaihs des éhcaisïc«i 
#^ns disi^bsé^ à cet effet. 

i^ Sàt rAracacha: ( Voy. £ullèttn, Tbin. V, n® aiat 
Tèrth. XrV, n^ 79.') tJh assez grand nombre deràciffes d'aira- 
daeba'plântéeàj eh 1829/dâhsle Jardin de Fromoht n*ont pas 
ptospét^è^y mais il faut observer que les boutures étaient krri- 
vëeè en' tnau^ais état. M. Gillet de Lanmoiit a fait quelque^ 
è^aiis comparatif entré la fécule de l'aracacha et celle de la 
pbititnè de terre': i'nhc'tît Vautre paraissent avoir béaucotip dé 
rapports. Il lui a semblé : i^ qu'à volume égal , la fécule d'ara-' 
dàëfià pésàft un huitièinë de plus quié celle dé {)omtbe de térrè; 
*• qti'à volume égal , la fécule d^aracacbà ^soumise , ainsi que 
eelle de là pomme de terre , à une ëbullition prolongée , ab^ôr- 
bfc môitiié plus'd^eau que celle de cette dérhîère pour être 
réduite eh une bouillie de consistance semblable; 3^ qu'ainâ 
etiife, la fécule d*aracacha pffre à l'œil une demi- transparence' 
]ëgêreinént-blett]ltre et fond entièrement datts la botfcbe, ^ans 
ïsAiÊéét'kntjkAè nthàaiiAan patente ou gt^enèe, tandis' que céllis 
d^ pomme de terre ressemble à de la colle de farine de blé par 



sa coi^éâfbkiiàtre èfopa^faeyêt|Mroduitèii7ifl languie etsor le pà- 
latsr«#fêt àt molécules divisées, roulant les unes sar les attirés^. 
M. Hetii^, âiredtear de laphfarmacie centrale deshApitaait di 
Paris» nie doufe-pés q^ celle stfb^tancë biefi préparée n^ réti^ 
niïse tons les avantagea des fécales exotiques,' te)tes-q«et*arrO^ 
rôot, la batafe, Ti^ame'^ lé tapioka. D*aprèslnf , cette féctikj 
parfaitement lavée, esttrès-blanché;; en g^ai'nîi irréguliel*à; pla«- 
^urs sont oblongs; Tue an tï^iroîscôpé , elfe approche pour la 
g^oèseur , de celle de la pomm:ie de t^re. Quant aux earac>» 
tèretf chiimqaes , elle réunit ceux d«S fécutes ^nniaeées; Sa 
pesanteur spécifique est plus grande. Il serait possible qu«!datt9 
la famille del ôihbelfifèrès , on' rencontrât une fécnlè analogie, 
eii Ira liant la ra<!{ne de panais, de céleri-rate 9 etc. 

Ycnci ^^antres renseignémens sur ce végétal, tirés â|^ joùï^ 
nattiK américains; On le multfj^ie ati tiiojen de ses radiies. 
Chaque racine est couvèlrté d« tu)»ercnles en pointe aignië: 
Celles qn^on destioeà la propagation se séparent et se difiient 
de telle manière que la base de chaque bourgeon ait une pior- 
lion bharhue de a. ou 3 pouces de long qui y reste attachée: On 
plante les boutures à la distanfce d'environ 1 8 à 20 ponces 
ebtr*elies , en les inclinant légèrement vers le sol. Quand telles 
ont poussé > on lès foule aux pieds «omniie les pataties. Lorsque 
les fleurs commencent à se former, un doit avoir soin de Ici 
caeiUir, afin que toute la végétation soit ccmceUtrée dans les 
racines. A Santa-Fé, ok U' télnpératfnre moyenne est de a3i^ 
3^ûèmes dti thermomètre centésimal, les racines acquiètwnt 
leur perfection en "ô mois. Il parait qu'à la Jamaïqne, où cette 
plante croit très-bien , on la cuPtive danv des terrains maigres.^ 
oà il ne tombe qne peu de pluie. Pour transporter avec sùreti 
les racines deTaracacha, il faut les placer dans du charbon de 
bois réduit en poudre très-sèche \ %ï on veut transpèrlef le| 
Juntes vivanles, il faut leur donner beaucoup d*eab, afiti d'en^ 
tretenir la végétation , mais il en résulte ^Inconvénient qtte 
les racines {ourrissent. 

4*^ Notice iur le Lupinus polyphyllus. Cette belle espèce rap- 
portée par M. Douglas , dé la cèté nord^ouest de l'Amélique, 
et décrite pour la première (m%, en 1827, par M. lindley; pourra 
servir égal^nent de plante d'ornement et de plante fourragère. 
Les graines de ce lupin envoyées an Jardin deFromont pirt^ 
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M. G. Bentham, et semées ea 18299 levèrent facilement , mais 
elles ne produisireut, la premier^ année, que des feuillçsradica-^ 
lés muUifoliolées et portées sur de longs pétioles. Transplantés 
dans un bon terrain , mais exposés à toute rintempérie d^ rhi". 
yer rigoureux de iSag^-iSSo, ces pieds de lupins, n'ont 
aucunement .souffert. Dans le mois d'avrlly les tiges com-r 
meneèrent à se développer, et elles fournirent , vers le mois 
de mai , des épis de (leurs qui avaient plus de 2 pieds de lon- 
gueur. Le Jardin de Fromont en possédait alors une. douzaine 
d'individus qu'on a mis en réserve pour leur faire porter 
l^ainc (i)- 

Le Lupinus pofyphyllus , Lindley , Bol. Reg, n^ 1 096 , est une 1 

plante herbacée , vivace; à feuilles composées de 11 à 1 5 fo- 
lioles vertes , lancéolées , hérissées en dessous ; à fleurs dispo- 
sées en une longue grappe terminale, Ces. fleurs, sont d'un beau 
bleu d'azur, avec l'élendard rougeâtre, et elles forment des 
sortes de verticilles très-raj^rochés, ou, pour parler plus 
exactement , des spires autour de Taxe commun. L'aspect gé- 
néral de cette plante a quelque chose du Baptisia [PodafyrUi } 
ausiralis ;mM elle est sans contredit pins élégante. Le nombre 
et la forme de ses folioles la distinguent suffisamment des es* 
pèces voisines, telles que\e$ Li^inus perennis et noùtkalen$is.; 
d'ailleurs, elle a une stature incomparablement plus .élevée. et 
son calice a chacune de ses lèvres très- entière. Dans les indi- 
vidus cultivés à Fromont , les tiges sont devenues rameuses , 
de manière qu'un pied était souvent fourni de plusieurs belles 
branches terminées par des épis de fleurs un peu moins grands 
que ceux de la tige principale. La tige principale d'un des pieds 
tyant été tronquée par accident, elle a poussé de la base plu* 
sieurs tiges nouvelles, qui permettent d'espérer que cette plante 
pourra devenir vivace et se multiplier facilement par boutures 
et marcottes. Lorsqu'elle sera devenue vulgaire, elle sera sus« 
ceptible d'être cultivée en grand comme plante fourragère, et 
elle ne demandera pas plus de soins que le sainfoin ou toute 
autre légumineuse. 

Nous voyons par un article inséré dans la 18^ livraison, que 

le directeur de l'Institut de Fromont continue a recevoir de 

(i) On pcot se procam aetoeUementi ao jardin de Fromonit, des Lupi* 
nus itolj-phjrUus semés et élcTes en {ftots. * -, 
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diffôrens points de la Fi*ance drs dociitncns de slalîstlque îior- 
tic'ole. jVous ne pouvons que nous joindre à M. Souîange-Bodin 
pour engager les horticulteurs, les propriélaîres et tous ceux 
qui s'intéressent aux progrès d« Part horticole en France à 
envoyer de pareils renscîgneraens au centre qui leur est of- 
fert, puisqu'il jaillira infailliblement, de la réunion d'une 
niasse de matériaux et de leur mise en œuvre par une main 
habile, une vive lumière sur les imperfections de Tari çt sur 
les ainclioratious qu'il réclame. 

Celle livraison contient encore une lettre de M. Tourres, pé- 
piniériste à Macheteaux (Lot-et-Garonne ) sur la cuUure du 
MofT/iolia '^cindijlora. On sait que cet arbre ne croît natu« 
rellenlent que dans les lieux frais, ombragés, où 1c sol, de 
couleur brune, est m'euble, profond et très-fertile. Ces can- 
tons de r Amérique septentrionale, sa patrie, sont voisins cû 
font partie des grands marais qui s'étendent le long des rivière) 
ou qui sont enclaves dans les pintèrcs; seulement il refuse de 
croître dans les terrains bourbeux et peu ])rofonds qui re- 
posent sur un sable blanc et quarlzeux. Chez nous comme 
dans sa pairre , le liJagnolia grandi/lora doit donc se plaire dans 
un sol constamment humide ; c'est ce que confirment les ob- 
servatlons de M. Tourres, qui en conclut que, dans les contrées 
où la températirre ne descend ordinairement qu'à 8 ou' 10** 
au-dessous du point de congélation, il serait très-avantageux 
de planter ce bel arbre dans les marais, au bord dlss eaux . 
ou enfin en d'autres lieux humides. 

c)4. Càhporaha» ou Collection de fruits éqiiatortâiiXy nodiïliés 
par feu M. db Robillard d'Aiigviitei.lx, ancien, cfeipitf iit« 
d'état-major à ril^ de France (i). i 

An moyen de procédés particuliers et de matéi*iaux dont 9 
savait varier la composition suivant la nature des objets", feù Ml 
d' Argcntelle , aussi distingué par ses talens en sculpture et en 
peinture que par ses connaissances scientifiques, ^talt parvenu, 
pendant sofi séjour à* l'Ile de France, à représenter bous des 
formel iualtérabies et frappantes de vérité, la plupart de ces beaux 
fruits des tropiques, figurés d'une manière si imparfaite danà 
les ouvrages de botanique et pourtant si dignes de rattentioii 

(i) CarpoRuna , roc Oratige-Batelière , n" 2 , A Paris. 

D. Tome XV ï- *— octobre i83o. ta 
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dèsiavan^ et des . économistet, La mort qi|i VfL fr^pp*^ au mo«- 
ni^nt où , die retour eu France avec sa précieuse collection , il 
se disposait à la faire connaître au public, ne lui a pas permis 
de voir ses peines récompensées par une juste célébrité^ mais 
ft^ mort n*a pas empêché raccomplisseracnt de ses intentions 
que ses héritiers ont parfaitement saisies et qu*ils ont n)ise$ à 
exécution. 

Le Carporama est composé de 11.2 figure^, représentant au- 
tant d*espèces végétales les plus intéressantes pourlcçommercei 
l'industrie^ I9 culture et la nourriture de Tbomine* Ce sont 
des branches avec leurs fei^illes, leurs fruits y souvent avec 
leurs (leurs, modelés de grandeur naturelle et enrichis des 
couleurs ballantes qui animent la végétation ^iqus les Tro- 
piqnes.La composition de la matière employée par Vauteurn'çst 
pas eiactement connue, parce que.s^ mort inattenç^ie ne lui a 

{laa donné le temps de la décrire^ npais quelle qu'elle soit ^ tous 
es échantillons sont d'qne grande solidité, parce qu'ils sont 
vissés sur des cadres de leur dimeri^iou pa^ de. nombreux 
boulons , et qu^ils sont solides à Fintérieiir ^ ou mon^.éi sur des 

• * 

carcasses en fer , quand ce sont des pièces planes, telje^ que les 
feuilles , les fleurs , etc. 

Kous ne. voulons dopner ici ni la.de^cription ni le catalogue 
ijes fruits modelé^ par M. d'Argent,elIe» C'eîit àVamatewr à aller 
lui-même admirer, au miUeiiL de celte pr^cieiise opllectJioB , le 
coco de D^er pu des Maldives [liodoîiiça Sechellàrum LfibO dom 
les formes et la germination^l)i2iîirre^ VÎH* ûdèlçmept.çepféaen- 
tées sous des aspects variés ; le cocotier vulgaire [Cocos nucife- 
mD^ dmit le» fimifsêontégalement figurés sous différentes faces 
•fti|Mi|âattt les ^ffôrentof péHodes de leur gelrmîhation ; le 
précieux arbre à pain [ArtoCkirpuê in€isa)'eï le* JaoqUier {Arto* 
ffirpM iaif^gr^falia ) ton cox^g^n^r^i dostle IruU pi^ p^$ de 
8p lAyv^ i VctxtracM'dim^i^ '^nm campmt^wh v^iiAhA%n% 

\fi^j^y%fim^ ph»|ef d^ M yégétgli^^j }^:f-ûr?î^^/»«^ ^d^^r^lks^ 

}p ||)||sri(Aif r; çpai^ilquVf^f jf^iMU. c^f^^l*lf » W 0(fHl4itt«llt 
teiilK eiiltivcs 4«n|, les téf^mA ^9.M9f(^r>lil^j|f V^ïffVm%9^à9 
teuri kftbiiaitf 00 pour )«i commerce < t , 



pi/^lopepçi).; par M. Sc&sll, inapecteuvkjaTdMèr à JBeMtfôritf'; 
)M*ès Weittar. ( VerhandL des Ferèinê zar Bif^rd\ dei éai^ 
tenbaujfs ia den pteuss^ Staaicn f IV Vol., a* tàh» , p. 3o6.) 
£o inacs, 4»i met 3 ou S graini dan» un yafe<]a*on rtrrip'Btâé 
bon terreau de couche ^et qu'onpiace dans une ttdttdb^chatldél 
Quand les plantes sont susceptibles d'être transplantées, on les 
met séparément dans des pcfs, et on les tient sur couches 
cliaudes jusqu'à ce qu'elles se soient entièrement enracinas. 
Quand elles ont pris racine, on les place dans une couche froide 
ou on les laisse jusqu'au commi^n^pfient detroai^al^rteniétablU 
une barhc &u midi sur un monceau de terre deslîné 4 former 
du terreau, et composé en majeure partie defe^jlUt at«de fu- 
mier qui ont étcpeudant 3 fUiiWcs eu taa. On plaeo 'flous- cha- 
que fenêtre une plante qui a été dépotée avec sa motte, et Von 
couvre' avec It^s fenêfres aÛn que la plante ne souffre poiat des 
gelêea. Mais aussitôt que ce danger nVst plus à craindre, on 
été les fenêtres. Pendant qu'elfes sont encore en place, il ne 
hnl pB^ otneftre de donner de Taîr. Aussitôt que les ifruitfl se 
montrent, il faut arroser fréquemment les pfantes. 

De cetto manière on a obtenu cies fruits dé 160 à ijS livres 
q«ioBt exetré radRÛration générale. Xa plante' exige ))eaii- 
cMip ée plac^, et s*étend beaucoup; lorsque le fruit' a attéin^ 
mie eertaine diiitension, i¥ faut le placer sur de petites plan- 
eli«8 r(5o qu'il ne se tacîic et né se pou'rrisse pas. 

Cette espèce peut être préparée d'une manière fort simple 
eamme no<ttrritare. On ouvre te friuît quand il a atteint toute 
samaforrté', trf on en ôte Tes pepilis et les fîlameus inférieurs 
ainsi que V^éeorce, ensuifc on coupe la chair, jâufie et tendre, 
par petits môrctaual. On met ces fraghicns dâhs'iin pot, puli 
\eA sampottèi'ant de* frhe farine, bn* les laisse pe'ndànf a4heuréé 
d!ans tin iieu tempéré où vFs prennent nn goiït aîgretet/énsnîté 
on le^lbit BonilKV Jé^èremetïten j- ii]onrant tin più debbuil'^ 
lén^^fts. Préparé de cette manféré', ïé pâtisson devient onf 
nourriture faitier ût fàxSte à éRgétcr! Mis en compote eônime 
leflconcotoUrres, le pâtisson a un goût* plus délicat que ceui-dt 
A Ir fin ée'ieptembre, quand hs fruits sontbièÂ mÂrs^sani 
Vèêm tfop^ on eir ôte les pépins , les fibres et Técorce, et on lot 
•ootftf tMir htorcettut de 6 ^orxcendè Aàtig lur 2 pouce» 3é 
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Jtrgfj «isultCf COU191C les concorabreft^ on les met dans an petit 
iDiincfta pai^ ^ouiclies avec des feuilles c(c vigne , du fenooil et 
de r^i^is. On y veriie de l'eau salée qu'on a fait bouillir puis 
refroidir (5 poi^ni:çs de sel sur ao bouteilles d'eau) ; le lont est 
bieu' iermé et remué tous . les 8 jours. Au IjouI de 5 ou 6 se- 
naincs, on peut les manger au vinaigre. 
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^'^ OuAIITBIILY JOURlTAt/ OP ACaiCULTUEE, Alfn PEIZE £s- 
8AVS AKD TdATTS ACTIONS OV THE HiGHLAND SoC. OF ScOTLAlfD. 

' — Jôurn. trimestriel d*agricult., et M(^ni cires dé la Socîclë 
des montagnes d'Ecosse, n^ VIII, février i83d. 

Sur les pâturages naturels \ par M. MacgilUvray. — Cet 
article Irès-étcndu se compose d'une multitude de faits sur la 
composition cl les moyens possibles d'amélioration des pâtn- 
rages naturels. L'auteur trouve que Ton n'a encore presque 
rien fait dans son pays pour cette amclioratiou , et nous pou- 
vons en dire autant de la France. Combien il y a de ces |>âtiifes 
qui pourraient cependant être rendues plus productives par 
une direction judicieuse! Par exemple, combien de sols sa- 
blonneux tout-à-faît arides pourraient être cultivés avec suc- 
cès en les amendant avec des terres tourbeuses ou argileuses ! 
Combien de marécages qui ne produisent que des herbages 
inutiles et même dangereux pour les bestiaux , pourraient être 
avantageusement desséchés ! Combien de terrains embarrassés 
de bruyçres, de lichens j de fougères, pourraient être débar- 
rassés, durant la saison morte, par les gens de service de la 
ferme I L'auteur déplore la conduite des propnétaires des 
vastes fermes de la Haute-Ëcosse, princtpalenient composées de 
pâturages , qui ne dirigent en aucune manière leur attention 
Vers les améliorations dont ils sont susceptibles, et croient que 
les terres arables seules peuvent récompenser leurs soins. 

Essai sur l'origine et l'histoire naturelle du bœuf et de ses iw- 
riétcs ; par T. AVilson. — L'objet de ce long mémoire est de 
jeter un coup-d'œil sur le.s différentes espèces de gros bétail 
que les soins et la persévérance de l'homme sont parvenus à 
acclimater dans toutes les contrées de la terre , ainsi qae de 
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recWrrher Torigine la plus probable d«s va rkfti^s que les na tîous 
européennes ont' amenées à^tin si grand dt^gré de perfcclîon^^ 
et desquelles elles ont su tirer un Nombre si considérable d'a- 
vantages. Pour atteindre ce but , l'auteur passe en revue les 
opinions des natut'allstes, principalement de^ Buffon et de M. 
Cilvien II donne le tableau des espèces du genre Bœnf tel que 
ce -dernier savant l'a présentil dans la dernière édition (iSïgJ 
de- son Règne am/nal, où il se trouve partagé en 7 espèces, sa- 
voir : 1** le Bœuf domestique {Sàs tnitrus dômes tiens L. ); 
2" l'Aurochs (^o^ taunis^ var, Vras L.) ; V le Bison d*Araër}- 
qae {Bos Bison, L.) ; 4° le Buffle {Bos buÏMtlus L.) ; 5^ le Gyall 
f-Bos gavœus, m. s. ); 6* l'Yack (Bos gm/iniens^ P*!!- )> 7** le 
BoiBe du' Cap [Bos caffer^ sp. ) Nous ne pouvons suivre Tau- 
ten r dans ses red^erches d'érudition sur Torigine etia distribu- 
tion de ces diverses espèces et de leurs variétés. 

Sur le traitement des bestiaux pendant l'hiver, — L'auteur se 
prononce pour de simples appentis, et il leur trouve les avan- 
tages suivans : les besti<iux y sont en liberté entière , ils sont 
exposés aux moindres rayons de soleil qui «e font sentir, et la 
pluie qui tombe sur leurs croupes les excité à se lécher et bu- 
roecter leur peau ; ils ont assez chaud dans les longues nuits 
pourvu qu'ils soient abondamment pourvus de litière, carie 
bétail ne souffre jamais dn froid quand il a uii abri suffisant 
pour se- mettre si couvert quand it lui plaît; ils ]>euvent con- 
stamment aller et venir, nuit et jour, soit pour manger, soit 
pour faire de l'eiercice , et leur santé* se con9ei;^e mieut , leur 
"viande* a plus de qualités parce qu'ils sont toujours éfi plein 
air» 

Description tVnnc machine pour semer à la vo/<fe.-— L*opinion 
des agronomes n'était pas encore fixée sur les avantages du se- 
mis en raies ou à la volée, pour certaines plantes; il était inté- 
ressant d'avoir un instrument qui pût remplacer ie sfmis à la 
main toujours incertain. Une de ces machines, qui elst figurée 
dans l'ouvrage, a ponr but de remplir cette destination. Nous 
n'essaierons pas sans figure de la décrire. 

Sur les poids et mesures. — Ce sujet a pris récemment beau* 
coup d'importance dans la G randc-^Brelagtic, depuis qu'un acte 
du Parlement a rois en vigueur un nouveau. systènKs de me- 
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cures; nn loQg airticke»!; consacré à ei^ exposer lès prineipM 

4*aprcsleA bpise» posiéee^ans cet acte IdgislaU^.» 

Essai sur les, ^ndiguageê et les desséehetnens^ «-^-Ën tS^i» Ift 
Société de iia fiante-ÉeoMe avait proposé un prix pour 1*»»^ 
portimt sujet de Tendigttage des rivières ^ des lacs et des bra» 
de incr : les mémoires deTaient-donncr le détail des procédés 
mis en nsege» a-veelee plsns, coapes et devis de» dépensés, 
et rindicatioB des perfeettoniMinens dont récrÎTain troisrerait 
les travaux susceptibles. Trois essais ont été reçus : celui de 
M. J^mts Blaikie , avocat d'At>erdeeB > est dOnné dans son 
entier et contient Mne intéressante relation de l'endiguage de U 
rivière Don, avec le détail des opérations, Testimation delà 
d^ense,el les vues pratiquesr nécessaires pour exécuter le tra- 
vail dons les cas an^^ogues. Les aotree essaôs sont donnés par 
extrait. Ces pièces sont suivies d'an i%^ mémoire de M* Ma^ 
cleods envoyé trop tard pour le concours, mais auquel a été 
adjugé une médaiUe d'argent : cette communicatioB est relative 
à Tcndiguage et le dessèchement de deux lacs dan» Tîle îford 
Pîst, 

. $ur la culture, cU la luzerne ; parM. J. Cuningham.-^La 
Société de la Haute-£coss< ayant quelque raison de' croire que 
la luzerne, quoique cultivée en grand dans le psys , poovait 
encore être répandue avec avantage dans plnsiears sitentions ^ 
a; -offert, en 1^%^% ua prix pour le meilleur mémoire sur la 
^l^ltu^e de cette plante. C'est ce travail couronné dont on trouve 
Ifs texte dapfts ce recueil;, il oonttent d'excellens dooumens'sttr 
Ve àtode.de culture, les produits comparés, et l'emploi le plus 
avantageux de la luzerne. C. Bailly de Meelieux. 

^'7. SiAvEKNoï MouRAviéï. — La Fourmi du Nord , Gazette de 
{Industrie, publiée par M. STcniGtor. Pétersbourg. 

. Ce journal hebdomadaire , de 8 pagcsin-4*, sur % colosnesy 
outre une planche de médne format, paraît le vendredi à St« 
Pétersbourg depuis le oommeocement de Tannée t83o. 

Le prix annuel pour 5^ numéros est de 3o roubl.^ et par la 
poste de 35 r.; pour 6 mois ou 26 n^% de 17 et 2« toubl. 
. «iVoici qiidqttes-uns des artieles relatifs aux sciences et ans 
éconoiftiqiMset agricoles.^ eontenusdans les uS n^^ composant 
le I*' semestre. 
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* N* î.'— Pouf préserver les betteraves Àe Vttiittiè ât^pëté 
' Mochka dans là Tfouvélle-Btissîè, plusieurs Jitoprîërairéi Ah, 
pays les tuliivetlt concfarreitient avec le Hrt, ayanl soin qtie le 
lilant de Celai-ci et celui des premières Soient en rangee^s àl^ 
iematives. Le liit ci'ôiSsaiit plus tôt que les betteraves est àtta-^ 
qtlé te premier par rinsôCte, qui y demeare assez de tatnpâ poiilr 
que les betteraves acquièrent de la forccf et puissent réiiiitblr 
à totile» ses àtreîtties. 

D*aprcs le compte rendu par le miuistre clè Flntéffeuf, les 
etablisseiuens cûncertiant là viticulture et Pcenoldgfé, lli prorpa- 
gationdes mûriers et la production de la soie, ddti^ la Rtti- 
sic méridionale, en Crimée et au Caucase; M>tH dana un ^tat 
prospère. A l'Institut œnologique du Caucase , la praductidfl 
du vin s*est élevée de l'année 18^7 à Tannée i8s8, de 10 
jusqu'à îid8 éeaux. A Tlnstltut œnologique du ICàttcaèé, At 
runnéè 18 13 à Tannée 1828, de a v à 14 14 seàiis. 

Le produit total du vin jusqu'à l'année 1828, a été d^dS45 {• 
seaux , dont 4369 \ ont été veudus pôur là s<ntime de 369678 
i^nbles 35 1^ kop. 

Les tableaux de la 'culttxre de la soie offrefit pour résIfUÉ1 1 

ï^ Que la plabtatiofi annuelle des mûriers jusqu'à Fantiéè 
1829, s'est élevée graduellement de Z|339,899 à 6,{k95,8^ 

a^ Que de Tan i8dd à Tau 1828, il a été distribué ^nicli 
aux particuliers de i8,6So à 86,oSô mûriers par année, et eh 
total, depuis l'anùëe t8o5 jn$qU*à V^^titikt ^828, 921,86^ \ 

V Que depuis 1800, la produeticm annuelle 3e la soie s'est 
élevée de îgr4 ^ 5o5 pouds ( :i= 3i58,3b à 82ii,4<i! kîlegr.), e^ 
que généralcmettt les produits les plus considé^bietf 6ftt e* 
lien de l'auttc^e x8il à Tannée 1819; 

If^ 2. — ' Détails donnés par le Tteutetiant^général K. Rrîja*» 
ttôvski sur îes produite extrêmement abondMis, dbtenur» en 
1829, dans les environs de St^Pétersbourg , d*un petit fiotlllirè 
de grains d*orge d'IKraalaya, que Téditcur de )a Fourmi âViit 
reçus de Nertchinsk. Des grains auraient poussé dé 70 à 86 
tiges , chacune avec sôn épK 

T?** 3. —Le ehâmbcUan V. A. Tâévolojski A fait def eMftU 
qui lui donnent de grandes espérances pour trfer de iMMI tfâ 
du SUC de betteraves. 

]S<> 4. .^ Ce tk^ eoMieûf benctec^ep cfe rMkxidiîs piiéfMifpW 
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.sur la facilîlëqu*!! y a d'acclimater dans la Russie méridionale 
.toutes les teiu turcs précîeus.çS) ainsi que la soie. 
' T^^ 8 — Détails intéressaus snr les immenses bergeries du 
gouTernemcnt de Tauride, qui appartiennent à M. Vassal; sur 
le licau lavoir pour les laines , et les grands ateliers d'assor- 
timent , qu'il a élevés, à Khcrson dès l'année 1823 ; sur les la- 
voirs de deux autres Français dans la même contrée. 

T^^ 9. — Sur les plantations de tabacs d'Amérique et de 
betteraves , en Russie. 

. r^^ 1 5. — Compagnies pour la culture en grand des bette- 
raves et du pastel. 

r^^ 18. — Souscription |onvcrte à Odessa, pour les puits 
artésiens ou fores. 

N°'23. — ^iTotice étendue sur la culture de la vigue et l'œ- 
nologie en Crimée, par M. P. Kocppen. Malgré l'abondance des 
matières, nous tâclierons d*cn donner prochainement l'aualyse 
ù nos^ letteurs. 

. Ti** 24. — Article curieux sur les Nogaïs du district ds Mc- 
litopol sur la côte occidentale de la mer d'Azof , devenus agri- 
culteurs inlelligens, à la suite des mesures prises par le gou- 
vernement russe et par les soins persévérans de leur ancien 
gouverneur le comte Demaisons. 

Des prairies artificielles aux environs de St-Pétersbourg, 
des diverses plantes fourragères qu'on y cnhive, et dt la ma- 
jiière de les garder long- temps dans le meilleur état de conser- 
vation. Métbode d'un Anglais pour cet objet. 

ÎN** 25. — Analyse de VJperet4 snrles fabriques de sucre de 
betteraves. Notice d'un grand intérêt pour les Russes qui s'a- 
donnent à ce genre d'industrie. L'auteur trouve avantageux de 
mêler à la boisson des vaches laitières , les mélasses dont on 
ne' peut plus obtenir de sucre cristallisable.II leur en donne 
deux fois par jour, un demi-pot chaque fois. Cette quantité est 
délayée d'abord avec de l'eau chaude; on achève d'emplir 
€>nsuite le seau avec de l'eau froide et le tout bien mêlé est 
porté à l'animal. Cette notice est de M. iMouravief. 

Article sur les essais d'assolement très- variés de M. Alékhin, 
dans le gouvernement' de Yiatka , où ils ont été^couronnés d'un 
heureux succès. 

Sur les belles plantations de tabac d'Amérique, par M. Doasi, 
^oprîéUirc de Grimée; articlç étendu et iatére^aant. 
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17^26. — Sur une machine anglaise à cbarbcr Tâvoine et 
Torge, et sur une machine analogue inventée depuis une année, 
par M. lazîkof , propriétaire à Simbirsk. La Fourmi en promet 
la description dans l'un de ses prochains numéros. F. Laishk. 

98. SoCliTÉ AOâOirOMlQUE DE MOSGOtT^ 

Jusqu'à Fnnnce 1821, la Société econoraique.de St-Péters> 
bourg était le centre de. réunion de toutes les observations et 
des renseîgnemens que les sciences et rexpérience fournis- 
saient au sujet de l'économie rurale; la Société agronomique 
de Livpnie, établie à Riga, a particulièrement pour but d'être 
utile aux provinces de la Baltique. Mais la fondation de la 
Société agronomique de Moscou, en 1821^ a commencé une 
nouvelle période, et démontré la nécessité de réunir un concours 
d*agronomes éclaires pour perfectionner ragriculuirc en Russie; 
la fondation de la Société économique de la Russie-Blanche y 
â Vitebsk , et de la Société agronomique dans la Russie-mé- 
rionale , qui en a été la suite , en fournit nue preuve évidente ; 
chacune de ces Sociétés , ayant pour objet de concourir aux 
progrès de réconomie plus. particulièrement appropriée aux 
localités et aux circonstances, ne manquera certainement pas 
d'être d'une aussi grande utilité, que le permettent l'activité 
cl les connaissances de ses membres et les moyeus placés à sa 
disposition. 

La Société de Moscou a déjà çu la satisfaction de voir, pen- 
dant Tannée 1828, plusieurs preuves de cette salutaire in- 
fluence , et de recueillir ainsi quelques fruits de ses constans 
travaux. 

Suivant son exemple , la Société de la Russie-Blanche a éta- 
bli près de Vitebsk une ferme expérimentale, et son président^ 
]e prince N. Khovanski, a demandé à la Société de Moscou un 
élève de son école d'agriculture pour diriger cette ferme. 

Les deux élèves des cosaques de la ligne de Sibérie ^ Stcher- 
bakof et Oboukhof, sortis en 1827 de Tccole agronomique , 
ont reçu à leur retour l'entière approbation de leurs chefs ^ et 
ont été apclés à enseigner l'économie rurale aux .enfans des 
cosaques, dans une classe spéciale établie à cet effet , grâces à 
la sollicitude du gouverneur général de la Sibérie occiden- 
tale; une ferme-modèle, organisée près.d'pra^k, a également 
été confiée à leur direction. 
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Plus de 3o villages et beaucoup âe paysans de la Sibérie 
occidentale se sont abonnés , cette annec^ au journal delà 
Société agronomique de Moscou , afin â*j puiser. les conseils 
et les connaissances dont ils sentent le besoin. 

Le chef des utinos d« Nertobinsky M. Bonrnaebef , a informé 
la Société des progrès de la culture, de Torge de rHimalaya , 
essayée en 1828 dans Tarrondissement de Nertchinsk et près 
dlrkoutsk; il en a également envoyé des semences au Kamt- 
chatka et à Omsk. 

Quoîqu*il n'y ait que peu d'espoir pour la propagation pro- 
chaine, et surtout pour le perfectionnement de Tagricullnre 
dans le Kamtchatka, cependant la Société peut s*énorgueilIir 
d'avoir tenté d*élre et d'avoir été utile à cette contrée si éloi- 
gnée» peux élèves, nommés Tchernykh etLazaref^ qui avaient 
été amenés du Kamtchatka par le contre-amiral Ricord, ci- 
devant chef de cette province, et qui ont fini Jcurs cours d'é- 
tudea à TÉcolc agronoïkiique Tannée dernière, sont partis pour 
leur pays natal , et les conaissances qu'ils ont acquises lui 
seront sans doute utiles. 

Au commencement de 1828, la Société a fixé son atten- 
tion sur la nécessité d'assortir les laines russes; les idées émises 
à ce su}et, dans la séance de Tannée dernière, par un de ses 
membres, M. Sabourof , ont servi de base à la fondation de 
l'établissement pour l'assortiment des laines à Moscou, qui a 
été approuvé par V Empereur ; ocelui-ci a, en outre ,^ accordé 
à cet établissement un secours pécuniaire de 128,000 rbls. , k 
percevoir dans le courant de l\ années. 

Quelques livres de semences de tabac d'Amérique, reçues 
par. Londres de la Virginie, du Marylànd et de TObio, 
ont été distribuées gratis, Tannée dernière, dans tous 
Tes gouvernemens de l'empire , ou Ton s'occupe de la culture 
du tabac. La Société a reçu avec une satisfaction particulière 
deux demandes de ces semences , qui lui ont été adressées en 
hiéme temps , Tune par le capitaine Kolatchevs^i , du Ka- 
rabagh, et l'autre par le marchand Schévelef, de Vcrkbné- 
Oudinsk. La Société espère obtenir dans le courant de cette 
année, des nouvelles sur la culture du tabac provenant de ces 
semences,, dans la Petite- Russie, la Tauride, les gouvernemens 
de Voronéj, Saratof, Riazan, Koursk^ lé Sçhouscha, les 
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énVîtôfis de Tîflis , de Novolcherlask , dfOmsk et de Verkline'- 
Oudin$k. 

La fondafion d*ane école pour Télève des abeilles, près de 
Batûurine^ par M. Prokopovitch , est également un cvéncmenV 
digne d'attention; ce respectable proprîétaîrc a.consacrc 29 ajas 
à cette branche d'économie rurale -y il a établi l*écoIe à ses 
frafé, sans aucun secours 1 et les pensions fixées pour Ifts élèves 
qu il y admet sont si modiques, qu'çUes suffisent à peine aux 
/rais de leur enfrelien ; leur nombre y est maintenant de 24. 

Parmi les inventions, portées à la connaissance du public 
par le moyen de la Société, le mode de construction de mai- 
ions sèches, chaudes et à Tabri du danger de Tincendic, în- 
Tehté et essaye par M. Gérard, fait honneor non seulement à 
rinventenr et à la Société, mais il fixera sans doute l'attention 
de toutes les Sociétés agronomiques de TEurope (i). 

Là méthode d'accélérer la moisson des blés, au moyen de 
petites faux , introduite avec succès par M. Âbachef , proprié- 
taire à T^ovorjef, méthode connue depuis long- temps en Eu- 
rope, et employée en Hollande depuis près de i5o ans, mérite 
une attention particulière de la part de nos propriétaires^ M. 
Abachef, se trouvant l'hiver dernier à Moscou, a exposé au 
conseil de la Société les avantages du procédé qu'il emploie,, 
et pense que sa méthode l'emporte encore sur celle usitée en 
Hollande^ il a offert aux propriétaires d'envoyer chez lui des 
ouvriers, pour leur apprendre à faucher; dans le mois de juillet 
prochain, deux: de se» faucheurs vieiiâroiit » kt fsrxne^niodèif^ 
de la Société. 

La Société a continué La. publication de son journal, ^ la 
rédaction duquel ont pris part son vîce-présinent , .le prriice 
S. Gagarin, et plusieurs de ses membres, ainsi que quelques 
propriétaires qui ont envoyé différens articles. 

M. le professeur Pavlof, directeur de l'École agricole et de 

(i) Le «^e ntdiiéro du ]onni«t a«rooom!qtie contient la descrl^tkni 
déuiUôe de c« otpdo de oonstrnction , qoi consiste' à laisser dans les murs 
de briiiiie, dofvt les parties sont liées ensemble par «Les travcescs ,de (il àé 
fcr« on intervalle on ^vide, que roa remplit de chpaz, de cbSrboBp 
faibles coodqcicura du fi-oid, ou, à kor défaut ^ de «ciore de bois, de 
mousse , ete. Cette descnpttoa est aocompQguée de dessins explicatifs. • 
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la ferme-modèic^ a donnaensult^ lecture da compte rend» sur 
Tëcole et la ferme pour ràimëe i8a8. 

Dans le courant de cette année,. il y a eu deux sorties de 
récoîe, la première le 19 mars et la secoxuic le 1 1 décembre; 
le nombre des élèves qui Tonl quittée , a été de. 46 » et il y en 
est resté 58, qui continuent leurs études. 

On a commence la culture comparative des cliamps d'après 
les trois principaux systèmes d'assolemens; {\oj* BuUciin^ 
Tom. XVI, n° 5) iFfaut la conlinner.pendant long-temps et 
faire des observations suivies, afîn de pouvoir en tirer des 
conclusidns justes et décisives. Il a fallu à cet effet, régler la 
comptabilité de ces champs,. et le comptoir de la ferme a 
adressé, en conséquence, des modèles pour la rédaction drs 
comptes; que M. Pavlof a soumis à rassemblée. 

L'assemblée a entendu la lecture de la Description du mode 
de constmction des maisons en briques ^ par M. Gérard, et le 
compte rendu de M. Maltsof sur la fabrication de sucre de bet- 
teraves; enfin, le caissier de la Société a présenté Tétat des 
recettes et des dépenses; dont les premières se sont élevées à 
6i,5i9 rbls. 28 cop, et les dernière^ à 55,983 rbl§. 66 i//| cop. 

M. Prokopovitcb, fondateur de l'école pourl'clèye des abeilles 
et correspondant de la Société, a éié élu membre effectif, et 
la Société lui a décerné une médaille d'argent, en reconnais- 
sance de ses utiles travaux. (Journal de St-Pélcrsbourg ; 25 juin- 
7 juillet 1829, p. 299. ) 

99. ÉCOLK FOEESTIÈRE DZ NeOSTADT - EbSRSWALB XT IhSTITUT 

DE MoEGLin. {Àllgem, Zcitung ; i83o, n® 90). 

II yient d'être créé une DOttvelle école forestière dans la pe- 
tite ville de Neustadt-Eberswald, à 6 milles de Berlin, à la- 
quelle le ministère de Tintérieur a assigné 7.0,000 arpcns de 
Prusse ( 35,000 arpcns de France },pris dans les forêts deTÉ- 
tat. C'est le savant forestier Pfeil , professeur à l'Université de 
Berlin, qui est chargé des cours de ce nouvel établissement. 
Cette école se rattache en quelque sorte à l'Institut agricole do 
Môgliii dont elledévient le complément. On saitqu'aiijourd'hui 
ce célèbre Institut est dirigé par un fils de feu le conseiller 
Thaér qui a rendu de si grands services a ragricuUure. Ce qui 
le distingue surtout des autres établtssemens du même genre, 
ce sont les progrès immenses qu*il a fait faire sous le rapport da 
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perfecti(ynnciiient des laines. Le propriétaire actjiie], M. Albrecbt 
Thaer^ a envoyé, rannée dernière, en Rys^ie» 6. béliers et 5tf 
brebis qui lai ont été payés 53oo (hlr. Diaprés une notice in- 
sérée au jouihal de la Société impér. d'agriculture de.Moscou 
ces moutoÀs ont été assortis ( classés ) suivant la méthode 
saxonne, et ont produit 90 p. cent de Juine de première qua- 
litéi . . G. 

I 100; Étaqliss£U£i«t ÀcaxGOLE EN GaicE. 

Le gouvernement grée vient de fonder un établissement dont 
les résultats devront être avantageux pour un pays ravagé pac 
hi guerre et la famine. M. Grégoire Paléologue , Tun des jei|- 
nés Grecs auxquelsle Comité de Paris avait fait suivre les cours 
d'agriculture pratique de Mnstltution de Roville , est arrivé 
dans sa p&tne avec des instrumcns aratoires et des semences 
achetées par ce même Comité; un terrain jiational a été rais à 
sa disposition entre le village deDalamanara et les ruines de 
Tirynthe , pour y établir une ferme-modèle. La première mise 
de fonds sera de 3,ooo piastres,, et les frais mensuels de i,5oo. 
Celte échelle est proportionnée à la .modicité des ressources 
qu'offre le pays. ( Revue nationale, T. II; 3*^ iivr. , p, 93.) 

lOX. COVBS DE CHIMIE APPLIQUÉE JL L*AOllICULTim£, à ÉtampCS. 

[Revue nutionàte ; Ibid,y^.giJ ) 

Dimanche, a mai i83o, a eu lieu ^ dans une de* salles de 
rBùtel-de-Ville , et sous la présidence^ du S0usrpré|et| i'ou-*- 
ver tare du cours de chimie appliquée à. Tagriculture , annexé 
aa collège. Le professeur est M. Pelletier, chimiste etphar'* 
macien distingué. L'assemblée était nombreuse et se compo- 
sait de personnes notables de la viUe et de L'arrondîssament , 
de quelques cultivateurs instruits, des fonctionnaire** ei dei 
élèves du collège. 

lOa.DÉPÀT DEtSBEAPS DE LA SOCIETE D'AU^LtORATION DES LAIKES, 

' et Association potfr accroître la consommation des draps 
.fins. ( Treizième Bulletin tle ladite Société, ) 

C'icst u M. de Ilaioncville qu'on doit le projet de ce dépôt et 
de cette association dont nous donnons ici le prospectus par 
extrait. 
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L'emploi des draps superfins djra!nQO dô jou^ e^ jouFi e|; 
par suite récoulemcrit des laines fines ne s*opève plqs. qi^'aveo 
une grande difflcuîlé. 

La perfection des apprêts donne anx draps de qualité^ 
intermédiaires l'apparence des plus beaux draps ; d'où il ré- 
sulte que le consommateur,. dans la crainte d'être tropipé., aime; 
mieux se pouf voir de draps d'un prix peu élevé, que de s'cx-» 
poser à être dupe de son inexpérience : ces causes et plusieurs 
autres qu'il eet inutile de. développer ont amené le& choses aa 
point où elles sont aujourd'hui, 

La généralité des consommateurs abandonnei\t aux taiUçurJl 
la livraison des draps pour la confection de leurs, yêtcu^na^ 
et ctux-ci n'emploient que très-peu de drap» soperllns.. 

Les manufacturiers repoussent ia laine de prénoiic^re finesse; 
la fabrication des beaux et bons draps, qui.faisa.ient autrefois 
la répulattop des manufactures françaises» est CQmpromisej^.çJt 
cet art est menacé de décadence. 

La production des belles laines s'arrête 9 et le décourage* 
ment gagne nos agriculteurs. 

Si Ton parvenait h ranimer l'émuUtion ps^rmi les manufac^ 
turîers ; si on assurait la consommation d'une partie nu peu 
considérable de beaux et bons draps ; si tous les propriétaires 
de troupeaux mérii^os jœe^aîeot la ré&olutioixi pour eus ^'poor 
leurs familles et Ieur3 amis, 'de ac porter que des draps de 
premières qualités; si l'on faisait tomber les encourageraens 
d^unè vente fa^vtc et 'soldée aru comptant' sur leit fbbricans con- 
nus païf leuv habilet<^ et qui emploient notoirement des laines 
t^origkieftànàOfse^ ne serait- on pas sur la ^die qui conduirait 
ambutr 

€*e§t poui* y arrirer qtre la Société h\X un appel ati zêle 
pMrsotiqttft de tés membres ^ et qu'elle leur adresse te projet 

Tous les membres de la Sociétc sont invft^ & contracter 
rengagement de se pourvoir de 4Mpi t* pendant nut a»p^ 1 
dans un dénAt formé par .ses soiof et 40umis VVinipxciipn 
d'un jury choisi p^r ell<?» ei i payer Us Jiyr«i«osii^a flomp-* 
tant. 
' f^ «Miés &99$\\€ tt^He «oneepiîoA dépendant ^a ti$tabfii« 



'..- »./ ' 



Ta^h dês artiçhi* i ox 

lementde l'ancien uioge^ parmi les tailleuri) de trayailler à 
/açon, la Société s'ést'assnré le concours de quelques-uns d'en- 
tr^cuxt qui se soiimeUent à cette condition : la liste eo sera, 
distribuée aux souscripteurs , ainsi que le tarif des prix côn- 
Tenus de part et d'autre, 

La yérificatioR et l'appréciation des draps livrés pftf le ^dramt 
du dépôt de la Société seront constatées par l'apposition à^qnê 
estampille sur chaque coupon de drap fourni. 

Les statuts qui doivent régir le Dépôt deâ drapftie in Société 
d^ amélioration des laines ont été discutes et arrêtés en ^s- 
semblée générale : ils sont déposés au secrétariat y rue St.- 
Sauvenr, n° [la , où chaque associe ou correspondant peut en 
prçudre connaissance. 

Avis. Ou d«mand* une personne qui veuille se charger 
d'alier établir une ferme- modèle dans un pays du Hidl. S*a- 
dresser, pour de plus amples renseignemens, au butcati dti 
Bulletin. 

1 ■ * * 
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io3. Histoire x>b l'agrigultuhe ancienne des 6ee€S , depuis 
• Homère jusqu'à Theocrite; avec un appendice sur l'état ^e 
ragriculture dans la Grèce actuelle , suivi de quelques rë-* 
flexions et propositions politiques sur le sort de la Grèce 
et de l'Europe, d'après le traité d'Audrinople du i4 sept. 
1829; par J.-B. RouGiB», baron de jla Beroeeie, ancien 
préfet, etc. Un vol. in-8**. Paris, i83o; Oentu. 

L ouvrage que notis annonçons fait suite à l'Histoire de Ta- 
griculture des Gaulois, depuis leur origine jusqu'à Jules César 
par le même auteur. Ces deux volumes font partie de l'His-' 
toire générale de l'agriculture, que nous désirons vivement 
voir conduire à sa fin. On devine de quel intérêt doit être pour, 
l'art agricole la révélation de toutes les méthodes employéqs^ 
chez les divers peuples, pour procurer une plus sure existence 
à l'homme comme aux animaux. L'agriculture des Romains m 
celle des Égyptiens, celle des Chinois, celle aussi du moy en âge«. 
soit en France, soit ailleurs, en y comprenant l'agriculture de% 
Maures en Espagne , nous révéleront des faits non moins utiles 
que curieux. Par-là nous apprendrons surtout quels sont les 
lieux où notre civilisation peut espérer de rappeler l'abon- 
dance en y faisant renaître le travail. Nous ne saurions trop 
presser M. Rougier de la Bergerie de continuer sa tâche, elle est 
trop belle pour qu'il la laisse imparfaite. Le bon sens de notre 
siècle, son penchant pour apprécier ce qui est véritableinent. 
utile, l'estime générale qu'on accorde à la classe n ombreuse. d^s • 
agriculteurs , trop long-temps et bien maladroitement dédai- 
gnée, sont un encouragement capable de faire oublier à un 
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bon cilojran tout ce quîl fê «t^ pénible è «èurir après deima- 
lériaux épari, à lei coordonner, à let mettre en vue. 

A |li^i|i àp ^l4^riAU3^ spéciaux I l^rs^iie Voii vei|t j}^Hre 
un irt àhtièn , il f^nt nécessàiremelbt recourir aux ouvrages 
qui n*en traitent que d'une manière secondaire , et comme 
chez les Grecs , comi^ chez teiis l«s peuples anciens , les poètes 
ont été les premiers écrivains, c'est à eux que M. Roiigier de 
la Bergerie s'est adressé. Ainsi c'est Homère, c'est Hésiode , 
Anacréon, Pindare, Aristophane, Thcocrite qui viennent nous 
fnsVruire avec Hérodote, Thucydide, Xénophon, Hippocrale , 
Platon, Arislote, sur les secrets de l'industrie agricole des di- 

. lîAffvQbfM i Iflqvielio ou na a'aitedd péttt«éire pi^s, c^ctt cfuc 
dalQiii )a# tai^urt qnanbus venona de hdinnker, Hom'ètv est 
c4b^ ^^$ H» ^a la Bevgerie aolta 1^ plaa à oontfibiitioa. Crtest 
dfifia ses î^iniortalUB poésies qu'il a trquvé le plna dé détatls 
%m» )# vip 4»Hiesliquc, ia vie agricole, la âtallstiqus, ritiatoire 
naturelle , réjduratSon dés animaux. Smiê «m rapport las tra- 
ducteurs sont loin de donner une idée exacte du mérite d'fjp- 
mèré; se faisant une fausse opinion du rolt^ de poète, ils ont 
etû <Jutl importait à sa gloire de ne faire ressortir que ce qui 
pôttiait te caractère du grandiose, et ce qu'on nomme beau 
Îd#a1^1ïi poésie ccpend9nt n^ést dispensée ni d^élre vraie dans 
itlSÈ descriptioné , ni exacte dans la peinture des mœurs. Elle 
feViï emlieltlr parfois ce qu'elle peint, mais enfin, il est des 
&ohiës que rimaginaliôn ipçme du poète ne peut outrepasser. 
hà tiutttte d^'aillcurà est assez l)elle dans sa marche comme 
4aili sestouléurs, pour qn^on nous la représente plus souvent' 
Aâns sa vérité native. 

tM inaléWault fournis par "Ûornère ont été si rlcties , qu'à 
éttt aatAs ils iRorâlent la première partie de Vouvrage ; les au** 
tiMpoitei al prosateurs àpïx philosophes , soii liistoriêns sont 
Oitoprî» dans la seconde* 

La tlé dés pteÀtères pépplad^es de la Grèce jfût pasf^ralo ; 
eVii litt mia 1«\ la âébtit de tous les peuples , lis Via agricolo 
M^ipbsaiit ancora «im clvilisatioii assez ;iv^nc^e. Il était aa 
itklè y^tumâ le prouve "M. de la bergerie , pIûS d'an m^Ût 
poist iqùe lefe Cireés se livrassent à Téducatiôn des anîmaoï. 
MKpeodammeni das hesolna de la vie matérielle, le cafte des « 
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graiitU coasomisaUoii. «Les troujicaux, diM*aiUcur , fi^pm* 

(fOtt|îe«ii k vmki ftrrhà», l^è iMmf^ élanê. if« witiaoïK |ft !«•' 
ittiiteè » ^k aùn^ «h: fesliut* récité e^mpfi^ V^p et l!apf«|it tlit« • 
Im jMitpMi n^odtriiM» LufrU f^«il nch$ivi winf^t kmuié lu* 

iMiil:4(ifK lu»ufiii> £«^ m» 9as:pl^friDln f p Le ifge IQ^tti^rviiM) 
d« Iftmifiï «il>qÉiMN0 4« ilélcii A lôijW|'4»ft)| fiiiu}»iMii «^ato"' 

!«• liiîirâv*» Kh hi.f#r îi» pif«kiM|it ânnê hé jAmin^p , 4a9i# in' 

dan>- IM» ^p^ <ia»»aM' ibfii «m PfciSn^f it» i« eoiiQAli #a<if « 

Le bœuf^ servait en Gfèi» k I* mslium d«« iff*r«f. Um/^m^ 
Q#fNI>de pM ijf an i^faiÎMi , «iai« U ftaaitt d^pfèt H^$kK}4r 
«|4I>'«U« /éi^i^ «(ttnfffM. Il*6«t difficHa A» panaar^iat voi4« €|fi« l'ar^ 
dwf ttftrfill ytkj^ yporla fcr te jpng; aii^i^ 4 pan majiM a4»«âf 
Mt# «■Pflii«ia# ^#lla l^iti«ttr 4M« tfo<x>|M9ti$«t laa travsM^ tn^fl^ 
aalf#*' 

|lv« -hafcUwiipcaiiK àê inmii ioo «brait da uéwAi9%Wk froa-' 
piaiift 4fe taaJbif ^ Ar ç\»htwk «t de fMtsof. Lat a«««a ftMal««i' 
pa»d Mi da'ibi «Mf àt%4iq^m%f àk cfacvraau ai 4ti fm9$. La 
aliéirtoe léM^l ila«£a daaa laa ifiaf liai ka «Miisa £iHilaa d«i i»»)^ 
moniagnetia^ inali, comma de not jourii il fiafatl'^q^a iiada«rti 
éêA'Ut/^fàiê êêmmê ftAjHi td iifc W i la «apaMlintlM 4ii èà^t . 

^^ ÉaHik k VéàâitHt iiiatfuil à iMMia da^'ilifliiilMiai daaoai^) 
dont on faiiflit d« fts#i«lfft» 

BèÊHiâÊÊM 

i3. 
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tons les ântC6« paiteur» ob^Uiaient comme à «n général dl*n« 

më6« 

M. de b Bergerie a renfermé dans le chapitre 6* <o«t ce 
qu*Homère dît du cheiràl, de son édacation, des lieux qni le pro- 
dnisaîent* « Homère j dit-il, a élevé si hant la beauté , le car* 
ractère et Tintelligence du obetal , qu'il en a rendu la juste 
âescripti<m presque impossible. Baffon lui-même ^ malgré tout 
le cbarme de son style, malgré quelques coups de pinceau 
hardis ou brillans, est resté infiniment au-dessous duchuBtre 
des Gvecs. Il a pensé qu'il suffisait, po«r peindre le cheful avec 
éloquence et majesté, de le présenter dans un de ces momens 
ou une passion le rend superbe ou magnifique ; passant de 
suite 4e cet hommage fugitif à l'histoirenaturellede ce quadru- 
pède , son style froid comme la science méthpdiqae ne rap- 
pelle plus le noble coursier des chars et des combats. Homère, 
an contraire , sans viser ni prétendre à l'effet du style , se 
borne à rappeler les nobles qualités du coursier; il le suit dans 
les pâturages , il le montre aux crèches royales, sous la tente 
du héros ou aux chars des combats ; tous les conps de pinceau 
d'Homère élèvent -prcgréssirement l'attention du lecteur y et 
jusqu'à un enthousiasme qui fait pardonner au poète de l'aToir 
associé à l'ambroisie du parvis céleste. » 

Le cheval du temps d'Homère ne servait guère qu'à l'atte^ 
lage des chars; à l'armée on ne faisait pas usage de la cavalerie; 
dans les courses publiques les prix étaient aussi disputés par 
des chars traînés. par deux chevaux; qU trouve dans Homère 
la manière dont on les attelait. Les princes , les,héros , les rois 
eux-mtoes prenaient soin des chevaux et s'amusaient à les 
dompte^; comme ils étaient en grande partie redevables de 
leur gloire à ces: utiles animaux, ils ne négligeaient rien de oe 
qui pouvait en perfectionner les races sous le rapport de k 
bonté. et de la beauté. 

. . L*usage de ferrer les chevaux n'était >pas connu de» Greea ; 
cependant il eut offert des avantages dans un pa3rs aussi num^ 
tagneux que la plupart des contrées de la Grèce. * ^ 
. Homère ne.pouvatt oublier de mentionner les lieux quipro- 
dnisaientlcs différentes espèces de chevaux^ « Les chevaux les 
plus élevés et les plus forts naissaient sur les bords du fleuve 
M^ttS : ceax4à étaient irooges^ «*es^à-di^e {mi-iflezwf. Cclix 
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qai ttnssaient aux bordi de ITùphrate étaient blases : tels 
étaient ceux qn'Achille immola aa fleuve Scamandre. Les che- 
Yanx de la Haate^Scythie étalent blancs aussi. Les plus beaux 
et les meilleurs provenaient de la plaine de Troie ; ils étaient 
encore les plus renommés ; Priam en donna deux à Énée, qu'il 
avait pris soin d'élever lui-même. La Phrygîe et la Tricariey 1* 
Thessalie, la Mysie, la Méonie , la Lycie le disputaient en gé^ 
néral aux pkînes de Troie; les Phrygiens étaient les plus ha- 
biles pour dompter les chevaux. » 

On n'a pas connu chez les Grecs le préjugé fâcheux qui 
long-temps a fait dédaigner en France la cavale ou jument , 
de manière qu'on ne la croyait bonne qu'à la reproduction et 
aux usages domestiques les plus grossiers. M. de la Bergerie 
préfère la cavale (car il aime à se servir de ce mot ) au cheval 
hongre' que la castration affaiblit beaucoup et met de bonne 
heure hors dé tout bon service. 

L'opinion que notre auteur émet sui^ rinutilité du mode ac-> 
tuel des courses publiques est partagée par beaucoup de monde. 
Il est à croire que le gouvernement finira par y apporter quel- 
que modification, et rendre plus profitables les nombreux sa- 
crifices qu'il fait pour cet objet. 

La chaleureuse indignation de M. dé la Bergerie contre le 
mulet I nous parait phis poétique que rationnelle. Loin que 
nous le regardions comme le produit ùe^ premiers ébats de la 
perversUê humaine ^ nous le croyons le présent d'une sage pro- 
vidence. Que notre auteur consulte les pays montagneux on 
stériles comme le département des Landes , et il verra si l'on 
est de son avis , et si l'on n y fait pas au coiitraire le plus 
grand cas du mulet dont la sobriété et la solidité sont juste- 
ment vantées. Pour cela ni l'ine, ni le cheval ne le peuvent 
remplacer avec avantage. 

La dépouille des' animaux servait chez les Grecs à de noni- 
brenx usages* Homère nous indiqué la manière dont ils prépa- 
raient le cuir. 

Après l'éducation des animaux, M. delà Bergerie parledela 
v^e et du vin. La vigne a été connue dans la Grèce de toute 
antiquité. Les vignobles les pl^ renommés étaient ceux de 
Trésène , d'Épidaure , ^'Ithaque , de Lemnos, de P^ase, de 
ChioSy d'Esmare, de Pramne, etc., etc. On renfermait le vin 
dans des aisphore^ el ^ea outres faites de pcam d« chèvres* 
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M, de la JBargeik explique oonimenl se -faiiait le -vio^. (|ttelle 
^tliit sa couleur ^ sa durée , çt lo commerce iHendu que Toa en 
faisait* 

, rarlct (l'ogriGuIUire et ne pas menlioiincr 1rs arbres fruitiers 
«e4 forestiers eiîtété une lacune impardonnable. Le cUéae ches 
1rs Grecs tenait le prculer rang dans les forûts» aussi était-il 
CQUsacré au.ptus puissant ilesDieuXi à Jupilcr« Aiirès lui, ve- 
nàient le ccdré| le pin , le livtre , le peuplier » Va une , Térablei 
etc. , elô. 

^,Au premier rang des arbres fruitiers éts^it Tolivier. I:,cs Grecs 

• » « * * , ' " "• ' ' 

faisaient une grande consommation dluiilci Venaient ensuite 

, ^ ^ • • . • . -■ 

jdans les vergers le pommier ^ le poirier, le figuier^ lé coii^iiai- 
siçr. Quel4ués auteurs croient ^\ie c*est son fruit (|tii était la 
|)onune fameuse du jardin des Hi^sp/éridés. 

t*c mode de labourer les terres > celui de faire la mpissoii} 
de séparer le grain de la paille et de Tem^^loyer se retrouvent 
dans plusieurs passages d*Homère. La description de la ferme 
d^Ëumée. nous donne bien Vidée d'une campagne de labrcce. 
D'après, le même aitteuri M. de la Dcrig^erie nous explique le 
régime diététique des Grecs ^ leur manièi^ dé fld vétîr , de se 
cnausser • et Vart de tisser la laine et. le lin. 

Le; chap. XI est consacré à parler de quelques arts étrangers 
^ans doute à là scii^nce agricole, niais 4^'on n'est pas fâçhcde 
cohnaitre. 

Le ctiap. Xll mb^ure Vinnuence de l'agriculture, sur les 
roœuri et la morale des Grecs, et démontre. qu'Homère a été 
celui qui a le plus contribué à porter les. Grecs à se livrer aux 
travaux de la terre çt à se nourrir de céréales^ On sait combien 
«laît|;j:ande| dans les temps dits héroïques i la consomnalion 
nue i*Qn faisait <le.ia clialr des animaux. 

Si nous résumons maintenant la matière des chapitres que 




}^st jdas âiatcnaux empruntes aux antres auteurs Grecs» et qui 
ne font que confirmer les riches et heureuses révclaîioiis de 
,oelui que justement Von a appelé le prince Jles poètes. 
,Â.tit(|Bt ^n a m^eoiintt le mérite ^'JtjLpinèra y autan V 4it .M«4e 



donne »nr Tagriculture praHY^nt w, cfU'il a*a^tU J^ irbsiii^ 
l'art qu'U voulait àémv%^ oa bi#l&qD'U ab«fff«i| rfaiiMl 
Comme le fait repmrqner Cicéron « U «s4 4|y«iift ^V^iMt 
n'ait ppîm çomprb dan* a«Nr préccptaa Xûn dt n^rtUite» U liiii 
^ar le« fumiers' U a ^Hé le même aîleiuse i 4il M» de U lil*. 
fierie^ sur le cheval qui brille d'un ai grand éçlM âeasHoinAfi; 
Peur ne point #« faire aisçuaer de pertiatiip^ )tf» du lé TMpsA^ 
rapporte un assez long ei&treitde l'onvrage ifMiivMOHOt^»^^ 
jge$ fit des Jour$ , et Ton est f^^reé de convenir qn# le# (4^ 
comme ie plan prêtent Waucpup ii la critique* 

H« de La ï^ergeriea trouvé qu^lqu^e mat|^rlalM^dan«CAlUl9•*' 
q^ey qui a chanté les c^iêlire^ eolennitiés dea €ire^ en iliovntiir 
de CétH et de Bacchus. Cea tùx^ étaient connues ##»• le n#iii 
de Thesmopbories et des ÉLensines, It («licite les peupiei de la 
Grèce d'avoir su lumorer un art auasî utile que l'>ag?ienit)ire. 
Xr^diZtiùn par ses poésie aimablea, Pind^re per se# id^enle in 
l^uerre^ Aristophane par ^e^ cpmiédies> Tbéof;ri|e p«r Mi 
idylles 9 sont venus apporter leur tribut au |»vaia bj^tnrien dn 
ragri^^nllure. J^kxoàoxe^ Thucydide^ :^n4>ptMini fnluiUPiiw- 
Jité jd*liistorienj , n'ont pu qu'i&tre consnltiiu 

Mxi homme aussi positif que H. de Ja; Bergi^i# ii*<a iie# 46 
trouver une jscjjc^nce Accoude d^ns Jes «p^îcujations |p4^fae9l!fr 
eiquei de Platon; «uasi le jufie-t-ii s^vère^aen^* t^fpp 44V4flk 
jremcnt peujt-éire. JÎ est vrai qu'il y ^ quelque eourege è I^I^FMF 
i^eju^nient ; cair de tous c^t^nu ne sait e«se;( bnûJeiP d'ei9MAI 
en Tbonneur dece phijoso|>he9 qui n'est pas atn^ m^jle MU* 
douie^ "mais qui peut-^^tre a le toi^'t i^^^tQW rtl^ldé Je»yiyffj|i 
de Ja raison «t de cette pUlospphie claire # pmise^n^ # J|i 
jpoftée de tnus « et qn^ seule peut faire le i»onl>euf 4f* frtl^to 
imv^é^ 9 couMne 4e# petites aaociat^iOi^ J9i|»p0effa|<e i 4mI Jfi 
Sisience el le |;énJe d'ôiMcrv^iion spp^ enoore «j ÎAStiwifiit ^f^ 
^é^^^ fourni d'heureux renseignemei^ siir^^c^ifiMi ^f^ig^ 
Mm.ft la maniée àç prépajser tee elinKeni». 

Tbéop^rasie «endn, par ses écrits surTagriculitn^int^ililll. 
phane, par ses ouvrages d*histoire naturelle, oot contribué 

'%iiÉims Aire ttofii^rfêtitit èin{)S déjà ^^^^ éttrigné âê 'nnnA,ftt 
M «ti^ ^^m iyh ff*â p^ 'isttop de boniitî beiàlrelliftollttlitelr {«^ro- 
^«îlttié1fqtte*r&riglW ''- — 






%oo 'Agrieultàrê. 

< Les 3 derniers chapitres de l'ouvrage que nous analysons 
iontconeacrés & des réflexions sur la Grèce moderne. Qnels que 
'Màent les sentimens généreux que Ton y' trouve exprimés*, 
neVst avoir beaucoup trop accordé à un sujet qui n^était'qu*a^ 
toeasoire; ear si la défense de la Grèce moderne est nalurelfe 
.-dans ce volume , d'autres occasions se présenteront dans la 
.suite de l'ouvrage pour plaider la cause, par exemple, de 
l'Italie, dé TÉgypte, de l'Espagne moderne; et ce serait prendre 
-trop de marge sur la matière intéressante qui fait ajuste titre 
l'objet des sollicitudes de M. de la Bergerie. Dans les ouvrages 
de circonstance on de peu d'importance, les digressions sont 
-permises ; dans les ouvrages de longue composition et faits 
"pour rester dans le rang des productions perpétuellement utiles, 
•on doit* être moins hardi et ne pas détourner le lecteur at- 
tentif de 14dée mère qui le préoccupe et lui plaît. 

Ce hors--d*œttvre, au reste, ne nuit enrien au principal mérite 
'd'un^onvrage dont nous recommandons la lecture au savaot 
comme au praticien. Seulement nous les invitons, et ce sera là 
%otre dernière critique, de ne point se laisser aller aux préven- 
tions queM.de la Bergerie paraîtencore nourrir contre le système 
heureux des récoltes alternes. Des expériences trop nombreuses 
en ont constaté le bienfait ponr qu'on ait a le répudier. Sans 
doute il peut être quelques terrains qui de temps à autre de- 
mandent le repos pour qu'à loisir on les puisse nettoyer , dé- 
Ibncer , amender, mais cette nécessité n'est point périodique 
et bisatiiiuelle on triennale ^ comme la jachère , et rexoeptîdn 
'alors ne peut faire la règle. Ce préjugé, car nous osons l'ap- 
^ler un pr^ugé , nous eussions voulu ue pas avoir à le rie- 
"procher an savant historien de l'agriculture ; mais notre espoir 
'est qu'à mesure qu'il se rapprochera de notre époque, ses 
recherches éclairant sa bonne foi, il se rendra, comme l'ont fait 
déjà d'autres bons esprits non moins prévenus que lui , à l'é- 
vidence des faits et au témoignage d'agronomes dont tous les 
pays reconnaissent l'habileté , l'esprit d'observation et la loii- 
gue expérience. Emile Bxbes. 

loA. Nbue& WiRTHSCHAFTs-KALEifnxiu — Nouvcau calcudrieT 

. ^ ■ '. • - • 

d'économie rurale, par la Société patriotique et éconoowiae 
du royaume de Bohême. In -4^ et in*i6. Prague i93o| 
Haaiefiift 
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. De tons les ouvrages que produit la presse , il n'en est aucim 
qui soit d'un usage plus général et d'une nécessité plus incon- 
testable qu'un calendrier. Consulté à chaque instant de notre 
Tie, il sert à nous guider^ à constater toutes nos actions; il est 
le r^ulatenr de notre existence. Dans les campagnes il a la 
plus grande importance ; il est lu pendant les courts momens 
de loisir que laissent les travaux pénibles des champs ; il y est 
l'objet de méditations , de commentaires , et ses teaximes y sont 
des oracles. 

Quelques-uns de ces livres ne se bornent pas seulement a 
l'indication des dates, à des observations météorologiques , à 
des remarques astronomiques^ etc.; l'on y trouve aussi des no* 
tiotts sur les découvertes nouvelles , principalement des procé- 
dés agricoles, et autres objets qui intéressent plus particulière 
ment l'homme des champs. Ces notions néanmoins remplissent 
rarement le but qu'elles devraient avoir, celui d'être instructives 
et profitables pour celui qui les suit. Reposant fréquemment 
sur des principes et des théories erronés^ les préceptes qu'elles 
renferment sont peu susceptibles d'être mis en pratique , et le 
mauvais succès de premières tentatives laisse peu d'envie au 
cultivateur d'en entreprendre de nouvelles. 

Des gens instruits, des sociétés savantes ont cherché à rendre 
à ces livres lenr utilité première et la confiance qu'ils avaient 
perdue , en se chargeant de leur rédaction ou de leur publi- 
cation. La France en compte plusieurs , tels que l'Almanach du 
bon jardinier, le Calendrier du bon cultivateur, qui est dû à 
l'un des hommes dont la France agricole s'honore le plus, etc. 
Ces livres deviennent alors d'excellens manuels on ouvrages 
élémentaires qui, offrant à l'agriculteur des garanties d'exacti" 
tttde,'Sont bien propres à l'engager à des essais de méthodes 
qu'il sait être le fruit d'observations résultant d'une longue 
pratique et d'une expérience éprouvée : on ne saurait trop en 
recommander la multiplication et la propagation. 

Parmi ces ouvrages se place en première ligne le Calendrier 
d'économie rurale , publié par la Société patriotique d'agricul- 
tnre du royaume de Bohême. Tiré, dans les formats in-4^ ^t' 
in- 1*6, à un nombre d'exemplaires considérable , il est répanda 
dans les campagnes à un très-bas prix. Si j*en juge d'après 
fimportance des matières, rin-4^ est plus spécialemeiit destiné 



«ax petits prepriétaires^^Ce calendrier €%i rédigé ar^ Un émn 
.cjKtrême dans toutes ses parties : oar «ntoit» pa<r ItiSfioMne- 
^ifiea tires ou explicatives dues à la Sooiétéj que les diveifS mt^ 
.moires d'économie rurale ou^ été lus et examinés scrupuleit- 
sçment avant leur insertion* ' • 

« Posiir juger de leur importance et de rintérél que rtiéritsftt 
fies livres, il snffir§ de donner Tindicaiit^n somoiiire Û9i^ arlibite 
qu^ils contiennent. 

Ainsi) rin-4^ en renferme, i^ un sur l'iiuporlaiiet de se 
procurer des approvisionnemeos en fourrages et en peiile^ |^ 
Michel Seidl, secrétaire <de la Société; Après avoir démolira ta 
nécessité de ces approvisionneœens en cas de mauvaise rée<9kti 
J^auieur décrit la manière dont il s^ prend pour tes fanaef , 
jet pour parvenir à une appréciation estfcte du poids et dss 
quantités des fourrages et pailles , ainsi que les diverses maai- 
puietions qu'il emploie à eet effet. Cet artie)e,est termioé par 
des modèles d^éx^riture clairs et métiiodiqoes» tiu*»Mige celle 
comptabilité. 

2" Sur i*inBammation dix nombrii chca let vfauj^ DOiivdls- 
ment nés. Cette maladie, dont ou ne peut. au jiiste praeisi^ la 
cause , mais que l'auteur attribue prinetpaUment à la maurére 
^oat souvent le cordon ombilical est coupé, se Jiaaoifeiite par 
la rougeur , une grande chaleur et le gonfleiuent» Pès qu^l Ht 
est «Iteint le jeune teau devienl triste, «^e^se de tét^r. Jl est 
urgent de la combattre dès son principe, les copséqueuoes pea- 
vant en devenir graves. L'auteur couaeille rappUcalion* sur 
k partie malade , de compresses d'eau froide ou d'eairail de 
Saturne (aoétate de plomb); Si k jeune animala ledcveieawrti 
occasioné par llnflamauUion qtii ^ péaéiré tfa^M les eo- 
traiùes, il indique, comme curaiifi r«ai|iIoi deiapiMidinfede 
racine de tormentilie^ ou de gentiane, 4éla^«e4a«s d4S r«au 
avér* de la farine, ou de peires sauvages^ de^a«d«i 4«mair- 
rons dlndcj desséchés et pulvérisés* Il 4cnuie e«Gor«e ^ommt 
moven certain^ l'emploi d'une composilion^GBile a«i^ 4e r«i|i 
« d'ûrgé , d£ la poudre de raeii»^ 4orn%efiJ^l<^ de la magiiésîe.i 
ou a défaut de cette dernière, de la pouiire 4Hc9iihA é'kvUt»} 
de coquilles 4 escas^ol^ etttu - 
[ X Ufi^^miàm tra^ de> uottque il^,^9^ms^fl m^t/f 



cat{Mi^|il d^Mgas i«P n)f>yçiH djs »*ei».|»r.âl«r¥er.,SiiUanliiti elle 

a plusieurs sources. La {iremiçr^ cem<Hltf< va piA» taanti filla 

^c;i| à lam9ttvai»/ç ii9urrjl,v r« «lia scm» îhf uffisanoe |icnâAnt ique 

Je# lifebis, portent. Une ]H*«bisii^rB ilaili recetvoiy uofi tk^mmir 

tare plus abondante et plus succulente qii9«Jpf qullresLêlea, $i 

l'on Yettt-o.votf de« élèvf^ •fipris. et vig^i^r^q]!. Mais il n« tiut 

pas, comme bien des propriétaires en ont contracté la ii|ai*^4î«e 

habitude , renforcer celte nourûture aussitôt qua les bffbis 

opt rois. bas. Cet nsagc «?5t nuisible : il en résulte un laîl sub-*- 

slantiely gras et lourd, que l'estomac des agneaux n^est pas-ftsse^ 

/ort pour digérer^. Une diète piodérée pour les mèrea pendant 

les premiers temps sçrait bien plus rationnelle* 

Une autre cause du mal est le .refroidissement répété dva 
^qeaux> Suivant Tusage reçu actuellcmenti les brebis mettent 
bas dans -une époque de la saison rigoureuse; la neige 'vient 
.encore couvrir ^t )a gelée raffermir les champs. Lorsqu'on fait 
sortir les troupeaux, les larges portes de Tétable en s'ouvranjb 
y introduisent le frQÎd. La cbaleur qui y reste ne suffit phif 
pour réchauffer les agneaux^ faibles et tendies^ k qui cepea« 
dan^ elle e^t ai indispensable. Quelques heures après, les 
|i^oj(itons rentrent; 4vcc eux pénètre un nou|reau froid par roli- 
Tcrture dé la bergerie, sans, compter celui qu'ils «apportent 
dans leur toison; les agneaux déjà extrêmement refroidis se 
précipitent sur les mamelles gelées des mères , et de cette «Ut 
nière se.glacent encore resto mac. L'auleyr lâernamle si tîntes 
(ces.circQUStancos ne sont pas faites pour engendrer la coUque 
des infe3tins. Il pense qn*on pourrait ol\vier A cet innonvient^ 
eh établissant dans la bergerie un emplacement séparé lûef| 
clos , ayant une porte dont la grandeur serait dans la propor- 
i^néé xit% i¥Hî^e M Hi t9t>H« ^iit^ïc; On jf <4ilhiihtl- 
¥9M t«ft1i|fleM« p(^Hi«4lt ^b« kl^ ihcrèa ^tirâi^i^ t!^h«Hi^$ %l.on 
Hfl M>ftll MHir cjWnd ites û'étmèli^ t^Mrtv^M^ ^ eh a^nt 
%bill d^ttCUdfie iivfe \k gl*è«rèe Mairie FM ^réetiailll^. . 

Une des caalèk f^éf^alés de !ft eèhq[#: ^^ 
aniv^^^t ]^. Joi^ndi^ des açcidcns quii^rri^yentaex «br^^fais qjiand 
eÛea sont pleines ;j et de la preasien q^i'eUes^pranient dans 
4^^ étaJAeg ^l^^^^^irotHa ^en y ay ,1^ mmvyac di^posi tj iwr des 
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jràtdkrft et mftBgeoîret , aocidena qui tons infiaêiil: sûr les 
a^eanx. d proposerait pour les prévenir d'établir des Iràtdiers 
ou mangeoires circalaîres qui seraient placées dans l'étâble, 
suivant le plan qu'il en donne. 

' 4^ Ce volume contient encore un tableau comparatif des 
mesures agraires et à grains de différentes parties de FÂlie- 
magne et de l'Italie, . 

; Les articles qu'on trouve dans le calendrier in^iS, sont les 
suivans : 

I. Une notion sur quelques mauvaises habitudes ou négli- 
gences dans l'éducation des bestiaux , principalement quand oa 
les abreuve. 

a. L'indication d'un moyen employé par un particulier de 
Prague pour détruire les mités on charançons. Ce praticnlier 
s'apercevait que depuis long- temps ces insectes dévoraient 
un tas de seigle qid était déposé dans un de ses greniers. Après 
plusieurs moyens tentés inutilement pour les détruire , il ima- 
gina d'y envoyer une poule avec ses petits. Cela lui réussit ; 
la poule et les poulets dévorèrent avec avidité les mites , de 
telle sorte qu'ils en purgèrent les seigles, après plusieurs 
épreuves répétées. Pendant cette opération, les poulets s 'étant 
trouvés incommodés, on les guérit en leur faisant boire du lait. 
' 3. Des considérations sur les avantages de l'emploi des os 
piles pour l'engrais des terres : on le recommande fortement. 

4< L'indication de l'eau de chaux vive pour conserver les 
cêufs. 

' Les 2 voL iu-4^ et in-i6 renferment en outre une table gé- 
nérale de toutes les foires de la Bohême : rin-4'* contient de 
plus le tableau des foires principales de l'Allemagne et pays 
avoisinans. Da I.A Cona. 

I05. UeBXRDIE LANDWiaTHSCHAFT DEK B.HEIKPFALZ -^ Sur l'a* 

griçuUure du Palatinat » particulièrement dans les environs 
d'Heidelberg; par le docteur K. H. Eau, conseiller aulique 
et professeur ordinaire à Heidelberg. i voL iii-ia\ x et 
loa p. , a planches. Heidelberg , i8^o ; Wioter. 

A^ût la publication du présent ouvrage , il n'en existait 
aucun qui traitât de l'agriculture du Palatinat. Cependant les 
rapides progrès qui: cet art a fait» depuis quelques années dans 
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«eitt coBtrfo, llntelligenee et Tactinté det tsnltitateony les 
encouragemeiis donnés par le gôuTememeni , mMtent à tons 
égards de fixer l'attention des agronomes et des économistes, 
anxqueb Us offriront des points de comparaison importâns , 
€t nn Smste champ à des lemarqnes neuves et intéressantes. 

L'auteur n'entre dans aucun détail oiséut et futile , il se 
bonie à donner des résultats exacts et précis, fruits de ses 
loingnes recherches et de docnmens précieux recueillis auprès 
des agrtenltenrs les plus distingués du pays. 

n ne comprend dans la statistique , que le pays situé entre 
le A9* et le 5o* degré de latitude, à l'endroit ou le Tfecker se 
j(ettedansleRhin,etdont l'étendue est d'à peu près Aliènes i/i 
carrées d'Allemagne. Ce pays , par l'abondance de ses produc- 
tions, la beauté de ses vergers et de ses vignes qui garnisseilt de 
vastes coteaux, la largeur de ses routes qui conduisent à de grands 
villages remarquables pour la propreté de leurs maisons et l'air 
heureux de leurs habitans, offre à l'œil le moins observateur le 
tableau d'une prospérité qui n'a été acquise que par l'adresse 
et l'infatigable activité des cultivateurs. C'est là qu'en 18214 
vivaient 67,000 âmes , et leur nombre est porté aujourd'hui à 
près de 73,000. Beaucoup d'autres contrées de l'Allemagne 
sont aussi peuplées, mais elles doivent leur nombreuse popu- 
lation à des manufactures de toutes espèces, tandis qu'ici il 
n'y a qu'une seule manufacture de papier. C'est donc entiè- 
rement à la culture que le pays doit sa richesse. La diminution 
sensible du prix des objets de première nécessité et des terrés,' 
a apporté de grands soulageméns à la position du journalier, 
et si le cultivateur n'a'plus aujourd'hui l'espoir de faire une 
fortune immense et rapide, il peut vivre dans une honnête 
aisance et élever honorablement sa famille. 

Nous allons donner une analyse assez détaillée de cet ouvrage, 
qui renferme une foule de choses fort curieuses. 

Clixat et TaBBAiN. — ^ Le climat est un des plus tempérés dô 
PAIlemagne, et doit cet avantage à son peu d'élévation au- 
dessns du niveau de la mer et aux montagnes d'Odenwald\ 
qui le garantissent des vents d'ouest et du nord-ouest. La cha- 
leur ne s'élève guère au-dessus de 16^ 32 , et le froid n'est pas 
de plus de o^ 64. On s'explique alors facilement la précocité 
àt la végétation et la réussite des vignes, des châtaigniers et 



•«Hf )i^ lH^r4s f 4^ Rbio i d^viitnft tirgjlciiK ^ smM:ée àiifim|ir •> 
de qoâtimf f^fl^ W Pf«(9iï du twyftriM et^cèlcMpre dànt iMvtsitatfi 
pjirfîes ^yQki«#n^ |<rf oiflnf«('^9»9 el Ugteeai0iillKHRtflii4l^i 

terrain qu'ils possè(|«a(, Dnm k Tflff'ft»l8^ 4N îl»niéti^i||» né 
i^Ojfipte iiv>-J)^ 449 prdjrie». M cii)li|re ii^l TffMlf «dirf' irilts 

^ dçft léffim^A y PU U'ès-ic«piirfdnff i^ \Uiè9t «t^chtfs^^i^iti 

l{i| grai>d.<9 oi4Ui^r« y ^t piatûiwii^. Qn r«!!9fri{4 1|«0 fl« fsMU^iiliiir 

chlsv»M> ^t non Iç» {>Geuf», SfU? te* Ij^wdf. dv I^UWt PU >fPI»v# 
!2i99blo» y ftojii la htt^fi 4e l9 ciiUuu;. On ny vpi^ pt«;d#'iré#llrr 

Pu pftjj^ p^ T11A.V41Ï,. -r J[)urfip^ ]eg Ipi^ef gif^rfi^ ii«» i>fl«a«* 

^çiû^D àeê dc^rye% i ci? qui |vnd la po^it^A^ 4^ jpar^fif |i«jhm 

açpr«^ 4^ bcijaçpMp. . . > , . r^ . . , 

X^e tapnxi^ iQojf eu 4«* pw 4^» iray^w Ae «i^li^çç c^i Hfurl^ 

1^(^01^ de %2 Vr«ui2;^rB (79 p.) pitf Jçnr^ « qv^IlM l^iK 1^ f •#<► 

(a47 fr. 5o c.) pour 3oQ joars 4e Ir&y^l* li^ |içf^i9ira,.)M«f 

qol ii*est que le iî^rt 4i$ curl jii 4le# )i«o>ia«#« J^ppU^mml fif' 

ripQt nn^ 6M9i)î# 4e jouro^lier» y Ppifi^rii 4Pjf)494 ffftàM fl^ 
fi|«# t^U i}tt« U fM^iM 4'#TPit nu v«^ i>ia j^n «^;^|m9i H 

Âei vij^iieroDf tU plut chfr , p^rpf ^i^*}) d(imf$iipj^ à'êâffm 
H têt |^tt# fatigant. Lca |pfopriéi«iril8 pii( titi^om^ àffit^ ^(is 
i^pâ oi^|>lu4eurf famiUet d'^UTiritri q^f^JâfHÈii^mfii^éfi^t/fio^ 



Du cAPitAL ET DU DÉBOUCHÉ. — Lef capitaux eraployc$a |( 
Ilire ¥«lotr ^s tetre^prodnisfî^f tin tntéii^t r^ifjC^DglHfi à OHHi^ff 
4a la proximité des grandes villiei et de t'imm^iis^ sOjasomBui-^ 
lion qui s'y fait des produits agricoles. I»e débouclié^ toujonrg 
HSsuré dans j^s marc)iés des viii«s voisiqies, est cncoM facilita 
par les moyens de transport snr les Beiives ou sur de bellefi 
Imputes. liC taLàc et les graines oléagineuses sont achetés su|^ 
les places pour être ^voyés au loin. Le^ cuirs verts sont facitt 
km^iil v«ndéaaitx tannetirs d*Helde<bcrg , d* B t > fr r b a e! i ', etc/ 
' iîiift aiisi4iiDEi Diivoamoirft. suiiu|tiimiB sv uiovstiViVfcii. '. — 
ftirmî. l^ «iii«lii>r|ittosi8 qui ont «ii tîea dam ce pafys n'ouïe 
rtmirqtipBf ^a tnnaformi^tioa dot: pacagts eommfinaiiic enf 
ftdréla H iSt tenrea ambles, dont la joni^sanet éal partagée^ 
a«lY« toa eyltiyafeiurs. Dans certaines «omiBiitiM» eliaqtie iti-» 
dividu • on iiqieiit .et plus. Une oof t»ni€r on^v^Ki^ pout le 
pffya eat l« bail em|4iytÀ>tû{K«9 « cause des limUes hérôdî(«trei 
et des différentes forîtises qu'il pept prendre. Beaueoop d« 
l)i«iis aojii offerméa à S générations; d'autres n^ sont liérc^i- 
taif^f i^u^ dans Ja ligne raasouiine^ ou bien to^nbent en partagé 
è àe^00XiAiémux eu àThi^ritier désigné par le testateur. Comme 
«elte tontome ut pourrait être abolie qu'à grands ft'ais , tl Hë 
iêmi «dnger qu'à faciliter i'alliMKattoa. 

Uft 1^ «aAKOEOH DBS BiEifs. -^ DaDs un pays oà la populatibi^ 
fat daaesî joanaidérabit, oji ne doit pas s'atteadiM à trouver <de 
Cm«i«l«>9 propf'îétiés; q«dqa«s*ui|es cependant ont jtttt|vi'& a ou 
3m afpMHi» Qana leê petits oaniiafia qaii portent^ la aom ûé Bof, 
M fi^iiiaMvequepaa de pa^itai lemi^a^ an au «eacDtftfa én^mi^ 

iê§9 dêm Ici aiUafH. 
V<}iaii# êUtmiMp h p«« pran aoiMaaat aaaC dMiii'alaiil^ivct 
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OBANOKim DES BIENS. 



Aa-d«Miis de 90 aipent. 

d« 15 à 20 arp. 
de 10 Ik 12 
de 6 à 10 
de 3 à 6 
de I à 3 

Aa*des8ons de I. 



HMmSCHtCBfflEllf. 



Nm&bre des Biens. 

13 

7 

13 

4i 

34 

108 

163 



378 



NBU^HSIH. 



NomliM de« Biens. 

5 

I 

I 

3 

I 
37 
73 
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Le morceUement da sol prenant toojours de raccroissement 
et le nombre des habitans augmentant chaqne 'année, on pon- 
yait craindre de Yoir la misère régner dans le pays ; mais la 
cakare des yignes occupe tant de monde, et le prix dû trayail 
est si élevé , en proportion du prix des denrées , que les jour^ 
sitliers, qui ont pour la plupart un coin de terre et une vacbe^ 
vivent trùs-aisément. Dans les villages éloignés des montagnesi 
le morcellement n*est pas pousse aussi loin. 
. PaipABATioN DU so|<. — - La charrue en usage dans le pays^ 
et qae Tauleur regarde comme supérieure aux charrues belges, 
est semblable à nos charrues à quelques légères* différences 
près, et très légèrement construites. Dans l^Odenvrald, les 
cultivateurs se servent d'une charrue construite pour labourer 
sur les terrains escarpés, et qu'ils appellent Wendepflug (pro- 
bablement dbarrue tourne-oreille ). A Strassenheimer, ils font 
usage d'uue charrue gigantesque, nommée Reyolpflug ( charrue 
de défoncement ) ^ à laquelle on attelle 8 à zo clievanx et qui 
délonde à i pied 1/2 et a pieds de profondeur. Le tabac croît 
aussi bien sans fumier dans une terre préparée de cette façon, 
que si elle avait été fumée. Chaque année , on laboure avec 
cette charrue une petite partie des champs /Les iastfumens 
aratoires en usage dalis les grandes exploitations sont T^xtir- 
patenr ( Grubber ) et la grande houe à cheval à 5 ou 1 3 socs. 

Deux chevaux labonrent dans un jour près d'un arpent et 
demi , et a vaches labonrent à peine un arpenf. 

Les terres sont préparées avec soin ; et la culture des plantes 
qui exigent des façons [étant très - répandtTe , l'on rencontre 
très-rarement des terres couvertes de mauvabes herbes. 
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A rajutonme, oti retoarne les chanmes, et lorâque 1«9 circon- 
stances ne s*y opposent pas , les terres destinées à être plantées 
en tabac sont labourées 2 fois, et au printemps elles le Sont 
encore 3 fois. Les champs sont disposés en larges planches lé- 
gèrement bombées au milieu. Les céréales d*hiver sont enter- 
rées avec la charrue, et les semailles d'été le sont avec la 
Lerse. 

Vu le haut prix des terres, on ne souffre pas que les champs 
soient séparés par de larges limites. 

Engrais , Fumiehs. — Le besoin de rendre à la terre les sacs 
dont elle a été dépouillée par les cultures perpétuelles /a 
rendu de tout temps le cultivateur soigneux de se procurer 
des fumiers. Dans quelques cantons, où le nombre des bestianx 
li'est pas suffisant pour en fournir la quantité nécessaire, on a 
recours aux fumiers des villes et aux immondices. Les villages 
voisins des montagnes, gardant toute Tannée le bétail àTétâble 
et trouvant dans les foriHs des masses de litière, abondent en 
fumier. 

Dans les terres fortes, où Ton pratique Tassolement triennal, 
et où la moitié du trèfle reçoit une fumure, on fume tous les 
3 ou 6 ans et Ton répand 36o quintaux de fumier par arpent 
( 12 à x6 voitures à 4 chevaux). Dans les terrains plus légers, 
avec le même genre de calture , on n'en répand que 3oo quin- 
taux ( 8 à 10 voitures ). Dans les terres les plus légères, avec 
une plus courte rotation , on fume tous les 2 ans ; le trèfle seh- 
Icment ne Test que tous les 4 ans , et Ton répand 180 quintaux 
de fumier (6 voitures). Les terres sont dans Tintervalle, amen- 
dées par Tenfouissement de plantes vertes, du jus de fu- 
mier, etc. 

Le produit annuel en fumier d*un cheval est de 3 voitures, 
et celui d'un bœuf de 2 1/2. 

Dirigés par un désir d'économie bien entendu, les cultiva- 
teurs veillent à ce que le jus de leur fumier ne soit pas perdu. 
Pour cela, ils construisent des réservoirs dans lesquels vont 
se rendre le jus des fumiers en tas, celui des étables^ les eaux 

1 

des éviers et les déjections des latrines. Ils emploient ces sucs 
à arroser leurs fumiers, ou, en cas de disette, ils les répandent 
sur le terrain dans la proportion de 160 muids par arpent. 
Les effets de cet engrais ne sont pourtant jamais comparables 
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k ceux du fumier. Le rapport du jus de himier à la masse 
totalt liAt de II p. ^/q. Avant de le répandre sur leurs cbamps, 
ils le laissent dans leurs réservoirs pendant 4 ou 6 semaines. 

Le parcage des moutons est encore en usage dans le pnys. 
Les cultivateurs laissent parquer lo jours de suite 4000 mou- 
tons dans un arpent qui doit ctre plauté en tabac, 6 nuits s'il 
. est destine à produire de Tépeautre , et 4 nuits si c*est de l*orge. 
li'enfouîsscment des plantes vertes se répand beaucoup dans 
le pays, La vesoc est la plante qu'ils cultivent pour cet usage. 
Ils ne connaissent ni la spcrgulc ni le hipin. On fnniait autre- 
. fois le tabac, lorsque la culture de cette plante était florissante, 
avec dé la dràcbe et des raclures de corne, aujourd'hui on y 
emploie les bourres qu'on achète eliez les tanneurs. Le plâtre, 
la boue des chemins et la cendre lessivce sont encore fréqnem - 
ment employés. 

Du cEwijR DE. CULTURE. — L'autcUt uè comprcud sous ce 
litre que les plantes de grande culture. 

I. Céréales, — L'épeaulre ( Tritlcum spella ), dont le grain 
est seul employé à la panification; l'eingraiu ( ^/-iV/ctfw wo- 
nococcum ) , peu cultivé; le seigle cultivé en petite quantité et 
plus en grand seulement dans les parties sablonneuses ; Forge 
^ liue à a rangs ( Hordeitm (îistîchon ), cultivée pour faire delà 
bière et être mêlée au pain ; l'orge carrée ( Hordenm vuïgare ), 
comme semailles d'hiver, encore peu fréquemment; l'avoine 
d*hiver ( Avena saliva ) ; l'avoine à grappe ( ^. orientaîis ) ; le 
maïs. 

IL Plantes fourrageuses, — Trèfle commun ( Tri/olium pra- 
tense ); luzerne ; sainfoin, en petite quantité ; vesce. 

}Xh Raeines-founages.-^^eXievsiye champêtre; pomme de 
terre; navet blaoc* 

IV. Plantes économiques, — Tabac commun ( ^tcotiana ta- 
kaccam); tabac a larges feuilles (ZV, macrophylla) , cultive pria- 
qpalemént à Rohrbach; colzat, a variétés, celui d'automne et 
celui de mars ; pavot; chanvre; houblon; garance. 

Asso^iEMENS. — L'assolement triennal est généralement en 
usage; mais, comme il a perdu de sa première simplicité, on pcnt, 
eu y comprcnantles cultures intercalaires , en porter la durt'e 
& & ans* La rotation a Meu dons l'ordre suivant : 






fortemei^t fum^e^. a^ Épeaulre,. «iiivt do l'^nfoi^f^ai^i^f^^s 
T^^ce» pif dfi la ^nltvra d^s navets d*;iutouiuc..^''^ Qrge ^clffsà 
du U èflç. 4^ "XvhHB, 5^ épeautrc, oi'dlQiilr£m9nt peu i^Vf^iy 
quelcpffois «h^I^p 6^ Or^e ou avoJQCyOïi bi(;;i p«Auu4:a 4^ 

. icrj* •> disette. 

' - ' . ■ ■ . 

.Qa^q^*^ cultivateur* n' ensemence ni en ircfle que U.n»^- 
tic de leur terrain et emploient Tautrc à la cu}i;ure dejij^fi- 
LesÀ façoQS. Us supj>léciit au BiaDr^ue de foin par la |ocaitioii 
dis quel(|,ues prairies, ou Tachât des fourrages {\\ii lei)^ &oait né- 

_ces5(^irça. I4 cplmrc de la J?izcrnpinlqrrompt lovdi:^ 4e 99c- 
;ç«?ssion; i)a cliercliâ cependant' ù avoir chaque azmt'e i^e 
quanlilcé^led^ lcrresfraj;3ca luzerne. I-..CS champs qui ontprp- 
4,uit des n^vefs d'automne cl qui aont djcstincs à c!rc s.eroés .en 
orgCi rcçoiyent ordinairopeut une demi-futnurç^ Dai^s la 4e^'- 
Tiiàrc ,a;i|)4^ de la rolalijoii, lorsqtie Veix y cul scnxç^ des pavois, 
on remplace les cére'olos par des pommes de terre uon Camées, 

, o^ des beiteravcâ un peu fumées. Ce genre de culture est im- 

. pi:^ticabLe avant le tahac et le colzai. 

La ratatîo.n n'iést pas s^ irrévocablement fixce, que le c.ulti- 

, y^tet^r n'y apporte quelquefois des modirfcations, D^ns les an- 
n^es où les grains sont à bon marché, il remplace uii(^ partie 
de Aesxrér.é^le^ p?r d'^uties colturcs qui lui s^otplus pfofî- 

. l^ablcff. Au i^estc, la prjçp.orlion dan? laquelle se trouvent ]^s 

, Mfio a,ux autres le? plantes cuUivt'cs , varie pru. Les eêréale» 
occupent 9 peu pJfès les 3/6 du sol, Jcs plantes fpurr9geusp» 
les %I6 et les plantes cconomiqMcs ï/6. Dans cerlaiflcs cow- 
in.un.es I oùja populali<vi est si con&>ilcrable qu'elli^ ncccssiie 

. un assplçpient .cpui3ant, la rotaiion est plgs boi-n^^C; (Bt tops 
jcs SQins se portent à la culture des céréales et des fourrages^ 

Quoique ce soit Tassolement triennal qni prévale ^djpus ce 
i>Ay8, il y a dc9 cultivateurs qui ont adppto un mo^e d.Q^cul- 
ta.re dans, lequel l'ordre de la succcssioa déterminé et limité 
n'existe pas. Il est imi)ossiblq de reproduire taojt.9S ç^s dilfé- 

. Juntes c.oixib.inaisoBs qui ne sont np^myccs sur aucunç i>as/« 
Les navets d'outomne y sont cultivés préférablem^nt au^^ Tes- 
.ccft à enfouir, à cause de l'abondance dos fttmiers; et $ou)^ent 
ie$ petits cultivateurs semen,t des seigle^ qu'ils coupent 'ç;u y.ert 
au prMitcmp^ et dooncnt ù manger a Icur^ bestiaux. 
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Voici, parmi les assôlemens pratiqués^ ceux y sont le 
plus communéinenl en nsage dans les champs qui ayoisinent 
les villages, encore ne sont-ils pas toujours rigodrèaseilieDt 
sliiiris : x* bettèraTes ou colzatf urnes ; et dans certaines fermes, 
tabac; a^ payot; 3^ cpeautre, puis des narets d'automne, quel- 
quefois enfouissement de plantes vertes; 4^ orge; 5* trèfle; 
6** épeautire; ou bien, i® betteraves , fumées ; a®.orge;B** 
trèfle; 4^ épea titre , puis navets d'automne; 5^ pommes dé terre. 

CÉRÉALES. — '• Épeautre. M. Rau se demande pourquoi on ne 
Cultive pas cetle espèce de préférence au froment ^' sur lequel 
elle remporte tant par sa rusticité que parla beauté de sa fi^ 
rine. C'est la seule céréale qui serve à faire le'paib.'Dans les 
campagnes, on y mêle un peu de seigle ou d'orgé, mais en 
petite quantité seulement. Le produit moyen d'un arpent est 
de i4 malter ( i5 hect. environ }, et le rapport de la paille aa 
grain est comme xoo à 85. Le grain, déduction faite' des frais 
de mouture > donne en farine 8i p. J^ et 6 p. J® de son. ' 

Petit épequtre, eingrain , n'est cultivé qu'entre Scbriesheim 
etWeinheim. On en prépare cependant un gruau estimé ; mais 
la couleur jaune de sa farine, et son produit, qui est moindre 
que celui de Tépeautre , empêcheront que la culture ne s*en 
étende. . . i 

Seigle, Cette céréale est si peu cultivée , que sur aooo arpeos 
qui composent retendue de la commune d'Heidelberg , à peine 
70 à 80 en sont-ils semés. Cependant , la longueur de sa paille 
fecherchée pour lier les gerbes , et les prestations imposées aux 
cultivateurs, lui assurent toujours une place dans la culture, 
et font voir que le seigle était autrefois plus cultivé qu'au- 
jourd'hui. Il ne rapporte dans des terres médiocres que 3 à 4 
malter par arpent, et dans de meilleurs terrains 8 à 10 (3 hect. 
'3/8 à II hect.). - 

^ Orge nue à deux rangs. Semée de très-bonne heure , quel- 
quefois en février. Son produit dépend de la culture à laquelle 
elle succède. Il est de 9 malter après l'enfouissement de plantes 
vertes ou de plantes a façons ; de 7, après l'épeautré sans autre 
culture ; et de 5 , après les navets d'automne. 

ïiC prix ordinaire du malter de i4o à i45 livres est de 4 'A* 
19 kr. (9 fr. 60 c. ). Un malter de grain donne 1 10 liv. net de 
farine; que les paysans jnélent à celle 'd*épeautre ou de seigle 



etqoelquefois i toutes deux «nseroble pour fair^' du pAÎn. La^ 
rapport'.de la paille au grain est comme loo à 83. 

Avoine. Peu cultivée. Les chevaux en mangent a peine y at 
ce n*est que dans le voisinage des montagnes, ou l'orge rcrofl 
difficilement > qu'on la cultive ; encore n'y ,consacre-t-on qm 
les plus mauvaises terres. Son produit moyen est de 8 à xo 
malfer. 

• Mats, Cultivé seulement pour la nourriture, de la volaîlle et 
des porcs: Une petite quantité est cependant Duangée en soupe 
parles paysans ; mais ils préfèrent la pomme de terre. L'épni- 
sèment du toi après la culture de cette plante , .empêchera que 
la culture ne s'en étende. 

A l'approche de la récolte des grains, on voit descendre des 
montagnes les habitans auxquels la maturité tardive.de leurs 
moissons* permet de venir chercher des travaux dans la plaine. 
Ils sont suivis d'habi tans venant du Wurtemberg. Toutes les cé> 
réaies, excepté l'orge, sont sciées. Les moissonneurs reçoivent 
pour la récolte d'un arpent 40 kr. à un fl. ( i fr. 5o c. à aï fn a5 ) 
avec la nourriture , et x fl. i/a à a fl. ( 3 fr. 38 c. à 4 fr. 5o ) 
avec le pain seulement. Le grain ne reste que peu de* temps en 
javelle. Les gerbes sont promptemcnt mises en meule, et après 
que la dime a été acquittée, on les rentre dans les granges. La 
battage se paie en nature. Les batteurs reçoivent le xx* ou le 
la^ malter. Aussitôt après le battage, les grains sont nettoyés 
à l'aide d'un tarare. Le déchet est employé à la nourriture des 
bestiaux , et dans quelques petites exploitations , les graines 
légères et fausses sont portées au moulin et servent a faire du 
pain de ménage. 

Plantes fourbaceuses. — Trèfle, La culture de cette plante, 
dont les immenses avantages sont appréciés aujourd'hui , a 
pris un grand accroissement dans tout le pays, où elle étaitau- 
' trefois à peine connue. Ses bons effets sur le sol où elle végète, 
et la précocité de ses produits lui font jouer un grand rôle dans 
les assolemens. £n automne ^on a coutume de semer, par .ar- 
pent, un malter déplâtre pour lui imprimer unenouvelle vigueur. 
Le trèfle donne deux coupes par an , et son produit moyen est 
' de 35 -à 40 quintaux. Le trèfle sec se vend à un prix un peu 
moindre que le fMu ; mais il trouve un écouleoient facile. 

Luzerne, G*^st uuedes plantes fourraf^eusesles plus préeifttMt 
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^ pM«ède PâgriduUnre tin Palatitifti. Etièoiok dfti^^i^diqué 
tout le pays, et âa durée «9t, sekm ietrifiYaîn»^ évëluèe'à 5;^ 
io afi«. Aîi^i qt|e l« tiièfle, on ïa plâtre OA on TA^f^se d« j«is 
de tâJiA^ti Elle donne rëgulièremetit 3 eétipes^ iét èOfi {yroâoH 
#»t:d« 45 A 5«» cfttlnlat^x. 

<$iii/i%/M/»'. A peîn«'ctiltUé, pat'ee qne don piK>dëit dâu^ les 
bonnes terres n*est pas satisfaisant. 

* J^èMèt: CuhWéè» sê»lM ou tAêUéé h ratoine fm»f tàir<t du 
fiBUFnige Terr. Elles ne tierineiit dans l'tigrfcnlt«re qu*Qti« i^laee 
aèaqndairCi 

la nourriture des chevaux, tant à cause de ses tiofifté^qùatitéi 
9pà9 dt ia misse de «es produits. On a adopta généthXemèMi le 
•CBHS en lignes au lien de celui à la TOlde $ et loiv^ue ta {4atitt 
eat hant4 de quelques pouces , on l*«rrose airev on jos de fa- 
ritîor , jqntnd une charrette peut eatrtr dans le' ehaitip sans 
canser de dommages. Quelques cultiTateixrs onf la coatàne 
(dîarracher lesfeuilics pour les donner à lears bestiaux^ Ap<è| 
|a réooU^e ^ qui s*-élcve ordinairement à -200 qiàinta«l , oa l«s 
«atefve'dans des tvous oreusés diinsle ehatftp et àe la èonte^ 
aiuieeid'iiiie voiture à a ou 4 chevaus; on lès eenvre de paUlei 
•I on les en lit e à mesure du besoin. 

Pi»ntmes du tenv. Ce pt^eléiix tuBercnle est dans tout te pays 
la bafce de. la nourriture de la masse d^i peuple.' On le plante 
•sans iiimiev , dans uhe terre dont tons les sucs ne sont pas 
«acore épuisés « et Yoh évite de fe faire siiceéder h une plante 
<dCrritante- qui néeessiterait Femploidu fumier. Les eultliratefirs 
obligés de les faire servir à leur propre nourritwlre Se eoUteih 
tènt de mettre dans chaque trou une poignée de fômiel'. Le 
'produit moyen par arpent est de do h 80 malter , qtietqnelbis 
too; Les fanes resteat dons les champs et s^ décnniposent. 
f Ntipeu blanos. Les oui ti va teii retiennent beaneônp à éeite 
vaeine cpil est pour eux d'une grande ressource bomme four- 
«Age 4'hiver. Son produit net est de 60 à 75 quitit. 

'Oaroue jatitte. Cultivée seulement pour la riôurritu^a de 
Fhomtne; 

' PtiAHt'fîS m^ÛÈGOTEmn, -^ Le peti d'émbanras que donne 
cette enittire» et le débouché facile que tfdnTQnt ses pf«- 
^énân 9%% angpgé les a^UuU^ra à U nanti nUef r 
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ÇolzaL n y en a deux variétés ; une tardive et peu cultivée) 
Tautre hâtive et très-productive , par conséquent plus répatl-'^ 
due. C'est au mois de juin qu'on fait la récole dé la graine; elle 
s'élève jusqu'à 7 nialter, mais ordinairement ne dépasse pftS' 
5 ou 6. Chaque malfer produit 60 livres d'huile et 44 tourteaux. 
Le^ fanes pèsent à peu près 900 livres et ne sont pas employée!. 
Les siliques vides sont données aux bestiaux qiti les mangent 
avec plaisir. 

Paçot, On cultive cette plante dans les montagnes avec nn: 
grand succès et elle y jouit de beaucoup de crédit, tant à cause 
de la bonne qualité de son huile que de la propriété Qu'elle 
possède d'effriter peu le sol. Un arpent ra2)porte 400 Ilvires é* 
graine^ qui donnent 5o à 55 livres d*huileet 40 tourteaux em» 
plpyés seulement à la nourriture des porcs^ 

Plantes xcohomiques. — '- Tabac. "La culture de cette plants' 
était autrefois beaucoup plus répandue qu'elle ne l^etft aiijofir* 
d'hui; mais le bas prix auquel elle est tombée a fait que fo tml* 
tivateur s^est livré préférablemént a l'éducation des bestiaux et 
à la culture des plantes foorragcuses et économiques qtil 
paient mieux son travail et sa peine. Cependant le tabac con- 
tinue à être cultivé en graiid à Seckenheim. A Rohrbach , éll 
cultive l'espèce à larges feuilles comme élant de meilleure <|iia 
lité et moins sujette à la rouille. Les soih^ à dotmer à etttli 
plante, depuis le moment dii semis jiisqu^à son eàtiêre dessic-» 
cation , scMit si multipliés , qu'elle convient mieux à une petite 
exploitation qu^à une grande. Aussi les grands propriétallpeti 
âpres avoir fumé et préparé le sol destiné à cette ciiltuf é , l'Éf « 
fcrraent-îlspour la moîtii^ du produit brut. Les frais, y eomprlê 
les préparations propres à mettre le produit en état d'étré 
vendu, s'élèvent par arpent à 3o fl. (67 fr. 5o c. ). Le produit 
moyen est de 6 à 7 quint, qui sont vendus à raison de ê û.î$ 
quintal , ce qui laisse pour 6 quint. 6 fl. de bénéfice ( iB fr. 
5o c. ), non compris le paiement de Timpôt foncier. On V0lt 
par là que la culture du tabac est d'un faible rapport/ et 
qi^'elle n'est guère praticable que dans les terrains sabldnneuar 
et de bas prix. 

Chanvre. — Cette plante ne se trouve que dans la plaine; 
dans les environs d'Odcnwald on donne !a préférence à ta 
GuUQre du lin. Depuis l'introduction de plantes «ScbûonilM s 
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d*un prodnit supérieur , on néglige beaucoup la culture du 
chanvre ; et Ton n'en fait pins guère que la quantité stricte- 
ment nécessaire aux besoins du pays. On préfère le cbanvre 
mâle y comme donnant une belle filasse, et quelques pieds de 
chanvre femelle sont laissés dans le champ après la récolte des 
plantes de Tautre sexe , pour donner des graines et produire 
une filasse grossière , propre à faire des cordes. Dans beau- 
coup d*endroits où Teau manque , on les fait rouir à la rosée. 
.. Houblon, — Schwetzingen est le centre delà culture du hou- 
blon , et les succès qu'elle y a obtenus Vont fait répandre dans 
tout le pays. Malgré les variations des récoltes qui s*élèvent 
jusqu'A 6 quint., on retire encore bien les intérêts de son capi- 
tal. On a voulu introduire dans cette culture l'emploi de 
cordes goudronnées pour diminuer les frais qui résultent du 
haut prix des perches; mais cette méthode qui promettait des 
succès a été abandonnée on ne sait trop pourquoi. . 
: Garance: — Il reste quelques traces de cette culture, tombée 
çn désuétude à cause de son faible produit. , 

Vignes et a&b&es fruitiers. — L'état des vignes]dans toute 
cette conlrée est en général peu satisfaisant , et l'appauvrisse- 
ment d'une culture qui pourrait devenir d'une importance 
majeure ne cessera que quand les vignerons auront abandonné 
leur méthode vicieuse et routinière ; qu'ils ne s'obstineront 
pas à laisser croître ensemble différentes espèces opposées tant 
pour le produit que pour la qualité; qu'ils cesseront de re- 
garder comme impossible l'amélioration de certains vins peu 
renommés , et qu*ils sentiront qu'il est de leur avantage de vi- 
ser, à la. bonne qualité de leur raisin plutôt qu'à la quantité. 
L auteur fait remarquer, que pourtant celte culture s'améliore 
peu à peu y que. les vieilles routines disparaissent, et que dans 
certains crus les hautes vignes ont été ramplacées par de basses 
vignes dont le produit est supérieur. 

Il n'en est pas de la culture des arbres fruitiers comme de 
celle des vignes. Les vergers commencent à se peupler de belles 
et bonnes espèces de fruits , et les chemins même sont bordés 
d'arbres fruitiers. Les produits qu'en tirent les jardiniers sont 
déjà considérables. A Handschuchsheim , le produit de la ré- 
colte des cerises est monté jusqu'à 3o,poo fl. (67,500 f,) 

ËouGATzoïr nss gsevaux. —Malgré les avantages qu'offre le 
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labour par lés bœufs, les cultivateurs préfèrent se servir dés 
chevaux qu'ils élèvent dans le pays V niais tout s'oppose à ce 
qu'ils en aient de beaux. N'ayant point de prairies où ils puis- 
sent mettre les jeunes poulains au vert, ils sont obliges de 
les élever dans l'écurie , et ils n'apportent en outre que peu de 
soins au perfectionnement des races. - ' 

Le mode de nourriture du cbeval est particulier au -pays et 
coûte fort peu de chose. Le fourrage d'élë consiste en trèfle , 
luzerneet foin, et celui d'hiver en foin , paille d'orge ou d'a- 
voine ; betteraves^ pommes de terre et navets ; les racines sont 
hachées et mêlées à de la paille qui Test également. 

ÉnucATiow DES BÊTÉs A CORNES.— La massc de fumier néces- 
^ire aux travaux agricoles , la vente facile du lait et du beurre 
dans les villes,' les exportations considérables de boeufs qui 
viennent jusques sur les marchés de Poissy, ont rendu cette 
branche d'industrie d'une importance marquée poûr-les culti^ 
vateurs. Sur des biens de a attelages , on trouve de 4 à 6 va- 
ches , aut!int de jeune bétail et 3 ou 4 bœufs destinés à être 
vendus à l'automne. Dans les moindres biens de n à 3 arpens, 
on trouve i bœuf ou i vache. 

Les races sont aussi fort négligées, et à l'exception de quel- 
ques exploitations remarquables par le choix du bétail , on né 
trouve que des races abâtardies. Cela vient du peu d'impor- 
tance qu'on attache au choix du taureau, et sans des ordon^ 
nances qui y sont venues mettre ordre , on ne sait josqn'où la 
dégénéra tion aurait été. Le nombre de vaches par chaque tau- 
reau est de isii. 

n y a depuis quelques annéci dans des fermes de Strassen- 
heim des bœufs venus du canton de Berne , et qui y font l'ad- 
miration de tons les cultivateurs. Us commencent à devenir 
plus nombreux et peut-être remplaceront-ils un jour la race 
dégénérée du pays. 

La nourriture des bétes à cornes est la même^'que celle des 
chevaux, à Texception des betteraves qu'on ne donne pas aux 
vaches parce qu'on trouve qu'elles leur réussissent mal. 

Le produit en lait des vaches est de ii6i mesurés (la mesure 
est d'environ 75 po. cubes) qui donnent i3o liv. de beurre. On 
trouve d^ns les villes un débouché très*facilQ de ces % denrées \ 



4« 9^T\^ qu'ca y c(ym(»reQant k ^fi^tÇ d'o9 t^ii» le p^Qd^H 
hfta, d'mift vacbe ^tt de 67 à 68 a. (83 f. 5q c à 85 f.) 

Ihi iii^firritoredu veau a li^q de pliisUur» façons : le^ una le 
lajaaanl tiHepr ^ à 4 semaînea » d'amrea trai^i^t la yaçbe^ À demi 
& joura avant d'avoir laias^ téter le v^au ; 11$ regardant cpmme 
plus convenable de rhabitqer de bopne heure h, yne.nQi)rrUure 
acdid^. A ^raMepheim y U ae tète pas du toutt il eat » dçs le 
ÇOn^n^iM^uiimt, nourri artificieilement. Ils prétendejoit par 1^ 
éviter VaniaigHaatmant de la vache et du veau pendant le ae- 
Tirage. I^praqfi'on ne vaut paa élever le veau, oq Je vei^d àTàge 
de 8 ou i5 joora. l^ prix pour le premier , pesant enyiron ^^ 
Uvr»» ef t de ^ fiorina (1 1 f, ^5 c.) en hiver et d'un peu pli|s «n 
élésle steonddupoida de Soà 60 liv e$tpayé6à7fl.(i3 f. Soc. 
à iS f« 75 c.) Qoelques-una «ont élevés jusqu'il Tâge d'un an er 
demi 04 a an#, C'est alors que les taureaux sont vendus au 
lioneher de 3o à 33 florins (67 f. 5û g. h 74 f* ^^ C-}» et que les 
glisses f oBt conaerv éea pour remplacer 1 es yiei Iles vaches qui nç 
4a9iiept phis de lait. C<ps derniéresi après avoir é|.é engraissee»| 
pûiBl vendties paiement 5o floriui (11 a f. 5o c.) et p(u9 selo^ 
le poids. En automne , on achète des hœuf4 venant de TOden- 
vraldt'de FËlseiiSBgau et du Wurtemberg. I^eor prix qui est 
Hlojra de &à ^ earo)ua (160 à ai a f.), s'élève aprè». Tengraisse- 
loeat jipgsqn u 10 ou ?a (a6S à SiSf-} En janvier, le prix des 
ipiiri^ges devenant plus élevé à cau^e de leup rareté, on trouve 

jKaif^rO^p de bœufs à vendre; mais plus tard t l^s vendeurs 
tiifnnei^t la uiaiHf parce que l'instajui des exportations est sur 
le point d'arriver. 
XJj» t^blfiiu du prix des terres termine l'ouvrage, G. 

106. 1. DÉTélUOAATlON DU BlÉ APB^:S les PLAITTES POtIRR4Gààlt& 

(fourn, du Comice agricole de Chdlons,-'^ fournni cPagrieuh, 
des PayS'^Bas, — Le bon Cultivateur i nov. et déc. r83o, p. 
36a}. 

XQ74I; Discours surxette questioi) : E$t-il vrai que la quantité 

DU FIVOSieifT ET MBME SA QUALITE SOIENT DIl^INUÉES EnFeANCB 
IIEPUIS LE PESSOLf^MENT DES TIARES ^T l'iNTRQDÇCTION DES 

. PEAiaias 4XTiriQiELL£S ^ par. M. Dupuc. ( Séance pnbl, de la 
Société çe/itn d'agricult, du dcp^ de la Seine-Inf., tenue le aa 
OC t. i83o, p. i). 
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QUtPAHAlt EXISTER ENTRE L1ÎS PRODUITS DtJ BtÊ éEM£ iVK Jà- 
CHERE ET CEUX DU BLE CULTIVÉ IMUÉDIATÊMENT ÂPRift 61- 
tÈRSE^ PhkHitlLS LÉGUMINEUSES ▲ FOURRAGES ; pRf M. JuS'hlT. 

(ïbid,; p. B5). 

. L^ qiiQiUfw soulevée ^ao# Iwi atXidçt^ ^ofit on yiçat de ]U^ 
l^f titie^ 49t diç h pins )iaute importance pour ra{pripif)iqfe» 
Anfù eroypns-noti^ <]i^oir pqr^er iç^ iji présent à la con^i^^ 
êmç^ d^ i;(9i lecteiirâ les dQ/Qumeni| qu'ils reprennent» quoiqi^ 
lear» anleiiiri n'ffient pes épnUé le sujet et q9e nous e^p^^iiop» 
ypîf jaillir d<ï nouTelM lumières de la 4i^ci|SiiQn qui probR-^ 
Ueifieqt VimfUnem fwr }e même ol^et parmi 4'Antri^ 9gr9t 
W>me%f 

L La Société d'agricullure de Cl^arirc^rayait rédige ane i4i:if 
Je question;^ qui peuvent se rainençr <^ux trois chefta^îviKUf 
jL^ If es bl^s cultivés après les plan tes (oifira^érei fç dijtçriorenh' 
jla f et l'i) en est ainsi, quelles sont les cirponUanees qi^ aqy 
iKMnpagnent cette détérioration ? a,^ Qu^lle^ en sopt lea ^yies? 
3^ Y a*t41 des moyens de I4 prévenir et queU soni<-i]s ? Ci^^ 
aoiu ces ^rpis points de vue qu*ont été envisagées leff réponse^ 
fonroicf par 3a agricultenr# et 1 1 Sociétés agronomique*' 

i^ Y a-t^U détérioration des blés après les plantes fourragerait 
et si elle eat réelle , de qv^U^s circonstances est-^llc aecpmpar 
.gi|ée? Routes }e$ réponses en af^rmefit la ri^Uté, et ellea 1*1^- 
diquent comme devant être considérable ^ puisque» teropte 
moyen ) elle cause dans la vente une perte du 5* au 6*^» 

lia lua^f^e eat signalée comme la plante après laqi^le d^ 
est la pluii /considérable ; vient ensuite le tiéflf , puis le aaiq- 
fi^in. ^lle eat nulle après les plantes à riicines qui ^9%ent te 
p^olagc* RUe augmente par l*effçt du plâtre répandu suv lea 
plautea fouFragèrea^ et en raisofi de leur dqréa sur le terfaifi* 
On pe4^Q généralemeu^ qu'elle est -moine grande lQr#qua i$* 
blés sont #«més aur une terre labourée plusieurs fois,'qiiele>rf- 
qu'ils le sont sur un champ la^uré une seule foisi ma{s )es 
avia a9«t partagée quant à la question ^e sai^oir si ella if^o 
t^ un 4egré aussi haut )es blés (tH^^éfi et par^uéa que çei^n q|ii 
f»04ç^ont pas- On recQJiuaU que Ica hli% aemés drui^ ou 49P^ 
des fonds calcaires et sablonneux en sont plus exempts que les 
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blc8 semés clairs on dans des terres franches ou argileuses. On 
n'est pas d'accord au sujet de Tinfluence qu'elle peut exercer 
syr la farine et sur le pain. 

a^ Quelles sont les causes de la détérioration ? On l'attribue 
à une végétation trop forte. £n effet, dit-on , les plantes four- 
ragères tiennent le terrain qu'elles occupent dans une sorte de 
repos; leurs débris couvrant chaque année sa surface y dépo- 
sent une grande quantité d'engrais, et les'labours qui le divi- 
sent ensuite permettent aux racines du blé d'y pénétrer facile- 
ment,' de s'y multiplier et de pousser avec force. Mais cela 'ne 
suffit pas pour expliquer la détérioration du blé soit en quan- 
tité, soit en qualité; il faut admettre de plus que la vigueur de 
la végétation est contraire à la perfection de la fructification , 
qu'il y a une sorte de balancement entre ces deux ordres de 
fonctions. Plusieurs auteurs ont reconnu et développé cette loi 
(voy. Bullet,; T, XV, n** 107; T. XVI, n** g3,p. 17a); ils se sont 
appuyés de l'exemple des arbres fruitiers ou forestiers* et des 
légumes , mais leurs argumens ne nous paraissent pas encore 
coiivaincans, et dans tous les cas il resterait à expliquer cette 
nouvelle loi par des considérations d'anatomie, de physiologie 
et de chimie végétale. Ajoutons que les prairies naturelles 
tiennent la terre dans le même état de repos que les prairies 
artificielles, qu'elles y laissent une aussi grande quantité ou 
même une plus grande quantité de débris orgafniques , et que 
cependant on ne se plaint pas de la dégénération du froment 
après ces prairies. 

3^ Quels sont les moyens d'empêcher cette détérioration? 
'Nous pensons qu'on ne pourra les assigner avec certitude que 
lorsqu'on aura pleinement satisfait à la 2^ question. Disons en 
attendant que les personnes consultées s'accordent à recom- 
mander de préparer soigneusement la terre, de la tenir parfai- 
• tement nettoyée , de changer souvent et de bien choisir la 
semence. On ne peut, disent-elles, donner sur ce point de règles 
générales; la seule direction à suivre, c'est que pour produire 
du blé parfait, il ne faut un terrain ni trop gras ni trop maigre, 
et qu'on l'amène à cet état soit en le labourant plus profondé- 
ment et plus souvent, soit en ne le fumant point , ou en n'y 
répandant que des engrais froids. On a remarqué que Tinter*- 
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calation . de quelques récoltes d'ayoîne , dont le nombre varie 
suivant la qualité et Tctat de la terre 7 prévient raltëratlbn» 

IL Dans l'examen de ]a question qui nons occupé, M. Du*- 
bue semble avoir eu principalement en vue d'opposer le sys^ 
tème des jachères au système de culture ou de production non 
interrompue. Pour prouver l'inutilité des jachères 1 on a cité 
l'exemple des sols maraîchers > toujours cultives et cependant 
toujours féconds , grâce ' aux ' fumiers dont on les engraisse 
souvent. Mais M. Dubuc trouve qu'il n'y a point d'a^nalogie de 
composition entre le fomier, on plutôt la matière boueuse que 
les maraîchers tirent des villes p<iur amender leurs jardina, et 
le fumier des étables que les fermiers répandent sur leurs 
champs. Après avoir' énoncé, cette fin de non recevoir , il rap- 
porte plusieurs exemples de la diminution des récoltes de fro- 
ment succédant à des fourrages artificiels. II assure avoir lui- 
même remarqué que le blé venu sur des sols maraîchers donne 
beaucoup de chaume , mais peu de grains, et qu'il est en outre 
très-sujet à verser. Il part de là pour représenter le repos des 
terres de' labour comme la base de la grande culture des cé- 
réales; il s'appuie sur les 'découvertes chimiques et physiolo- 
giques qui ont fait voir que c'est par leur exposition à la lumière 
et-aux antres influences atmosphériques et par des labours bien 
coordonnés plus que par les fumures , que les terres se régénè- 
rent et deviennent aptes à produire de belles et bonnes ré- 
coltes. Il ajoute à son discours deux docnmens concernant la 
diminution du blé en quantité et en qualité depuis lé dcssole- 
ment des terres. Nous pouvons y joindre le résultat auquel est 
arrivé l'auteur de l'article inséré dans notre Bulletin^ T. XV, 
n^ 55, et qui constate une diminution de 7 à 8 pour cent de 
parties nutritives dans la qualité du blé depuis 1754* Seule- 
ment il reste à savoir si cette détérioration doit être attribuée 
à l'introduction des prairies artificielles et à l'abondance des 
engrais plutôt qu'à toute autre cause. 

tn. La Société d'agriculture de la Seine-Inférieure ayant 
aussi proposé à ses membres correspondans la question qui 
nous occupe , a reçu deux mémoires dont les conclusions sont 
entièrement opposées. L'un des auteurs, M. Bréant , répond 
que lé bl^seihé sur trèfle d'un an, sur luzerne ou sur sainfoin, 
doiineiin cinquième de moins que le blé semé sur jachère^ 



qu'il ea étt de fftéttt'idu Uii qui succMtf k w« cul^Eedf i^rnitM 
à racinti chlu^nncf ^ taot^mmeDl â labiflt^rave; qiMî. )ai diffc- 
-«CI1C6 va jfi3qu*att quart pour ie blé aei^éaprèa lf| ponpfnei de 
4erre ou tiir iifèâe ckrfleiix asa; qtt«i daoa. c^ dornier o^ plus 
qu« dina tout dulrai le blc est sujat à la carie et aa% altiH 
qlws dat insei^tes; qub 1^ blé aemé apr«8 la tnèfle mangé «u^ 
fHed par les mduloDs, fourkiity ù p<^a da choiçpràs^ tma ^éc4^4e 
-|ial;«illa À «^Ue du U^^ Sr^rmé aur jacLèrc; enfin, qu^ b z»|itQive 
4lu aol 4t ribflueaae ahac^spliérjqaa apportcni dea dif£i^reucas 
•fliolablea edtre certaÎAes portions de terrain, à .culture égalç. 
Quant à f autetiF du %^ nxjmoirc il préiend y zu^is 4ur s'appuyaiit 
aevit^ment aur éc^ noiiona kpriori^ qua la^éçojta du bla sur 
4« tnèfle est maiUcure que celle qui vient après la jachère. 

fL JusUh) charge de faire ua rapport sur caj$ ^vlx mémoires» 

.a combat tu ou rectifié certains £alts avancée p^r M^ lëréant. 

. Aiusî, au lieu de parler à un 5^ la différence enlre la réipolta dM 

Jiléaeoic sut jacbere ^t eelai seraé sur trèfie d'un au^ il iie 

)*lMltmaqu*au 6^$ bien loin d'assimiler fes r/dcolies faites $ur 

•MHiléiu Ml luBertie à ct'lles obtenue^ sur le U*è{le d*«u an^ il les 

.^ale a «elles qa'Ott obtient aprfiS fa jacb.ère;-il affîrnue eaear^, 

d'après la pr^re ex|>érietice , que la rccoUa du blé aemé aur 

Irèfle de si ans est pi ua abondante eu graiuet en ]>aiUe que celle 

.ihaeueillia sur trèfle d'uu an \ il esiiuie au 5*^ et non gu quart la 

.dîfféreuee en luoius du blé setuc aprè^lcs pojuxoea da tarre par 

l'apport au Ué aeoic sur jachère , et il ajoute qu^- ceHe di€f^- 

r^ttOB ne doit pas détourner de la culture d^^* cea tu^ier^idea » 

ftttaodu que rieu n*oblige le eultivate^ur à ks Caire suîyre Juf- 

vi.édrateuieut de frouieut. Maintenant] leqpel faut-il croire de 

VL% finl'aat ou de M«. Jusiîui c'est ce que des -obçei'TatiQiia (dys 

nmobreusea et plus exactes pourront, sçulc^ àééÀËt. 

' ■ ' ■ ■ ' • ■ • ■ . 

109. Bu tiABOtJa A LA aÀdHK yiktXi ivfeC CSLtri ut. la CUÂBâlfE. 

( Le Cuktpoienfi i*^ tu1.,-6* cab., p. a55 ). 

< 

Lea fiultîvataura flan^ands ont p toua W ^^ t quelqaaa por- 

.lioHS de terre qui ne sont débarrassées de leur récolte que vers 

jûmi'iuivtfflbrei et où les semailles se proippgenjt jusqu'au |5 

..ou 'fto décembre. Cela provient du degré de perfection où ils 

aiuAt Arrivas $ et qui , nou-seiUeiuen t 1»- admet ppint la jacbire, 

, aiiaia eonip^He aaseï sauvant daux récolt«:a^ar au. lUfiut^oue 



' été Atn% la t^i^^^^èsîtë dé ùlierehei' K*» lAôyèfts^ê hînfl>éaBatl* le 
fbometit,inà1grëceè «emàlllfs tardiveé. Y^ici ^Itti îi{tl*lls «ni- 
pîftiettt avec dliticès. 

Ofi aitvi^e à là chat*ni6 8 mies àt 7 p^ueës à^ Xk^Mf'^Wt '5 
ù 6 dci prtifDndeur h ])cu prè!i : on ]r r^pftnd lA ^ki« t^lil-de 
suite. Au même instant, 6 à 8 bêcheurs (selon la llàl&ir«49s 
terres) creusent, de 8 à 9 pouces, la neuvième raie ( ouverte), 
ce qui établit ubc rigole de 12 à 14 pouces de profondeur sur 
iiulant de largeur. La terre provenant de ce travail à la bêche 
eât jelëe rcguiicrement sur les 8 raies qui viennent d^êlrc faites 
et couvre la semence. La rigole est aussitôt remplie à la charrue, 
et c*est au charretier-laboureur de faire eh' sorte que la ^lace 
qu'occupait la rigole, ainsi que les raies qui vont suivre, se 
trouvent d'accord âvee les pi>écéd entes, sans pttfseater à Tœil 
ni halti hi bas. On eoniinue ainsi en observant unedistanee de 
6 pieds Q peu près entre chaque rigole qui doit être eniâèrc- 
toienl efFttvée. 

Ce travail à la bêche Coûte de x8 à ^4 francs pair hectare : 

• t)n remploie sous d'autres formes pour toateslcê terres à irt^- 
ment, ainsi que pour les cokas, les lins, les oliettet, el«. j.eu 

-^ 'Sorte que deux tiers environ de la totalité des terres re^oiveM , 
chaque année, ce labour à la bêche, marié avtfc celoi .4e ia 
charruej ' . , . . 

Il ii*esl pas besoin de dire qtie chaque fois qu'on reedmnleace 
l*opériltion > on a soin que la rigole soit. située à cèté de edle 
qiii a élé faile précédemment. Il en résulte qu'au bbnt de 8 4 9 
ahs , tout le terrain ii élé défonce à la bêche : la terre de kisur- 
'face est allée se reposer au fond , el pendant les 8 à 9 aôiiéps 
qui suivent 9 elle est successivement ramenée par la béolœ, de 
ïnânière que chaque épaisseur nourrit ,. à son tour^ la {liante 
qui lui est confiée. L'oi>ération n'est praticable qu'aatâdt qae 
la preinièfe couche 5 dite végétale, a au moins to poucea de 
profondeur. 

zio. Descaiptiok d'unb charaue pERFKGTioNiif ]&£ ; par Philippe 
DuFOUB, maréchal à Neufvlîle. {^Revue des Revues; mars 
. . i83o,p.i9a). 

. Le per&etiOfmement apporté à la cbÉtama par M. Duloitr , 
tontiste d«AS voie ratiMoire «omposée de 4««x ^i^9 ^^i vetite 
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la Cerise des deux cAtés; elle est insérée par son manche dans la 
)i|iie horizontale , en avant du coutre; son extrémité inférieure 
reste de quelques pouces au-dessus du plan horizontal , passant 
par la pointe du coutre. Au moyen d'une bielle, le laboureur 
change, d'un coup de main , la direction et du coutre et de la 
ratissoire. 

III. Sur les Paairies arbustives et sur les avantages de rem- 
ploi des Feuilles pour la nourriture des bestiaux. Extrait 
d'une notice sur les moyens de suppléer au défaut de padle 
et de fourrage , insérée , par M. Puvis , dans le Journal d'A- 
griculture du tlépart, de VAin; juill., i83o. ( Voy. Bulletin ^ 
T.XV,n^ i83). 

Des expériences sur les prairies arbustives sont commencées 
dans la petite ferme expérimentale de Challes, et offriront, 
nboB le pensons, de Tintérét. Dans tousjes lieux et dans* tous 
les sols , on peut avoir de ces prairies, et particulièrement dans 
les sols humides qui ne donnent que de mauvaises terres ou 
des parcours médiocres : des arbres destinés à s*élever ^ tena$ 

. en souches basses , doivent repousser avec une grande vigueur, 
et, taillés tous les deux ans, doivent donner de grands produits 
en feuilles et en bois. ' - • >. 

L*orme , Tacacia sans épine , le frêne , les peupliers d*Ilalie 
et de Virgipie', plantés à un mètre de distance; seront. compa- 
rés entre eux ; les produits ue peuvent encore bien se juger, 
parce que les souches ne sont point encore suffisamment for- 
mées; cependant on a déjà pu conclure que le peuplier de Vir- 
ginie produisait presque le double du peuplier d'Italie eu. four- 

' rage de meilleure qualité. 

Depuis un: mois , on donne chaque jour à 3 vaches de 

' rétablissement^ comme supplément au pâturage, 24 livres de 

' feuilléei produit moyen de 4 souches de 3 ans; 'les vaches 
consomment en moyenne 11 livres tant bois que/euilles, don- 
nent autant de lait et sont aussi bien entretenues que lorsqu'on 
leur donnait une brassée de iS à 18 livres de trèfle; d'où nous 
devons conclure, d'accord d'ailleurs avec ce que l'on savait 
déjà, que la feuille verte nourrit beaucoup plus que le four- 
rage, vert; et la feuille d*automne, encore plus consistante que 
celle du printemps, a, sans doute encojre^un plus grand avan- 
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tage relatif; ce produit est sans doute beaucoup an-dessous 
de ce qu'il, serait sur des souches grossies, cependant il est à 
peu près le double du produit net annuel du mcme fonds en 
culture ordinaire. 

Sur des arbres en lisière placés autour des fonds» le pro- 
duit s*annonce beaucoup plus important ; des peupliers de Vir. 
ginie, de 20 ans , improprement nommés peupliers suisses » 
peupliers du Canada, de 36 pouces de tour et 5o pieds de 
hauteur, produisent 5 à 6 quintaux de feuillée, soit branches 
garnies de feuilles , tous les 3 ans , ce qui forme un revenu de 
75 c. par an, non compris la croissance annuelle de l'arbre, 
d'un produit au moins égal. 

Dans les sols marécageux qu*on rencontre presque partout , 
aucun produit ne serait comparable à celui que donnerait une 
plantation de ces peupliers élagués pour fourrage et bois tous, 
les a ans; mais ces plantations ne réussissent bien qu'au bord 
des fossés ; le sol serait donc découpé en planches de ao pieds 
de large par des fossés parallèles dont la terre les exhausse 
d'un pied. • ' v . i 

Un double rang de peupliers plantés à x 5 pieds de distance 
sur ces planches, donnerait, au bout de 10 ans, en bois et 
feuilles, un produit annuel très* considérable*, qui irait tou- 
jours croissant. On décuplerait ainsi le revenu de ces fouds eu 
en sortant une récolle annuelle considérable de fourrage et de 
bois, prodoits tous deux très - importans pour la prospérité, 
agricole : de plus ces plantations assainiraient le sol et pro- 
duiraient, au bout de a5 à 3o ans, une grande masse de bois 
de service , aujourd'hui si rare et si cher : et ce qu*il y a de 
bien remarquable, et qui semble particulier à la famille des 
peupliers et de quelques antres arbres aquatiques, c'est qu'ils 
peuvent, sur le même sol , se succéder sans inconvénient; en 
sorte qu'on peut leur devoir des prairies aériennes permanen- 
tes, comme les prairies ordinaires de graminées et de légu- 
mineuses. . . 

L'emploi des feuilles pour la nourriture du bétail a plu- 
sieurs avantages. Ce fourrage offre en toutes circonstances et 
particulièrement dans les disettes de fourrages, la ressource 
la plus générale^ la plus facile à employer. Il est à l'abri d» 
toutes les intempéries qui détruisent les autres. Il se trouve ré- 

D. Tome XVIi ^ Novbiuius |§3o. 1 5 
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pandu partout ; sa récolte ub peu longue ne. craint goinl d'ava- 
ries. CV^lun aliment très- substantiel au printemps, époque de, 
l^année où les besoins sont les plus grands, et en automne, jus- 
qu'à la chute des feuilles, pour l'époque des semailles: em- 
ployé sec, enbiver, il est également très-noprrissant. On peur, 
à volonté et suivant le besoin , en accroître ou en diminuer la, 
quantité, en anticipant ou reculant les élagages des .tronches 
et les coupes des taillis. t)ans les pays sans prairies naturelles, 
il peut seconder puissamment les prairies artificielles ; partout, 
sur les montagnes comme dans les plaines ^ sur les sols stériles 
comme sur les sols féconds , dans les pays riches qo>mme dans 
les pays pauvres, ce moyen sérail irès-proti table, et,, s'il de^ 
venait général , il pourrait à lui seul prévenir la disette de bois 
dont on nouS menace depuis si long-temps. Enfin il tend à faire 
cl'oîli*e et d*une manière durable la masse annuelle de nourri- 
ture pour les animaux, celle des engrais pour le sol, et par 
suite tous les produits animaux et végétaux qui nourrissent et 
entretiennent la famille humaine. 

lia. ScR LB MoHAa DE Hongrie ; par le baron de Karwiksxt, 
à Motatona dans l' latrie. [Mvnatshlatt der tekon Gcsetlsth, 
Mi PbAni^i?! j août 182=8, p. 1 tfa. ) 

Éi| 1824, il a été publié à Paris chez Audot une brochure 
sur cette plante, qu'on désignait sous le nom de /no/ta , et dont 
011. exagérait les avanlanges économiques ( Voy, Bulletin ^T. II, 
li^ 92 ). Les renseignemcns suivans sur sa culturç ça Hongrie , 
serviront à rectifier les idées à son égard. 

Le Milhar^ suivant quelques-uns le Mlllum ef/usuin f ei 
suivant d'antres le Milium glaucum , d'après Lînnée le Panicum 
gérmanicum (i)f en ùllemanâ ffirsegras , croit spontanément 
dânilei bons terrains de la Hongrie. On peut le recommander 
conifliié exeelleilt fourrage et le faire entrer dans la culture des 
prfttriei artiflcielles. 

X/eniemencement se fait an commencement de mai , lors- 
qo*oii n'a pins k craindre les gelées. 

bktié les contrées où il n'y a que des préf maigrea, ce four- 
vagi eil inappréciable f et il réussit dans toutes les terres. lé* 

(t) Uoné at Willdenow (ant deux eipèces da Panittunkgermanîctêm cl 
ait PixatffUnCiiaUcum, Sprtngel lés a rcaols son» le nom de âeiaritt UaSea» 



gèKif «t èbMéMAéttSèft; Il fAXU àtoîMëin dé biéil îiêrséf él 
^Hsftf I« cfaMAp àt Vbfk iréut obt(^^i^ uilé rëcoltè àbohdàtitif. 
Il pr«»pèf« iiiHOtit âaiifi le« tèrrnkis t^mitellfeifiènt l^tn|^til lit 
produit «Acft^O la Hëè^tidètt là ti<e^ième ânhée. AU botit 6e ce 
tertips on p^ut BèrnUi*, éoniniè de toiithtnë) une àtifléë dit ffo-^ 
«ehtf tiifir àli»é0 d)i seigle , et (^«lis d« Tii? oîtlë èti dé Tofgè. 

L([li^»c|li'oil eiririvê le Miihiir ^ pouf* ](< fiflre cbiisbiinnèf '^h 
ten^ Il faut le ffttiehér Xahêh qiie le» ti^c^^ itdtit ehcore d'hh 
Tmfbtl^et ks panièlil^l d*titl bMih obse*Ur , car 4f où \ë làUâë 
Hfep mÛflP il pefd \ëtm sa VerUi hittHtiVc tï te bëtaîl hé ^ctit 
film kf Hiatfgtfr. Atf (56fifr«ii^e^ fsraeHé eh temps èitpofhiii^ it est 
^h^pëpfià pébt hoifi'Hr leâr cllévatt^ et le gidl béfttll qiii le 
nfhfigenf »àfiA mélange de gralrts ou d'rtiitfcii fourragé»: 

Le Bf lillaf tie gonfle pMrH le bétail et Toripeut fiH eri fuiré 
ééUsomtftéftatt» difhger telle quaillitéqU'oh fiïut: Ofdlhaîretttètît 
ofl IfiisAé nhé téèctif^ |)etir obtenll* de U ibmtneë\ ccHë^cl est 
battue et vannée. Il en faut à peu près un quart (Q,i55f beéldî;) 
liHtff ën^viti^noriritna^pêht <!ë 1600 i«i4Hob êhi^i pied» car- 
ré», fin la Aamani <$pat$ il rc»t£ oeiiri dan» le» tei*ràifis Maigres ^ 
unAê il réauli bien dans les teffraiffi gras. Eft le âéffféift-ti-èl-^ 
dnir^ lêt li^É davietitiem épaisses et lé bétail ne f)eut pa» le* 
ifiangér ^ ittaia tl*titt autt^ «ôté^ il dcfnne bèaaèdifp liè »eitiéhdes: 
li*arpa«t t^aétti difti una aniit^ tin peb hi«mlde éiiviron iH' 
chars de fourrage. 

- ' Il ëlt k tifltarqacr que al Toti fouette le Mtiliaf^ qband il a 
aiiathS la tnbîtf^ da sa ci^oiastfhGe ^ la raclhe pèusiè éH rtl^htèan 
0t mèaâa pluttbara tiges qoa Vtsn peâi fabch^i< utiésetoiidé fi^Si 
CéîtMi teeéttde coUpa n'est oapetidatii pas plus jtrodiiettvë <{tt 
eMê a'iavB ^Me »ié<lîoéf«^ al m dofin<f paiiit da SéviiefNie. 
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ÉCONOMIE RURALE. 

• * * 

I t)i T0t1i itLiktff k hk Hittaistiôt tftn Co»a atrait^ prêtent^ 
il fil èhàiVibi^ M D«p«féè par Mt HÏalhif ti d« DotÉASli. 
Ifi-'4'* 4ë 6 )>. (Hé sa Vétid f>as > 

Voici depuis tS ani la 3' pétition qua eet agronome célébra 
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présente à rantorité législative, pour attirer son attention sar 
une matière qoi attend depuis 40 ^^^ une loi sans cesse pro- 
mise et toujours retardée sans qu'on puisse dire pourquoi. 

Un code rural a été promis à l'agriculture par les divers 
gouvememens qui se sont succédé en France depuis notre 
première. révolution, et aucun de ces gouvememens ne s'est 
mis en mesure d'exécuter cette promesse ; aussi la législation 
rurale est-elle éparse dans une multitude de lois difficiles à 
concilier et souvent en effet inconciliables. Les juges de paix, 
les maires y en cerlain cas, dans les communes rurales, sont 
chargés de la plus • grande partie de la police, et il faut que 
les hommes peu ou point versés dans la connaissance da 
droit aillent puiser dans le dédale de notre l^slation , arse- 
nal immense où le plus rusé procureur pourrait à peine se 
reconnaître. C'est ainsi que les hommes les moins éclairés sont 
régis par la législation la plus compliquée de notre nouvel or- 
dre de choses. 

. Mais sur ce point comme sur tant d'autres, la population si 
intéressante des campagnes, qui prépare péniblement et en si- 
lence la nourriture des 3st millions d'habitans répartis sur notre 
sol, jcst oubliée I parce qu'elle n'est qu'utile, qu'elle s'occupe 
peu de matières politiques, administratives ou financières , qui 
ouvrais parasites ont jusqu'à ce jour occupé nos assemblées 
législatives. 

^ M. de Dombasle rappelle qu'il a existé au ministère de Tinté- 
rieur un conseil supérieur dont une des principales attribu- 
tions devait être d'éclairer le gouvernement^snr les^besoûis de 
l'agriculiure ^ et de préparer les matériaux d'un code raral; 
mais que ce conseil par son organisation ne devait produire 
aucun résultat utile , et c'est en effet ce qui est arrivé. Il 
demande qu'on prenne des moyens plus efficaces , on n'aura 
pas de peine à trouver des hommes éclairés , affectionnés à l'a- 
griculture, qui consacreraient avec plaiâr letirs soins à une 
oeuvre si importante. Un projet de code a été autrefois publié 
et communiqué aux tribunaux appelés à présenter leur» (A- 
servations. On puiserait dans les documens que l'administra- 
tion dut alors recueillir les ren^eignemens qu'elle croirait utiles. 
Bfais il ne faut pas se dissimuler que les progrès de l'agricnl- 
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tore eit de la société en général rendent nn nonvel examen 
nécessaire. - ' • 

Un code mral ne peut pas être improvisé ; plusieurs années 
seront -nécessaires avant qu'il puisse ctrc rédigé d'une Manière 
complète et présenté à la discussion. Pendant ce temps Ik com- 
mission spécialement nommée pour cet objet, et par conséquent 

'étrangère aux débats qui doivent absorber en cemoment Tatten- 
tion des grands corps de l'état, recueillerait les matériaux épats 
dans nos lois, consulterait les tribunaux et les sociétés d'agricnl- 

' tore , provoquerait la discussion auprès des personnes versées 
dans la connaissance des lois, dans leurs rapports avec l'agri- 
culture, et parviendrait facilement à la rédaction à*un pYojet 
qiii pourrait,' dans a ou 3 ans, être soumis à la sanction lé- 
gislative. La France entière aurait été appelée à concourir à cet 
ouvrage, et il est permis d'espérer qu'on en obtiendrait une loi,' 

' sinon parfaite, du moins la plus adaptée aux besoins actuels 
de la propriété rurale. 

Novs ne saurions trop applaudir aux vu es de M. de Dombasle^ 
nous partageons entièrement ses sentimens sur la nécessité 
^one loi complète en cette matière , et nous nous réunissons à 
lui pour exprimer le vceu qoeles Cbambres et le Gouverne- 
ment se pénètrent enfin de la nécessité, devenue urgente, d'ac- 
corder à notre patrie le bienfait d'un code rural. P. 

XI 4. Ripoirsx A nivBRSES questions nu MiirlSTftR dk l'i^tk- 
EiEURy sua LE COMMERCE DES LuKES. ( Lfcée aTmoHcmn ; 
sept. i8a8. ) 

A' tous les ouvrages, mémoires, rapports, etc. , qo*a fait 
naître la question des laines, et dont nous avons donné Tana- 
lyse à différentes reprises, nous joignons la pièce suivante,qui • 
renferme des données plus spéciales sur le sujet. 

En t8iB, le ministre de l'intérieur avait adressé au préfet 
de la Loire-Inférieure ces trois questions : 

«Quelle a été, dans ce département, depuis 1809, le prix 
moyen tant des laines indigènes que des laines mérinos et mé- 
tis ? Quelle a été, pendant la dernière année, l'influence de hi 
baisse progressive des laines sur la situation des agriculteurs? 
Quels sont les prix auxquels il serait à désirer que remon- 
tassent les laines fines çt les laiàès compsunes, poor (jue b cul^ 



manx qui donnent ce produit? 

j^ç préfet transmit c^» Qi)e4Uon9 k h $^pçi^|é 5m4^vr ^e 

Uil.U^.4u WPPprt f4i^ par çç^lfi CQmmiisîoniqjli^ le| l«îq«f IH^ 
4HiiP« p<IK l«î* wowi^ns des 6eu* ç«pèc^ ^h MJ* WP» «^FW!- 

4ppnça( nu B19W «<»P 4^i?«liM^^f «'c||c§«fiV#»S#ttfrWllfi 
ç*ejt-ji-(Jir^ eu m^t^ çlfios le$ ffrin^j^a H^fff pw«f ^t*^.** «* 
ili ]ivm fmv ao j qne, d«piii# 10 ^n#, ^c p^i^ deçi)|^)i^f|k fl'« 

S?^U> Pri^® ^"î^ l^*^^5 ^^''» qH'onegr^ndf fUTÎi^ff M»rjg«e 
ddP4 1m ))Qprgft ft villages, oi) elle «fl çQfiffV^i^ ^ ét^fff* 

Quant ^, pe qui PQUÇ^n$h$ F^ÎBQf» 1^ îidjwjini4ffla 
rive gauche de la Loire ayant un ^f^ perUp&liQmi^ M^' 
ftbçii?ilioq ^ MaaeJie et 9m\v^ é^(ffa. p(HI¥ v*|f i^^^iif de 
f^mme;^, ils opt ch besoin 4e laines £0^ |mq;t yvoQu^s' 1^ 
«Nm? 4e CCI clpffç:^ légèrefi iQ^is» IhI^IhI^ k 4wW^ft » 
(isil^r U l^îœi U^ ontjprëfer^ (c^q^i^li^^s infiH^eiip^ (l*^l|»gflfi 
qui suffisfiifiut 4 l^ur g^r« de fahrtp^ttoj^ ^ qi;H )em^ fçf«^ 
najont à des pp^ sajis félins, fis ^'oqt 4fim^ p9^ if^^Wl^ 4* 
débouché aux propriétaires de troupeaux de mérinos qui ont 
existé da^s ce département. Les propriétaires de mérinos ont 
été, à raison de cela, obligés d'envoyer leurs laines au loin ; il 
les ont d*abord assez bien vendues aux fabriques du Kord; 
çiis\tit£, il4 IfA Gu\ ad rossées is 4^^ labeurs 4ç^ ¥^ris, Qvî ven- 
i^\9fk\ à leqr (jofliptç les tfUer^es quf^)i(ét, Hpris Im ^¥4W!' ft»^ 
çép^rer ^t tciqr f^vec ^, sç^i^ ccinvenable. Ili|. :^<4Ù9e»D ¥^QHi<l«f 
propriétaire 4'Mn lîpHpçaM de^^uérii^^» en msm^^ «f*«* Wf- 
ph«i^ a relire d'abord ^ £r. Sf^ p, de cbaqi^f; livvf 4^. laiiit en 
suint. Depuis, les prii^ p|it toujp^r« (i^U^é ÎH^qD^e^x 8^^9,1 fil 
\{i\ fabricant de Cbâli^^n^^ar-liPire ixq )ui en , dwm#^ que 
»î ^9U> P^e^^ç totus l^s ^nire* propriéiMm ^ 8l«fii|Q» ga» 
^l4 oJbligçs^4^ conclure 4çai mardiés A9^p^ue«^QuQÎm*^ «^'^it 
pt^ut d^ Ir^çes 4q ipute^^ leurs ^en^es, qa pite lej^ auiiff n^s 
CQWme 4qs dçi^ièfes (aites ai^x fi^bf iques 4^ C^j^lres. 

au gouvernement y a éiéveûdiAe.» 4fr. 90 c. le kilogramme* 
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Cinq propriétaires l'Ont vendue . • 5 
.En iMovle.croopeaa derOuesl.. 3 21 ' 
DîxpropriduifiBSORlTtBdalaleQr. S ^ 

Ea i%^%j )eitJroi9peau d<rOaeal* .S 

fin i8ji5 ^ 80 

fMMiàê. , 3 20 

:. Aussi, dèsiSaOy les ppopriëtalres de tronpeaui, voyaot k 

livre de laine à 35 sous, et ne trouvant pas m a^aatage a«f- 

£aa[iLlà.ftVoirde»méDÎno8, vendîKiitJieoramoiilooty ay^nt looi 

ploa eu mpiaa peMu sup cette spéenlation, 

. £ii:ff6eke]^cha9t , dit le rapporteur, s^l y avait eu perte pour 

les. paropciélaîres ^ ou a ovu pouvoir appliquer à la r#co des 

.flulriBosc: la. remarque générale que, dans le» Mêmes esjyèeef 9 

. la Âuessê des poils indique les individus d*nne eonslitultotti 

déliiBate , et en ceiDelure qu^ raison même de la fioesse de ion 

lainagUy-la variété des luérhsosdoit être plus délieale que les 

astnBiuoBtoiis 9 exiger une nourriture plus naine el dei iolas 

plus partâouliers. «On peut donc affirmer qtoe x>ottr uH petit 

troupffu éà mérinos, les engrais qu'on euc retire et le erott i«- 

âeanisintdn^âtBra^et dea frais du berger , maie ne veiit 

pas auHiiBlà^ lemérinos étant encoiu plus cher que le molitoa 

ootmuuDy se gardant vieux,- et étaaft ensuite dHin petit pMdmt 

pous la boucherie. Ajeutea que pour le bien uouiwir, le Mte 

' âeeeujp vieux etlepréserveir de maladies y il lui fànt, outre le 

.pâturage » trais* quatteffona de foin iHiu dans Fautra parjeifry 

' ou'ftôolivveq posant par an ^ 4 décalitres d'avoine et une ftMie 

livre de ael,oe qipi entraine une dépense de 7 fr. $0 e. par eiia- 

-^e; mérinos, et.par ccuiséqueut le prix de la toison. Or alM- 

que toison , terme moyen, pèse S livrée^ eequiporte laiî?i#de 

hiae à a6 aula sans profit. » 

41 la stiite de ce roppiort , la eommissioaen faitiu attirera- 
laitf au mémoire du comte de Poligoac sur le même aujel. * 

£4le. commence par déela? er que louiea lea terrea éi^ dépuf- 

leniei^' 9e août pas égidemeol propree à élever dea monlMMi. 

Lia bnAAiai . terrea qm avoisisenl la Loire et août sujetlaiiA 

. éef i^eudatioa^ I^Jepr couvienneut guère et aonl eoqdopéfs 

k giieraii»<rle.g9<ia béljiU ^ nq 3^ enffuîaii QC|»9daAleai8idfa 
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montons^ mais seuleiiieiit dans les pâtarcs où le cios bétail 
ne trouve pins une nourriture suffisante. 

Chaque mouton produit 5 à 6 livres de laine, et, vendu gras, 
donne au cultivateur intelligent un bénéfice de 3 fr. par tête; 
c*est une des plus avantageuses spéculations iftt'on puisse 4à\xe 
en agriculture. On évalue à So,ooo le nombre des. moutons de 
cette espèce qui sortent du. département, chaque année, on y 
. sont tués , et à stoo,ooo le nombre de livres de laines dégrais- 
fées qu'ils produisent. 

La partie nord du département, et qvelqnes portions de la 

rive gauche de la Loire, où le terrain est plus sec , plus aride 

' et où se trouvent beaucoup de parties incuites, alimentent tant 

, bien que mal 3oo mille petits moutons dont un quart est noir 

. et le reste h^nc. Dans celte petite race la laine est assez fine , 

surtout chez les individus mieux nourris que les autres* mais 

fils sont sujets à une maladie qui en fait périr beaucoup et dé- 

i tériore considérablement leur laine. Ces 3oo mille montons ne 

, donnent guère que 3oo milliers de laines dégrabaées* Le terrain 

,q9i nourrit cette petite espèce démontons conviendrait très- 

.bien aux mérinos, mais il leur faut d'autres soins que ceux 

.tjqu'on.donne à ceux-ci. Pour que les cultivateurs pussent sV 

Jiyer, il faudrait qu'ils fussent sûrs de vendre toujours leur 

oJaine 35 sous la livre en suint, et ces 3oô,ooo petits montons 

seniientavaptageusement remplacés par 100,000 mérinos. 

. Les laines de France ont un grand avantage sur toutes les 
imtres laines; elles conviennent mieux qu'aucune autre pour 
former. la trame des étoffes, de telle manière que les nations 
voisines ne peuvent guère s'en passer. Cette qualité est^lle due 
aux pâturages sur des terres souvent labourée*, ou* ne la de- 
' vonstuons qu'à l'influence du climat ? 

Anciennement et avant l'introduction des mérinos les laines 
de Siléste avaient la préférence , et les fabriques de ce pays 
l'emportaient sur les nôtres ; mais les encouragemens donnés 
par le gouvernement français à diverses époques, le génie na- 
tional et le développement de l'industrie en France ,' nous ac- 
quitent bientôt une supériorité marquée sur les étrangers^ De- 
puis lors des nations plus activas on plus habiles qoe les Fran- 
{■b Jts ont égalés ou même smrpaissés dans l'emploi des laines. 
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les gowernemens étrangers se sont ocenpés cle lenr «iiiëHorâ*^ 
tioQ , et y ont réussi dans plusieurs contrées. On sait «pie lé 
tzar Pierre i^*^ ayant remarqué la supériorité des laines de la 
Silésie, fit transporter des bétes de cette race dans l'Ukraidie 
d'où elle a été propagée dansles antres provinces de la Russie. 
• Les successeurs du tzar ont constamment travaillé depuis à 
.propager la belle race de moutons. M. le duc de Richdieu 
. ayant fait venir dans . son gouvernement d*Odessa une im- 
mense quantité de mérinos , les a fait croiser avec les ra- 
ces cigaies et de Silésie et en a obtenu une laine extrêmement 
soyeuse dès la quatrième génération. Ces mérinos et leurs des- 
cen^ans produisent les belles laines connues dans le coin^ 
jnerce sous le nom de crimées ; elles sont très«estimées des fa- 
bricans anglais qui font en sorte de les attirer chez eux. 

Le rapporteur de la section d'agriculture ajoute à la suite 
de i;es faks la réflexion suivante : « Nous changerions la cul- 
ture de la France, nous renoncerions à lui faire produire du 
froment et à nourrir notre population , que nous né poûr- 
. rions rivaliser avec un tel pays , dans lequel trois étrangers , 
MM. Rouvier , de Marseille, Pictet , de Genèvci et Pavr , hol- 
landais , possèdent 100,000 mérinos, et dont le dernier a 'déjà 
une fabrique de draps (i)*» 

La section d'agriculture de la Société académique conclut 
par désirer que nos laines , tout en continuant à s'améliorer ^ 
conservent la qualité qui leur est inhérente et dontit aélé parlé 
pins haut ; elle soutiendra leur prix , surtout *si c'est nous qui 
redevenons les principaux fabricansde l'Europe; il serait aussi 
convenable de rechercher à quelle cause tient cette précieuse 
qualité afin d'être sur de ne pas voir nos laines la perdre. 

Il loi paraîtrait également convenable d'étudier à quoi 
tient l'espèce d'amélioration [qu'a éprouvée la race espagnole 
transportée en Saxe , amélioration' qui fait préférer les laines 
dites ékctoralesy même à celles d'Espagne, ponr recouvrir les 
étoffes légères, surtout les caslmirs, à cause de leur lustre 
brillant et de leur douceur. La section d'agriculture croit pou- 
voir indiquer que cette qualité vient de l'ancienne habitude 
qu'on a dans ce pays de dégraisser la laine le jour même où on 
(i) Voyez sur le nombre dQS aiérinos dâni la Cffanée, Batiâtikt Tenir 
Xnr» a^ aiS. 
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X'iMk éê dfl9«lM la bât») il paraît que oelte. sente pviécaaiien 
lui eonlerre rni brillant et une blancbeiir qa*e& pe#d en peu 
<d*iilstani lovsqu^on là lattsedans le niint, el que rien ne peot 
•la lai feina rtcott^rer. Les soins qu'on doome ou lavage et une 
.|ivample. desaiccation des laines ajoutenfc bafinepup an lustre «t 
:à là blanchen»» qualités néeesaaires ajim-seulemoit pour faire 
<âea .étofiel blancbea , mais eneQre:po«E obtenir 'des couleafs 
-YÎYesat Relatantes. Le choix de l^cau qu^on- emploie an d^ 
Ifiaisaaga contribue beaucoup à omacrver ans laines leul* don- 
.œnr et leur édat : elles doivent être alcalines. Ainsi , celies de 
la Leireot de la Seine ne eènTiennent pas, tandis qne celles 
d» l-£vdre pemieot être mises au nombre des meilleures. 

Les sottTerains de la Russie ont fait trop de sacrifiées ponr 
améHor)er la nature de leurs laines et les faire rechercher par 
les nations étrangères pour qu'ils renoncent àee bal. Ces laines 
aaéliofiées existent et se refprodutsent chaque* année , elles 
. peu'veafe se donner à lrès**.bas prix. Noos ne penvona pas em- 
péoliep.qu*il en soit fabriqué c|es draps. Les Anglais tâcbent de 
ae les appro^ier; ils les paient; d'abord avec de TaTgentet 
hienlAt après avec les produits de leurs fabriques. Il semble- 
f^t qne naiu detzions mettre une sorte d'emprossen^i^at à atti- 
rer à nousxes laines. Craignons que si non» les l^issoils àJa 
Roasie eopime un fardeau , dès que les oiroçasianoesleluiper' 
Sif MHml} elle BO lasse 'vioienoe aux halûtudes nomades des 
pAQ{^les..de ces contrées , et qu'elle ne leaplie auac habitodes 
sédentaires de ces manufactures. M. Paw a déjà conuoene^. 
La haaftf^ir da la main^d^œuvro établirait i[ine ooneurrsnce 
formidiihle et bous fermerait à bout jamais un débonohé 
précieiui. Cependant, ne nous exagérons. pas. oes oral atea, et 
rappelona-juifrua que Temperear de Kusfie n'aoïadt . pns seiile- 
tnent à vainero Jea habitudes ^ ses sujets , naais encore à ap- 
peler à l^.dea ouvriers habiks pris ehea&nons, et. qu^ainsà nous 
^veMiUrlui WB irpmçnse avantage que 'nous pouirona conser- 
.^ef> êiieiMre bien.lon^teaipa., et que tomtes ao^ démacches dés- 
irait tendre à. conseriterleipHts possible. . 

La section d'agricultuce fermé é^e ^s vœuxLpdur qu'oAue* 
.pr^iba pas l'entrée des laines é^iràngèresy ou qu'on <bc les 
,^rsa qw 4m nitoindraa dvoiMi piPSsUidea, et puisqu'^les 
existent et qu'elles doivent être ouvragées > que st. soient dès 



Ainftii qui ka'nellnit ea csnvk^ etfHPofitent de e^tte Aibrict- 
Uo» pliilâtqiM des I^sties , àeê Allcmâiids ou àtè Anglais. On 
sait quelle pii^raiid^fiiuia ont acquise en ÂmiArlqitë depuis lo 
:«iis bs bhnqttes des P8ysr9a8 9 d« la §ue, e(c« en emptun- 
Ufil lu fornMel jusqu'aux marques des febrtques Iraoetfises, 

Qe'ettS omisidévatîons B^érales 9 le rapporteur veTenani à 
u^ qniiniifessf direcicment la France, et partieuUèremeat le 
dépertment de la Leâre^Itiférieure , relativement ^ux mesures 
que le ministre se propose d'adopter» se résume à difo^ aa nom 
cette section, quele moyen d'au^enter le nombre desmésfnps 
qui existent maintenant dans le département^ consisté à faire 
monter le prix de leur If^ine au niojen d'une fabriçatiqn con- 
sidérable. 

Il propose, pour dernières conclusions, de repondre au 
ministre de l'intérieur : 

i^ Que le département peut alimenter ioo>ooo mérinos, sans 
lent aeesifier aucune terre rapportant du blé. 

%^ Que la moyesBe eulttire qui y est établie est fa pins eoâ- 
^nuMe pour améliorer la qualité des laines. 

3** Qn'il ffiut dans ce département un lavoir à laines bien «r. 
gUnia^) polir pouvoir laver, aussitôt après la tqnte , celles dû 
déparlemeal et autres eirconvoisins , et que oe lavoir doit être 
pkàeé 9x» l'Ef dre. 

4^ Que pour maiatenir le pria de^ laines fines et le débit 
dans le pays, le gouvernement doit encourager rétablissement 
d*iwia lubrique de draps el d'éteffee de laine de différentes es- 
pèoM #1 qualiléa, afin d'employer lotîtes If s laines indigèneè, 
ceUeA des département Tmslns 9 et celles encore bien plus nom- 
lireuaea qu'y amène le oemineroe. 

fi^ Qee oette fabrique serait avantagemeneni plaoée à Nen- 
les; d'abord parée que l'a» salé y a çncore esses éé fbirce'poer 
egir fur les teintiires» quil dctérim^e souvent lorsqu'elles ont été 
faites hort de son influence, et qu^on n^a pas songé à eeHe 
qu'il doit exercer un jour sur les marchandises destinées à tra- 
verser Içs mcoTSi enfin jurce que la mew-d'osuvre ait à bon 
nmircbé dam ce département. 

6r Qu'il faudrait que celle fabrique fi^t établie sur une lapge 
beae; «qu'elle réunit un lavoir, des filatures, des tissage», une 
teinturerie» un foulage, etc.» dont les mécaniques AM^tffMaéa 
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par nne machine à vapenr dont 1«8 *eailx cli'atââips iitrabon- 
dant^i serviraient au lavage des JaiBes,am teifitlires , et au 
foulage qui se. fait bien mieux à chaud qa*à froid. ' ' 

7^ Que les encouragemens qu'il conviendrait d'acebrder 

pour qu'il se présentât des capitalistes^ne sèvaient^n'l despri- 

. mes , ni des secours , mais des engagemens;* en casaque* les ûé- 

bouchés ne fusseht pas assess abôndaos^ de prendre Uôus les 

. ans pour quelques 100,000 fr. de mardiandiséS|itn*p6n an- 

i dessus du prix de fabrique (i). .> 

* 1x5. Notice sur les moyèivs les plu3 simples' d'utiliser les 
Animaux morts; par M. Payrn. Extrait, d'nn. mémoire pré- 
senté, le i" janvier i83o, à la Société royale' et centrale 
d*agriculture , couronné par elle dans sa séance publique 
du 18 avril de la même année, et imprimé dans le recueil de 
ses mémoires. 

Dans beaucoup d'endroits , les laborieux habitans> des cam- 
pagnes' recueillent soigneusement divers débris de peu de va- 
leur , tels que le. chaume , les feuilles et les brindilles de bois, 
. le crottin de cheval tombé sur les routes , tandfs'qu'ils laissent 
perdre la plupart, de leurs animaux morts , dont: ils recueille- 
raient sans beaucoup de peine de plus grands avantage», soit 
en les appliquant à leurs propres besoins , soit en les Tendant 
à des manufacturiers, qui, presque partout en France, man- 
quent des matières animales utiles à leur industrie. 

Le dégoAt que Ton éprouve, dans les campagnes, pour les 
animaux morts, provient de Tidée universellement répandue 
qiieces animaux sont malfainans; qu'il y a du danger à s'enap- 
procher trop près étales manier, pour peu qu'ils.aient été af- 
fectés de maladies, ou que leur chair un peu avancée commence 
à sentir . mauvais. L'expérience montre que- ces idées sont 
fausses;. en effet, aucun des nombreux individus employés 
dans, les divers ateliers où, près des grandes villes, on abat 
tous les animaux malades, où Ton dépèce tous les animaux 

(l) Le gOQvernemeDt pèat encoarager une indnstrîe naiisante par 
Texemption temporaire de certaines charges , par des récompenses boao- 
rifiqaes ou pécaniàires ; par des instmctions spéciales , eic. , mais Don 
point eu se ftissnt loi^néme marchand et en tronblant par mê acbâts le 
çQVrs^stairtdespiix, . C^*^) 
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morte de diverses maladies ; aucun des ouTrîers qui traTailleàt 
dans les fabriqaes-où Ton manipule desr matières animales, n'é- 
proayè d'indisposition particulière, ne gagne de maladie qu'on 
puisse at^bner à ces substances. 

Mais il en est tout autrement des matières végétales en fer- 
mentation, seules, ou mêlées avec des matières animales.! 
ainsi les fosses on s*opère le rouissage du chanvre, les dépôts' 
àe% eaux de savon, la vidange des mares, etc., peuvent ré- 
pandre' plusieurs maladies jusqu'à des distances assez grandes.' 

Un seul genre de maladie , après avoir causé la mort des aui-' 
maux, peut avoir des dangers pour ceux qui écorcheraient 
leurs cadavres , encore les accidens ne paraissent-ils être ja-' 
mais arrivés sans qu'une piqûre ou une blessure quelconque ait 
favorisé la communication du mal. Cette maladie c'est le char^ 
bon. Si donc on a évidemment reconnu la qualité contagieuse 
de la maladie, ou si même il reste des doutes sur ce point, on 
devra s'abstenir de dépecer l'animal. On l'enterrera à a pieds 
sous terre : pour le conduire à la fosse , on pourra se servir 
d'une claie ou d'une vieille porte, et d'un crochet iixé au bout 
d'un long manche, afiu d'éviter de répandre sur le sol , durant 
le trajet, du sang ou des 'matières excrémentitielles, et de tou-' 
cher les débris du cadavre. On sèmera du grain sur la place où 
oik Paura enterré. Au bout de deux ans, on videra la fosse; on' 
trouvera les os complètement décharnés et propres aux usages 
que nous indiquerons plus loin. 

On peut employer de la même manière les animaux qui se ' 
seraient déjà plus ou moins amollis en commençant à se pour- 
rir; dans ce 'dernier cas, on pourrait encore les faire servir' 
plus utilement à l'engrais des terres , en les déchirant avec des . 
olitiltf à longs manches, puis les mêlant avec de la terre sèche : * 
otf répandrait alors ce mélange, après en avoir extrait les os, en ' 
GOnehea' minces* sur les terres en culture, ou en petits tas entre' 
les pieds .ou les 'touffes des ? différentes plantes espacées. Tous * 
ces engrais doivent être recouverts de terre, qui absorbe et re-' 
tient les'produits de " leur fermentation pour les transmettre 
peu à peu aux plantes. , ^ 

• DèsTinvasion de la- plupart des maladies non contagieuses', ' 
les a^iimaux saigtfés et vendus atix bouchers n'ont jamais causé 
d'âccîdens ni pour ceux qui les ont écorchés ou dépecés, ni ' 
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pour tes pcrsann«$ qui en ont OMinfé*. On yottkflitè^» iomne 
eyemplefi, les bœoft et ksyaelies abftttutf eâ grand ikddtbiê dn^ 
rant les épiaootica, le» raoalona atteiaU ilb la elivelée ^torle 
lie pctile-vérole), ceux <le tous ces anitsans cAoïia tAfâdainént; 
après avoir élc atteints 4e ^odileitteva 4»n9 le« prairieà éé trè- 
fles humides ou par. suite d'un exeèa de latignac: ce denàla^csa 
est d'aillewa iart «nalâgue à oe qui arrive ai f rcquiiaiiiMil aak 
amaffiaux forcés à la chasse. Les amiUaim \mém pav hs -fe ad » » 
comme ceux qui sont morts de naladieft ou de fatigue i dsn^eat 
être très-prompteoieatdépouiUtiS et dépecés >: les preibieraiUr- 
tuut sont sujets à se put réûcr beaucoup ^ plus, rapidement que 
ceux dont la mort est due à d'autre» ^tisas. 

Quant aux auimaux qui ne,senreBl pw Iiabi4iifyi»irtent soit 
à la nourriture des hommes ^ soit à celle- dso^aifttcas sdMMOx» 
(U'is sont les chevauX) chiens, chats^ rais et mi^npo laft^SMliliefl)» 
leur chair n*est en aucune façon malsain^jjon-a T'rt ptnalrtirt 
fois des ouvriers s'en nourrir en y ajoutant senlemeut \%vk peifc 
picis de poivre et d'autres ëpices, afin dem^squeir 1^ goût pai^ 
t^culier de quelques-uns de ces animaux. 

Dans les endroits peu éloignés des ateliers où reu trataillit 
les peaux (tanneries, mégisseries y etc.}^ on peut'eovdjfr à. 
ces ctahlissemens les peaux toutes fraiciiés ^t après tfesqilenel 
on a laissé' les oreilles, la chair et les' 09 contenus datfS la 
(Tueue; elles s'y vendent au poids. Si au coufraîre elkls doivent 
être envoyées aii loin ou gardées pendant quelque- temps ^ il 
faut enlever avec soin toute la chair restée après «^ qui pour- 
rait iés faire gâter \ il coiivieut mémrdans ce eaa d< dépouiller 
la queue. 

Pour tirer parti des boyaux et autres parties in^érîfttttlitt , oti 
les dcctiire au moyen de fourches oa de fort^ r4teau9c^ «I ou> 
les mêle arec de la terre très-^éche en metvtaot de eallfi^ «oe 
quantité assez grande ponr que tout le mélange ne soit pltiaes 
pàte^mais eu poudre humide : Teiigraii okteau MOli pept Atte 
employé aussitôt 

Si ranimai est lusceptible de servir a la HotHtilitfodes hom* 
mes ou des animaux, et c*est, dans le pht» gmidaMiml|rè d* 
cai| le parti le plus avantagjeux qu'on «t d^va tiroi^ U Mh 
vicndra de le faire cuire» soit pour lo aovMaiiter ayaal qii*il 
poiiM legiteri soit pour la aal^r^ «fin qn-il ir«qniumrtfJMttt 



temps nécessaire k une ceiuommstion prolongée. Iics pwlM* 
qui aegàtçnt les pr^mÂ/ères sont le /ote^ le citur^'l^ ratêc té 
sont dqnç.celle#-l^. qu'il f«ut consommer lespiemères; vleim 
nent ^siiite la tète ^ le cou , le houk des cdt^s « puis tout le 
i^este de ranimai i on aura soin de recouvrir les pois ie miVtiA 
possible,, et .on les tiendrai dans un.endroit irais. 

La rjiair crue des anlmaus peut eneore être latîkmeBl eoii^ 
servée en la coupant en tranch/^s très-mincei « que I'ob liendru 
plongées pendant une ligure dans une lesaÎTe de soude vendue 
plus caustique par la chaus mêlée de sel et d*ttn peu ùm sul^ 
pêtrc^ il suffit d*exposer ces tranches à Tâîr pour les tsàie sé^ 
cher, ou de les garder dans un endroit sec* 

Si Ton avait recueilli, en tuant Tanimal, uue eerlakitf i|«eiH 
tîtc de sang, on pourrait Temployeip direclfemenl pdur lanolir- 
cituredescochonspl suffirxi alors de le dëUrjre^dansreattetde 
le mélanger avec les alimetis qu'on leur donne ordiuaij^ement i 
il n'y aurait même aucun inconvénient à le faire sertir à li| 
nourrîHire de Thomme , comifte on le pratique en Snède^ en 
le pétrissant avec la paie à faire le pain, ou en y a jouitanl de lil 
graisse hachée et rassaisonoement convenable pour eu com- 
poser une sorte de boudin. » 

Ainsi que nous l'avons dit, ce no devra jamMsêtre ^^ 1» 
crainte d'en être indisposé qu'on rcnoneera h utiliser^ poiiir Uf 
nourriture des hommes, la viande des animaux mor^ d'acen 
dens ou même de maladies; maî$ il arrivera souvent que ces 
animaux, ayant été long*4emps malades avant de mourir # auroAl 
une chair à la lois molle et coriaee, cepable d'inspirer du dégoAi» 
dans ce cas , on devrait encore la conserver de la manière ci- 
dissns indiquée, en la réservant pour lu nourriture des chiens^ 
des porç9 et même de la volaille; cette viande « cuUeà VéDouh 
£ée assez longuement et dans une quantité d'euH à peu près 
égale a celle que Ton emploie pour le poMn-feUt pourra ê4r< 
très-facilement coupée ou hachée en petits morceaux et mélatH 
gée avec cinq on six fois autant de pommes de tierce « df ioii i 
4« r>e(;qupe « ^tc. . • 

D^e.quelqne manière qu'on ail utilisé la vtando des jiAÎmiuut 
pour la nourriture , il conviendra d'en flép^r^ les VU». . 

Mecelie extréMementJarUe pour utififfi' (^ an^f^na m^Ut-^ 
Ce moyen qtu permet d'employer ^omn»e UQurriUir^ 1^ #iH^ 
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sMox iaort»9 dans les endroits même où il ne se trouve* per- 
sonne capable de les dépouiller, consiste a conper l'animal^ au- 
quel on aura enlevé les intestins, en six ou huit morceaux, 
qu'on fera bouillir dans un chaudron à moitié plein d*eau, jus- 
qu'à ce que le poil puisse être facilement arraché. Lorsqu'on 
aura échandéde cette manière tous les morceaux de l'animal,' 
on pourra saler cenx-ci pour les conserver, ou les &ire cuire à 
l'étouffée, pour lés employer à la nourriture des chiens, des 
porcs et des poules. L'eau dans laqnelle on aura fait bouillir 
toutes les parties de l'animal pour les échauder, devra être 
passée dans un linge clair, pour en séparer les poils ^ et mêlée 
ensuite avec du son , des recoupes, etc. , pour servir à la nour- 
riture des cochons. 

Lorsque la peau d'un animal mort aura été endommagée ou 
ne sera pas vendable aux tanneurs , on en pourra tirer parti en 
l'échaudant comme nous venons de le dire pour en séparer les 
poUs , la coupant ensuite en morceaux très-menus et la faisant 
cuire à petit feu dans environ six fois son volume d'eau ; au 
bout de 7 à 8 heures de cuisson, on ajoutera du sel et l'assai- 
sonnement, puis on passera le liquide au travers d'une toile 
claire; ce liquide, refroidi, formera une gelée très-nourris- 
sàntêjet agréable à manger. Les morceaux de peaux restés dans 
la* toile : pourraient être arrangés en ragoût de diverses maniè- 
res , ou ibêiés à la nourriture des animaux. 

On peut encore conserver facilement la viande cuite pour la 
nourriture : à cet effet , on disposera d'avance des pots en 
gtès très-propres ; on les rincera , au moment de s'eii servir ,' 
avec de l'eau bouillante; puis on les emplira avec la viande 
cuite à l'étouffée et toute chaude, assaisonnée de sel, thym ,' 
laurier , etc. ; on versera' sur chaque pot , après l'avoir réduit 
aux trois quarts de son volume sur le feu , le liquide ou bouil- 
lon dans lequel cette viande aura été cuite, ou toute autre ma- 
tière grasse qu'on aurait à sa disposition. On bouchera le mieux 
possible les pots ainsi remplis , on conservera ces pots dans la 
cave ou tout autre endroit frais, et^chaque fois que l'on en 
entamera un on le consommera le plus vite possible pour évi- 
ter que la viande ne se gâte, surtout si c'est en été. 

Uii excellent moyen de conserver soit le liquide gélatineux 
obtenu de la cuisson des viandes ou peaux, soit les viandes 
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bien cuites et hacliées , soit eiifin le sang, coBiisto à méiaiiger 
ces substanccÂ suffisamment salées dans la pâte du pain 'y le 
lendemain de sa cuisson y on coupera ce pain en traaçhes de 
6 lignes à un pouce d'épaisseur^ et Ton enfournera de nouveaii 
ces tranches dans un four dont on viendra de tirer du pain et 
dont on laissera la porte ouverte, afin de faciliter le desséche 
ment. Ces tranches , bien desséchées ainsi , se conserTeront 
plusieurs années en \e% enfermant dans des barils secs tenus au 
grenier. Pour faire usage de ce pain, on le détrempera dans de 
Teau y qu'on fera chauffer de manière à obtenir une soupe de 
consistance ordinaire. 

Il est encore d'autres moyens simples de tirer un parti avan- 
tageux des débris des animaux morts. 

F^aax. — Si pour avoir l'occasion de. transporter les peaux 
chez les tanneurs on était obligé d'attendre plusieurs mois y il 
faudrait les tremper pendant deux ou trois jours dans de Teau à 
laquelle on aurait ajouté environ un quart de livre de chaux 
éteinte et bouillie pour un seau d'eau; on les retournerait plu- 
sieurs fois par jour dans ce liquide , et on les étendrait ensuite 
pour les faire sécher. Cette simple opération suffira également 
pour conserver les tendons ( vulgairement appelés nerj$)y les 
rognures de peaux, queues, etc. , que Ton voudrait gatder 
pour les vendre aux fabricans de colle-fbrte. 

Les peaux de chevaux , bœufs , vaches , chèvres, peuvent se 
traiter ainsi ; quant à celles dont le poil a de la valeur, les peaux 
de mouton , de lapin , de lièvre, il faut les saler en les mettant 
tremper pendant sept ou huit jours en hiver et deux en été , 
dan^ une eau fortement salée y et les y retournant de temps à 
antre. 

Poils y crins y laines y plumes, — Quel que soit l*usage que 
l'on veuille faire de ces substances, il faut les dessécher pour 
éviter qu'elles ne se gâtent : pour cela on les étend dans le four 
après la cuisson du pain , lorsqu'on l'a bien nettoyé et qn'on 
s'est assuré que la chaleur est assez abattue pour ne pas courir 
le risque de les brûler. On fera m£me bien , avant de les tirer 
du four , de placer au milieu d'elles, et en les écartant un peu, 
un pot à fleurs, supporté entre deux morceaux de briques, afin 
que l'air ait accès par le trou du fond, et dans lequel on fera 
brûler la moitié ou le quart d'une mèche soufrée ; on retire 

D. ToMB XVL — Novembre i 83o. i6 
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cntiiite tanlM ott sqbstâneès et ou les pmballe dflns des vases 
<|a*on pimte bie|i fermer* 

Lei crtns peuvent se garder saas aucune préparaiion ; les 
plu* longs s'emploieront ulilement ù fi|er des cqrdes tcès-con* 
vcnables pour étendre le linge , qui durent fort long- temps et 
ne sont pas sujettes à produire des taches dans les temps hu- 
mides f comme les cordes de chanvre on de lin écru. 

Les ortns moins longs peuvent sentir à rembourrer les men- 
blos, les selles àà% cheva»^^ etq.; quantum poils courts et.à la 
Jjonrre de poils « on pousmit s'en t^ma pour garnir les sellet- 
tes des chevaux de trait « ou , en les mêlant av«e une quantité 
n^gale » en. volume , de tepie bamid« * en farmer. nn exeellent 
engrais y qui agit doucement et pendant un temps fort long; 
lenr piélaiige avec une terre sableuse et de hpn terrcnu con- 
'Vient paribttement ans plantes de terre de faruycre; ils fament 
et aèrent le sol , et, sous œ rapport^ conviennent à tons les «é- 
^tanx. Les plumes mêl^ avec 4e la tefre humide forment 
ansM un bon engraisw 

• Cernes y sabots^ ergots ^ etc. ««t- Les cornes, labe^ts «t ergots 
-sont formas de la même matière; eena qui sontassezrgrandi^y 
nans défauts et d'une nnanoepen foncée, peuvent ^re vendue 
aux tableliers ou aplatisseurs* 

Ceut de ces objets que l'on ne pourrait placer ainsi , dç 
même qoo cew qui sont tnès-brmBS etqfni ont des.d«»iiKils trop 
{iron^ncéS) peuvent être yemins aux étahlîsaemeps 4pn labri- 
qnent du bleu de Prusse, ils vident de loà ^& fraies loo kilos; 
4>iii eneore, servir i former i|n cxceUeni; engrais; friai^povr 
4BeU îi^owient de les diviser begnconp. Cet engrais est si pni»- 
sant que la quantité obtenue des quatre sabots d'un cheval 
ordinaive produit presqn^ autant d'effet qu'upe petite voltaire 
de (umier^ Cette poudvey vendue comme engrais pour les colo- 
nies » aurait une valeur d'enviroi) 20 Ir. les loo kilos. 

O^fgrahsey clous. '^Leuc^ usages sqnt trop connus popr 
qne nous nous y arrêtions. 

Sang e/cAoir.i— Toutes les fois tpi'on ne se décident pas à 
.Itiresetvîr, par les moyens que nous avons donnés plushaol, 
«es deux substances à la nourriture des hommes et des ani- 
maiiv y on pourra en obtenir très-facilement un excellent en- 
trais. 
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Pour U sang, \ï suffira île le (aire ouird on le t^ttMtani «ans 
cesse jusqu'à ce qu*il soit réduit en Une sorte de poudre hu^ 
mille, d^aobevep de le diviser en lé frottant «ntre les n^ins, et 
de le môler avec deux ou trois fois son Tolnme àe terre aèehfl.' 

Relativement a la ohair, on la fera entre à l'étonffée et ît|S«- 
qu'à ce qtt*cUe soit bien tendiie, daps des chandtons . «en 
marmites, où elle sera complètement baignée dansi'enu^pula 
«n en extraira tous les o^, :et ofi la hacliei*a le plut inenii> pos- 
sible ( on la mêlera a?ec de la terre sèelie^ etons'ep servifi 
pour lengrais des terres. 

On pourrait employer la viande crue comme engrais, en la 

plaeah t près di'S touffes de plantes; mats dinis eeeas, il ftifdrai% 

ipourla pépandreen petite quantité à la foîs^qu^etlcne fAl ha<fhée 

:o« coupée en mofoeaus menns, opération aésaa longne, et )l 

':eonvieqdrait delà recouvrir de terrf, ppiir éviter qu'elle ne- f^t 

«trop aisément aperçue et dévorée par les rats et divers petits 

catiiroqnx des cliamps*. Cette dernière préeanlton sera bonne 

dans toua les cas. La viande orne. est cependant «loîns propre 

l\ Vengrais des terres que lorsqu'elle est cuite, parce qup, dans 

le premier état, elle se décompose trop vite,çt qn'nne grande 

•partip des faz qu'elle produit est éperdue* Cette observation 

8'ap)>lique également au sang qneTon emploierait sansle laire 

ctiiro. 

La viande , ainsi que toutes les parties, intérieures | !• sang 
et le^ boyaux vidés, peuHcnt encore être ntiltsés en été & pm-^ 
•duire des fislicots ou petits vers blanos, qui. ae iemk^t* ass^ 
-otoerdans les faisanderies. ( /t. à 6 fr. le boisseau ^i Paria). 

Voici comment on s*y prend pour obtantr les astceots : ' ' 

On répand sur la terre une couche de 5 à 6 pouces d'épais- 
seur de viandes et intestins; on met par dessus ^ou t^ pon-^ 
ces de paille ou de litière posée légèrement. Çlenlèt nn grund 
nombre de mouches traversent la paille et vont déposer leurs 
œufs sur les matières animales. Quelques jours après ,, le^ vers 
éclos et développés rem|)Iacetit presque toute la matière ani- 
inale , qu'ils ont dévorée; on les trouve mêlés avec une sorte 
de terreau çt quelques morceaux de chair ou 4^ tendons^ on 
séparé ceux-ci à la main , on ramasse à la pelle toute la mi|sse 
devers blancs avec le terreau dont ils sont môles, et on les 
met en sacs. • 

i6. 
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Les asiicots sont trcs-avanta^cuz non-seulement poar la 
nourri tare, des jeunes faisans , maïs encore pour celle des dÛH 
dons, des petits poulets, des rossignols, des fauVettes et àa- 
\te% oiseaux qui se nourrissent d'insectes. Les pêcheurs à la 
ligae en font une grande consommation dans certaines locali- 
tés, et lorsqu'on les jette dans les étangs pour la nonrrîlore 
des poissons, ceux-ci se développent et s'engraisiscnt très-vite. 

Four mieux faire sentir le profit que les habitans des cam- 
|iagnes peuvent obtenir des animaux morts , M« Pàyen donne' 
comme exemple la valeur totale obtenue , aux' environs de Pa- 
iris » du cadavre d'un cheval par les opérations faciles que nous 
avons décrites. Il a placé dans le même tableau l'indication de 
la valeur des mêmes parties tirées d'un cheval de taille un peu 
plus forte et en bon état, comme il s'en trouve assez souvent 
dans les campagnes, qui périssent par accident Les poids de 
ces cadavres résultent d'un assez grand nombre d'expérienees 
qu'il a eu l'occaflion de faire avec des chevaux abattus par les 
ëqaarrisseurs de Paris. {Voir le tableau à la fin du cahier), 

La préparation de ces matières coûte à peine quelque peu 
de combustible, qui d'ailleurs est utilisé, dans l'hiver, pour le 
chauffage, le pot-au-feu , etc. Les autres frais ne sont que de 
la main-d'œuvre, qu'il est facile de se procurer dans lés cam- 
pagnes. C'est donc au moins une valeur de 60 fr. que les gens 
des campagnes pourraient trouver en utilisant le cadavre d*un 
cheval de force moyenne. Combien de fois n*ont-ils pas ignoré 
qu'à si peu de frais ils retireraient une valeur bien plus grande 
d'un bœuf ou d'une vache, dont le poids s'élève souvent au- 
delà de 4^0 kilogrammes? 

Aucun des animaux les plus petits ne doit être négligé ; car 
lors même qu'il répugnerait trop d'en faire tout autre usage, 
on peut en quelques minutes les découper en petits morceaux 
et les faire servir à l'engrais des terres. 

X16. REMPLAGEMEnT DE l'AvOINE DAKS LA NOURBITUEE DES CHE- 
VAUX ET AUTEES ANIMAUX DOMESTIQUES PAU DES SUBSTANCES 

ALIMENTAIRES SOUS FORME PANAiRE. Dlscussion entre MM. 
HussoN et Darblay. [Annal, de Vagric, franc.; 3® série, Tom. 
I,n** 6,p. a63}. 

D^ns un méoioire lu en i8a6 à la Société royale et centrale 
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d'agriculture ( Voy. le BulleL; Tora. VII , n® 169), M. Darblay, 
partant « vraisemblablement de donuces recueilles aux en- 
virons de Paris y établissait, en favevr de la nourriture an 
moyen du pain, comparée à la nourriture au moyen deravoîne^ 
une économie de ^9 p. 100. M. Husson, raisonnant d'a- 
près les prix courans de l'Alsace , trouve que le bénéilce ne 
8*élève qu'à 24 p. 100, et que ce béné6ce ne pouvant com- 
penser les inconvéniens qui résulteraient d'un changement 
de nourriture aussi prononcé , le pain ne doit pas être consi- 
déré comme susceptible de remplacer dëfinîtivement Tavoinc. 
M. Husson préfère donc le genre de nourriture mis en pratique 
en Alsace depuis quelque temps , et qui consiste en un mélange 
de carottes,- de pommes de terre, de balles de blé, de paille 
hachée et de menu foin , auquel on ajoute un peu de fenu grec 
et de sel. £n effet, snpputant non d'après les résultats de sa 
propre expérience, mais d'après des données approximatives , 
il arrive à cette conclusion, que la nourriture d'un cheval ne 
reviendrait qu'à 18 cent. -^ par jour, ce qui présente en Al- 
sace, pur rapport à l'aroine, une économie de 28 p. 100 au 
lieu de 24 p* 100 que donne le système de M. Darblay (1). 

A iQut cela M. Darblay répond que les chevaux alsaciens 
doivent ôtre prodigieusement sobres pour ne consommer jour- 
nellement entre dix qu'une quantité de matières équivalente^ 
suivant M. Husson lui-même, à aS v Hvr. seuictnent d'avoine. 
Mais peu importe, selon nous , pour la solution générale de la 
qnostion, la quantité des substances consommées, l'essentiel est 
le rapport entre les prix et la faculté nutritive de ces matières; 
il faut préférer ( bien entendu sous le rapport de l'économie) 
les substances dont la puissance alimentaire, pour un prix 
donné, est la plus grande. Ainsi, par exemple, si 40 livres de 
carottes coûtent autant que 7 livres d'avoine, il n'y a plus, 

(1) D*après cela , il semble que Tavantagé da mode alsscien sar ie modo 
de M. Darblay soit ane économie de 4 p* ioo.« Mais point ; M. HassoOy 
par nn aatre calcul , trouve que l'écotiomie est de 1 3 c. i/a sur 76 c. i/t 
(prix des 4 kilogr.' 1/2 de pain nécess«tres à nn cheval), ce qui ferait 
16 c. 1/3 p. 100. La contracdictîon vient de ce qa'ou des fésnilats est 
fondé sur le calcul des frais de prodnclion ou d*acbat de toutes les sub- 
stances qui entrent dans la prorende alsacienne ; tandis que l^auire est 
basé sur le rapport de faculté nutritive entre les carottes seules et Ta* 
' voiue. 
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pduf lavoir laqtU'Ile det deux subàlanceâ on doit didisir^ qii*à 
rechercher quelle est de ces deux' quantités celle qiii renferme 
\é plus de matières asstmilablei par l'économie animale. Ledif- 
fieile, é'éstde dasSef les différent alimens^ selon leur degré de 
fhculté litltHttTé; il faudrait^ pout y parvenir, des nnalyies 
chimiquel bien filles de ces diverses substances : or» on n'en 
d ehcoi*e examiné qu'un petit nombre sdus ce point de vue, et 
I^s ratifions trouves pat- les diffërens attteurs varient beaucoup 
ctil^'eii* (Vojr. X^BaUet.; Tom. XIII, »** lOO*) 

Au lieu de crUindre ^ comme M. Hiissoh , les embarras de la 
fbbrîcation du pttin^ M. Dfet*blay considère que si ce mode de 
nourriture présente encore une grande économie ^ après atoir 
slit)f drté les fk*ais d'une manutention , c'est une indusifie noa> 
vellê et productiVéqui sè trouverait créée, et ee résultât lui pa^- 
l^it être d*une certaine importance. Mais il en est un autre 
qti^il entrevolt Avec bien plus de satisfaction : il envisage dans 1» 
ph>paga)h>n de cettiodede nourriture, qu'il désire voir étendre 
successivement à la plupart des animaux domestiques ^ la oes-i 
Éûtion de toute craltite sur la subsistance des hommes; car 
l'adoption générale de cette méthode accroîtrait nécesàairénient 
la culture dél céréales^ peut-être de moitié. « Dahs les aiiUces 
d*ab6hdâUce nous augtnekHons à volonté le nombre deis con-^ 
iômmateurs ; maii survient-il une ou plusieurs recolles faibles 
oU mauvaises, sômmei-nous menacés d'une grande cherté de 
grains, il lions èufRt alors de livrer à la boucherie cette mnl- 
tltude d'anîmauk que Téconomie, procurée sbr la nourriture ^ 
nous a permis d'entretehir dans les années d'abondanee ; esti-> 
mes-la toujours d'un quart^ et cileutek quelles ressottrces cette 
not^rritnre animale procurera. Un autre avantage^ c'ett que le^ 
céréales auparavant destinées aux ÀnimàiiX deviendront libres^ 
seront apportées sur le^ murchéâi et ap^liqnées à la nourriture 
des homities. » 

117* RfittinB ^XXNTEE I/£S ULOÉmATIONS QUI SUBVIEKIf EVT à L4 

LAftôUE DES CUBVAUX. ( jémencan former; Baltimoire) n^ 37, 
vol. Vin-, dée. 1826, p. *kifj). 

M. W. Lehman de Philadelphie propose le i;emcde suivant : 
Stlfate de zine, a gros; eau, i litre; on fait dissoudre et on 
lave avec cette dissolution les ulcérations de la langue : on ré- 



Economùs rurale,' s47 

pète ttt Imbti^ 3) h vt 5 foifcrt a jour*;. dite» doiment ordi^ 
ti(iireiii«nl \\t\k k la citâirisatiHIi. 

M* Shtiiner dit qu'on ])èiit 8^ servir dam \tï m^es circpii- 
stanccs d*uiic solution d'alufi ^ fîiUe dans les pro|»orlton« sui« 
VadUï i Alun y i bhce; ean, t litre* < A. GaivAittiEli. 

Il 8. RemÈUE contre les VEAS IlfTESTIIIAUX DU CHEVAL. [AlUCrl-^ 

can fariner ; vP 3y, voj. it.) 

* * » 

Un dus isiirreÀpoiidaos du jouniiil «prd{io$é ^ eetiitiie un ex* 
eellent reinéd»^ là préfiiraiimi «uivaitte : Huil^de ricmî une 
)/iate I huile de graliM» d^â]>llflihfe, une cviUerée à café; sirop 
fk rliubiirb» , deux «MilUrées | lortqot }è mélange ^i foie , on 
le donne au cSietaK Si la purgation n*a pas lieii promptcmenr, 
on administre de nouveau à Taniinal une seconde dose d*lmilt 
de rj«in , mais tana y ajouter d*httile ni de »iro}i& 

•A. C0ftvâttt«a« 

Il g. Sue les ViOT.oins¥iiYXi!iVS,(Giornaleagrariotoscaho'yQ 
cali. de i8a(^, p. ^21 et a3i , et 10* p. 297). 

On agile dans ce tutinient en Halie et printlpalemeht en 
ToscimfB la Ifiiestibn dé aavoiir si les pilons fuyardi sont piufe 
utiles que nuisibles. Les amie et les en neriiis des- pigeons écrineat 
de nombreux driielea dans le journal que nbils venoits d'Indi- 
quer. La controverào est vite» et la èôlution eneore indécise esi 
regardée dans le pays comme étant d'une grande importeiice. 
ffntis avons déjà Inséré dans ce recueil quelques extraits des 
mémoires publiés en Tdsoatfe sué ce sujet (voy. T. XY^ W »o). 
Une grande partie de la France est^ relatttementaux pigeons, 
ddna le même cas t\ne Vltalie : le code rurai qu'on notis don- 
nera peut-être un jour, sera appelé à prononcer sur les pi- 
geon! ( e*est pburqeityi on ne trOtitèra peat^tre pas inutile de 
connatths Unstruction solennelle qni se fait sur ces oiseaux au- 
delà des Alpes. 

L'aniéur de la preniéète lettre est décidéifient l'anrt des pi^ 
geotts. Totci un précis de sei raisons qui sont en même teàips 
la réfutation des calomnies auxquelles ees oiacanx «ont en 
hutte. ' 

i"" Il ne faut pas eraiirdro que les paysans pauvres ^ les arti» 
aanapt autres qui n'ont que peu .oo point de piio|)rtétés élivvettt 
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des pigcont , parce que , dit-il, il faut les nourrir six mois de 
l'année, ce que ces classes d'hommes ne font poinr,et il ajoute 
en preuve que les nombreux colombiers des euv irons de Pise 
.sont presqu'^ntièrement dégarnis. 

a^ Dans les terres ensemencées, les pigeons qui ne grattent 
pas comme les gallinacés , ne mangent que les graines non 
recouvertes et qui ne naîtraient pas ; s*il y a queques espèces de 
grains dont les semis aient réellement besoin d*étre défendus, 
on peut les faire garder par des enfans pendant le court espace 
de temps, que cette garde sera nécessaire. L'auteur conrient 
que le haricot est principalement dans ce cas. Quand cette 
plante nait, le pigeon pique les cotylédons ou feuilles sémi- 
nales, en arrache la radicule : il aurait pu en dire autant du 
chanvre. 

3® Les récoltes sont peu endommagées par les pigeons, parce 
que les grains sont renfermés ou dans des épis élevés sur leurs 
tiges , ou dans des enveloppes qui les défendent. Il excepte 
encore le haricot dont la gousse, très-près de terre et très-sus- 
ceptible de s'ouvrir, cède aisément au coup de bec. 

4° Si l'on trouve des grains de récolte ou de semence dans 
leur jabot, ces grains tombés à terre naturellement ou par acci- 
dent auraient été perdus pour l'homme. 

5" Enfin, ils détruisent une immense quantité de graines de 
plantes sauvages et nuisibles qui naîtraient parmi les récoltes 
et les infesteraient. 

L'auteur , tout en convenant qu'ils causent cependant quel- 
ques dommages, entre dans le détail du produit d'un pigeon- 
nier de 5o paires. Son calcul se rapproche beaucoup de celui 
qui a été rapporté dans le BuUetin , loco citato. Nous ne le re- 
produirons pas. 

Outre ces avantages par^ticnliers au propriétaire, du colom- 
bier, la société trouve dans les pigeons un aliment auquel 
lliomme est accoutumé et qu'il peut se procurer à bon marché, 
lia colombine est un engrais extrêmement actif; c'est un pro- 
duit des pigeons qui disparaîtrait avec eux au grand dommage 
de certaines branches de culture et notamment du jardinage. 

La seconde lettre est une attaque violente contre les pi- 
geons et les pigeonniers . La colère de Tauleur est principale- 
ment excitée par les olives que ces pauvres oiseaux^ qui ne 
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veulent point mourir de faim j vont,, quund ila ne trouvent pas 
autre chose, manger dans les olivettes à raison de dix par 
jour et par le bec : une simple muitiplication lui prouve que 
le dommage est incalculable. Sur cela , M. Beliucci, qui est 
plus amateur d*huile d*olive que de pigeonneaux, a détruit ses 
colombiers^ et il trouve très-fâcheux, après s*étre prive de 
%e% propres pigeons, de voir ses olivettes pillées par ceux 
d'antrni. 

Enfin la 3® lettré est d'un terrible ennemi des pigeons, £lle 
répond à la première des deux précédentes. L'auteur anonyme 
soutient, eu fait, que le produit des pigeons estnul,la dépense 
ou le mal qn*ils causent surpassant les avantages qu'on en re- 
lire, et endroit, qu'ils restreignent le droit de propriété qui 
doit être sacré. Pf ous allons donner une idée de ses argUQiena 
qu'il développe avec force et quelquefois avec éloquence. 

i^ Pourquoi le petit propriétaire de la campagne et l'artisan 
de la ville seraient-ils empêchés d'élever des pigeons par l'obli- 
gation de les nourrir six mois de l'année ? Si ces oiseaux pro- 
duisent un revenu net bien réel , on ne regardera pas à la dé^ 
pense. Quel est celui qui hésitera à avancer 40 ou 5o f. pour 
se procurer un revenu certain et net de 60 à 80 f.? 

2? Les pigeons ne grattent pas, mais ils découvrent avec 
leur bec les semences peu recouvertes qui naîtraient pour la 
plupart et donneraient uu produit. De cette manière , ils nui- 
sent essentiellement aux récoltes. Ce n'est pas petite chose que 
de défendre de leurs approches un champ ensemencé. Ils mé- 
prisent les cris des en fans , et si une voix de Stentor parvient à 
leur faire prendre leur vol, c*cst pour se rabattre un peu plus 
loin devant^ derrière, sur les côtés, ne laissant aucun repos 
au gardien qu'ils font courir et haleter toute la journée. 

3^ Les récoltes ne sont que trop endommagées par eux. Les 
épis des céréales ne sont-ils pas souvent couchés et parfaite- 
ment à leur portée, de même que les gerbes qui en sont quel- 
quefois couvertes ? Les premiers grains qui entrent en maturité 
les attirent de tous les côtés et sont ordinairement fort mal- 
traités. Il est vrai qu'ils mangent beaucoup de graines qui se 
seraient perdues , mais une portion notable de leur nourriture 
entrerait au grenier et servirait à nourrir les hommes ou hs 
animaux domestiques. L'auteur affirme que chaque paire de 
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})î^Ohs mange d'une couvét! à Ttfutre pofnt* 17 sbls 8 deniers 
de grnitis ; piir uh calcul, selon Itii trêà-mbdéré, un né peut p^s 
admettre ({ue 9o paires puissent vivre tans dérober âtit semen- 
ces du piller sbr les récoltés Une Vdlenr moitidtè dt 40 f. qu'U 
hut d(>falqiler dfe lenr prodnif . 

4° 11 r«ttt à di.1qnt conptè it plgèohs itn beHaiif eèfNlêé dé 
téHiin povLT s'ëiendirè et cfiérdiei' létiir fiië ëfc ceUè Ût6 itnrs 
petits : supposant cet espace de 10 poderi pour les 5o |lël^és -, 
il troûTé nak les À'fliS de gjt^de â(^ i^é («fruiii f^endènl lès se- 
inalilei ou la récolté^ he ftit-be que pour i5 jctuts k H fh pa^ 
podere^ Seraient db 3o f. au moins; et d'après Soii oàlctll, lé 
dommage égale on sufpnssetnémelepmdfiitén ()igebtTtit^àtlxet 
en côloitibine. Partant dé )à , il dit qu'il ne Patit pdtft s^ârrêfëè 
I la fcrëaKon de Pengrai^ et à la produbtton de là nouH^iturè 
qu*ils' fonf niàsént aux hommes , attendu qu^H n'y â ct*ëatiôil 
réelle que lorsque le produit fcxcèdè la dëpensè. 

N'ousiiious permettrons de dire que Tâitteur est trop rîgdtt- 
rëut dâhs sbn calcul; il ne paratt pas qu'on ptiIsSe lût i>{tSsef k 
la foîà et les frais de garde â 3 ît. par poden et le ddfnmagë 
causé aux chattipS ; l'ufiê de èëS deuit ëltbïés dt)tk extltitè 
Tautre. 

toi partie de la lettre' qui nous ocetipë , rëlifllVe aux 
atteintes portées pàt les pigeons àu di*bit de \}Wfx\Âêy iionA a 
paru digne d'àltèntio'ïl. L'auteur tite peut pas eomprétitlfé qiïu 
cliacuh puisse Sur son tèri'îiin tujer les VblâillëS d*autrtti ou le 
fai^e payer les dornmàges qu'elles causent, et qu^on St)it obligé 
de respecter les pigeons bien fnoihs utiles et dont les ravages 
s'étendent beaucoup ()lui loin. 

* Oh objecte (nous traduisons) que ces ravages pètiveht être 
exercés par là réciprofcité, chacun {)oUVnnt élever dès pl^on^. 
Je trouve, iibi, que la réciprocité h'a pbînt Itcu dès t(tiè celui 
qui n'a rien petit aussi avoir des pigeons ; et je dis que ce pt€^ 
tendu drbitde réciprocité nous conduirait beaucoup trop loin. 
Pourquoi cette facoUé réciproque ne fàrt-elle pas établie îe 
di'oit de pacagé en comftiun , le drt)it de coripët du botspow^ se 
c'hauff^r ? Ce principe tine fois admis tfe nons cohdulraft-lï pas 
à la coinmunaûié de biens ? Qui pourrait dire que iè pre- 
mier pas fait, on pourrait s'arrêter? Non, la récfîprodté , m 
l'avantage^ quel qu'il puisse être, que prôfittit «me iiidttSfHt, 



' fift (iëilf ent jamdië fttitorlsi^r la ^U% ^tïWè ^idldlidn ée la prtt^ 
pfiété. • 

Cette piropiHétë ne fler&tt plus sacrée, èlib perdrait %^tk és^ 
sence^ ëii ur iflôt^ elle lie fcériiit pitis J^opi-î^tê ftf , soits pré-s 
telle d*ntiHté pàttioUlièÉt^ , fut^eile rééip^dqn« , oh pdtiTâit lût 
poiMèràHëîHte. » • * • 

L'aHletif tit-e de fà k conettiàidh qu'on dèH prosbri^e les pl> 
gtoti»t)tt lâisèer chaeiln libi« de les fuer stlr sa prb{>Hét^. 

Lifë rédàeteilré du J6Urhâl fbtit dbservèr hvefc raisotl qtre H 
qtieslîoii , pottr être convenablement fHSàDltiè, doit étfe thlifi^ë 
sortis iin âtitre point de y\\t. l\ Aindrait, diéeiit^Is, eonriaît^e pai' 
dé^ ëipéHetices compat^àtives : i* st les plgëoné fttyii^^ At^ 
iti^tirant renfernbés dani les eOlombiers produiraieiit , eti co^ 
lombine et en pigeonneaux , autant que s*ils aTsierit léuf Kb^h» 
\ii le tout déductioA fliite dbs fraie; «^ sij dans lé cas oÛ les 
pigeons renfertiiés produiraient ttiaitiS, la diAîntilidtt dans le 
produit ne serait pas raeheti^e par TabSefiee dudoffetnage 4fi*i1l 

auraient causé dans la eâmpagtie s'ils avaiefit évi libre». P. * 

■ -, • 

iftO. KirPORT 1)U COMITK D^âftlflULTUftS BB PqUiAOCLPHIE SUA 

iiA cviiTtiLS Eir LA mAitufagtu&b br M 8oiBj lait à la Chambré 
des reprcsealana des États- Unis^ au aoSa du Comité d'ogri-i 
culture» le i% mars i^3oy par M. Srl&iraBli. Philadelphie « 
i83o,imp. de Kay. 

Au momeht où I^àgricutture française fait^dé nôiùbreut ef- 
forts pour |nropâgèr là cUlttire du mûrier et réducatioh des 
vers à soie , dans les départemens où elles avaient été délaissées, 
à cause d'une suite de noii succès dans réducatioh du ver à 
soie , il ne peut être indifférent de tenir registre des progrès 
que font sur le continent aàiéricàlA ôèS a arts qui sont essen- 
tiellement liés l'un à Tauire. 

Guidé par le désir de tirer parti de ses côntioissanûes agH- 
coles et manufacturières , un Français, M« d'Horiiergue, passa 
en 1^29 en Amérique d'après i'invitaiioù de plusieurs Phila- 
dèlpbiénS , dans le but de propager dans Cette contrée là fabri- 
cation de la sole , branche d'industrie i\m lui mïihque, et poû^ 
laquelle les États de l'Union reçoivent annuellement de TEu^ 
rope des importations qui ne Is'étèvent pas à moins de 35 à 4o 
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niUlions de francs par an. Arrivé à Philadelphie, M. d'fiomergae 
éprouva que sur ce continent, le zèle et le talent ne reçoivent 
pas toujours de suite cet encouragement quils méritent, et que 
Ton. trouve souvent d'une manière plus libcrale.cn Europe. II 
s'était embarque sur la foi de promesses qui n*étaient pas 
assez positives , et à son arrivée on ne lui offrit que cette ré- 
tribution qui n'excède pas le prix de la main-d'ceuvre d'un 
bon ouvrier en France (i). Indigné de se voir si mal récom- 
pensé,])!. d'Homergue voulait en ap|xeler devant les tribunaux; 
lorsqu'un citoyen généreux , M. Duponceau, écrivit au prési- 
dent du Comité d'agriculttire de la Chambre des reprcsentans 
des États-Unis , pour lui faire connaître combien le but que se 
proposait M. d'Homergue était noble et vaste et importait aux 
intérêts du pays. 

, Le projet présenté par M. d'JIomergne consiste à employer 
une somipe de 40 niilje dollars (a 16 mille francs) à l'établisse- 
ment dans les environs de Philadelphie d'une école de filature 
de soie, composée de 60 élèves sains , intetligens, actifs et 
adroits, de l'âge de 18 à 25 ans, et ayant, autant que possible, 
une disposition naturelle pour les arts mécaniqvies. Le cours 
d'instruction durera environ 3 ans depuis le i^'^ juillet jusqu'à 
la fiir de novembre de chaque année. Les machines perfection- 
néesy telles que les chaudières à la vapeur, dites à la Gensoai, 
seront importées de France, et M. d'Homergue emploiera l'in- 
tervalle de temps qui s'écoulera entre le mois de décembre, 
époque où finiront ses travaux et celle du i^'^ juillet où ils 
recommenceront, à parcourir les provinces de l'Union pour y 
propager la culture du mûrier , et y jeter les fondeniens de 
l'industrie à laquelle elle donne lieu. 

M. Duponceau, que nous venons de nommer, voyant qu'il se- 
rait difficile de déterminer le gouvernement américain à 
donnera une personne qui n'était que. depuis 9 mois en Amé- 
rique , qne. somme de 40 mille dollars, a proposé au gouver- 

. (i) Nous tenons ces détails de notre correspondance parlicnlière ; 
noas avons cru devoir, danarintétét national, les offrîr.à nos lect^ars. 
d*aiU^rs ils coïncident avec le rapport de M. Spencer, où il est dit^ 
page û: M. d*Homergne est maintenant à Philadelphie; à moins qn*on 
ne loi offre des avantages sufiisans ponrrengnger à rester dans le pays, 
il le quittera bientôt. 
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nemcnl d*lDtcrposcr sa rcsponsabiHté enlrc lat et M. d'Ho- 
mcrgue, et il est probable que cette offre sera acceptée. Celte 
notice, en parlant d*une lettre de M. Spinccr, président du Co- 
mité d'agriculture du Congrès américain, donne au moins lieu 
de le présumer. 

Si nous avons cru devoir dépeindre combien dans ce jeune 
empire le défaut de sympathie entre les intérêts agricoles et les 
intérêts industriels a souvent apporté des difficultés à l'exécu- 
tion de vues fécondes et généreuses, qui ont fait que beaucoup 
d'émigrans se sont mépris à cet égard, hâtons. nous d'un antre 
côté de proclamer les points de vue qui peuvent servir de 
modèles aux vieux états de l'Europe. 

Remarquons d'abord que, dans la Chambre des représentans 
des États-Unis , les intérêts agricoles sont représentés , puis- 
qu'elle a nn Comité d'agriculture 'présidé par M. Spencer. 
Ajoutons que les améliorations en agriculture encouragées par 
le gouvernement et exécutées par les particuliers, se font là à 
bien meilleur marché que celles faites par les souverains de 
l'Europe, dont la magnificence n'arrive jamais à un but 
aussi prompt et aussi assuré. 

M. d'Homergue ne compte point faire sa fortune par l'exé- 
cution du projet mentionné, il espère seulement y parvenir 
parla suite, en appliquant pour son propre compte les bonnes 
méthodes industrielles après les avoij: introduites et propa- 
gées. 

Nous remarquons dans le rapport de M. Speneer un fait qui 
atteste combien le climat de rAmérique convient à cette 
branche d'industrie agricole. Quand il faut', dit M. Spencer, en 
France et en Italie 12 livres de cocons pour produire une livre 
de soie, dans ce pays il suffit de 8 livres de cocons pour pro- 
duire la même quantité de soie, et elle est d'une qualité supé- 
rieure à celle des autres pays. 

Ces détails nous conduisent à faire sur l'état de notre indus- 
trie agricole les plus sérieuses réflexions , et surtout à recon- 
naître que les retards que l'on a apportés jusqu'ici dans l'amé- 
lioration de l'état moral et intellectuel des habitans des cam- 
pagnes, n'est pas une des moindres eatises de la détresse de 
nos différentes industries. Dbbt. 
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lit . Étoffes fàbuiquees avec les houppes soyeuses de l'Erio- 
PHOEUM ivousTiFOLiuM. ( Quarterlj Journal of agricuUure ; 
11" IX, mai 18 3o, p. 568. ) 

M. Heliivel de Gi*eenhurst-Hey près Todmqrdem a fabriqup 

.avfo 1(18 houppet ftoy^uMs de VEriophùrum a^gnsufoUum fine 

éioffe rem^i^rqu^ble pur «{a beavlc et sa ^oltdUé. Il a pi^ aus^i 

faire filer ces i^êmes houppes dp manière à Ul reudri: tfèi-pro;- 

,pres ^ la faltf icatiqo (les bas. 

Les dirersea espècf ad« iinaigcett^s ( Mr4iJphor^i^p0frM<f<^àiQB, 
.fipgnsiifoiiiim I vagi/aatum ^ etc. ) ^t surtoi|t l|i première, sont 
assez communes dans bej^iipoup de- marais et ^j|ns çeft^i^es 
Jocalités basses et hp^ifies , pçiiif qnun pareil £a)t spit dp na* 
ture à fixpr rat|eptiQp4p 110$ fabriof^i^s^ )1 np f(|nt négliger «1^- 
ei^np production indigène.. Çofn|)ien np s cst-Ofi pa;» moqup (la 
4ucre de bet^ravesi M. HeUivpl a depa|ô aii b^re^u du 
M^rcur^ dp iiçcds , des épba^tillgips de ûl et ^'étoffe fsi^rîquéc 
de^prodHJ^ 4ecç(ip pls^f)te^ H n'pst dope pf^int îfi^po^sjblc , 

compte qn le croyait , de les uûU^er. Q. L. 

•. ■* . ^ 

122. Méthode économique pour retirer le plus granb partî 
nu SÉDIME5T OU DE LA LIE DU VIN, OU dcscrîptions du pro- 
cédé usité à Conegliano ( prov. de Venise) ; par Fr. Geea. 

( Annall aniversaU de agricole. ; oct. 1828, p. 214. ) 

— • • • . . • 

Uappareii consiste i^ eu une cuve de la hauteur de 80 ppn* 
rtim^tre^^I^ l'pnd de eeMe c^vp 4 un 4is|inètfe de ^8 c^ept., et la 
.jifirliç siipé^içofe un 4iwwptf e ^p /(O cepf . 

. %° En HP epuverelfi pput* I9 f^ve, c^qn dij^p^ptfe 4e 44 çept 
.;s|vçp.une ^^vert^re de 20 cep|. au ipiUeq, etuvec quatre trqi^s 
plapés à apgles ^r^i\ê les u|it p^r ri^ppqrt au3^ (^uires. 

3" £n une cf:oi3F 4e ^o çept. .^$^ rayon , fai(e aveo dei^ barrer 
bien fortes, parce qu'elle doit servir de sputipp, et piunie aux 
.e:;^tr<iini|ps dp qqalrp pptites cardes longue^ d*un mètre. 

4^ £n un 8^p f p 4^U3( de la h^utepr d'qn n^è^re 35 cent*» et 

.qui spiit qn peu plu^ larges que Ip fopd de la eqvf . 

. ^^ En qnp bfirfe )ûen forte , èpai^sp de 10 ç^pt, haute d'an 

ipètre 6q pept. , et 4^ le^mip^nt |>ar un çrop)^e( qui sert à la 

suspendre à upp corde qui descend 4u plafond. Ç|U pofte uue 



rajnuTC circulaire de quelques lignes à 70 millim{;tres au-dessus 
de rextrémilé inférieure. 

6^ Enfin , en quelques petites cordes. 

Voici corament on fait usage de cet appareil. 
' On introduit la barre dans le sac jusqu'au fond et on l'unit 
h ce fond en liant extérieurement le sac ifiêlne autour de la 
barre, à Tendroit Ou est pratiquée U rainure. Le saa ainsi at^ 
tache à la barre est introduit dana la cuve, et Ton y met ensuite 
autant de sédiment qu-ii en fattî pour la remplir, en ayant 
loin â«^ sonleiFer le sac, afin qu'il ne se forme pas de plis inu« 
tites. Gela ftiit , on lio avec une petite €orde le sac à la barre 
•immédiatement au-dessus du liquide, en Aiisant plusieura 
tours bien serrés. On place lo cou vérole de manière que la 
•barre et l'extrémité supérieure du sac passent par le trou qui 
y cet pratiqué, et en faisant coïncider {fSir le battt les quatre 
-ouvertures avec les bras de la croix qu'oh placera sous la 
'cuve. On fera passer ensuite les petites cordes de La croit à 
-travers les itrous du couvercle , et l'on agira de manière qne 
la croix et le eoiivercle ne {missent se séparer que lorsque 
l'on déliera 'les cordes. Enfin, on soulèvera la euve et on 
la suspendra par la barre à une corde de manière à c# qiie le 
fond de la cuve soit élevé aa-dessns du terrain d'un peu moilil 
de 80 centimètres. 

En suivant ces procédés, le liquide clair passe à traders le sac 
et se répand dans la cuve. En continuant l'opération, la quvefait 
1 office d'un |>reS8oir qui pèse sur la lie <[ito eontienlt le 
sac et qui devient plus dense. Quand la cuve est arrivée pre^ 
qu'au sol , et qu'on n'aperçoit plus couler le vin , on la détache 
du crochet auquel elle est suspendue par la barre , on délie les 
cordes qui attachent le couvercle à la croix, on lève le sac, 
t)n jette ce qiii y est tie^té , on verse d^os ^es vases le vin de la 
cuve et Ton recommence l'opération. Le vin que l'on obtient 
est pa^able^ et^ce qui est digne de remarqua, c'e^t que le ^é- 
difi^efit qui res|e dan$ le ^ac précepte la couleur du terrain 
sur lequel le raisin a été recueilli. Celle remarque 14e peurffiit- 
elle pas servir à quelque recherche ph y sico -chimique et à amé- 
liorer les procédés de la vioificatioa ? R. 
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123. Établissement pouh le lavage et l'assortiment des 

Laines , en Taur'idr. 

M. Vassal, s.jjet français, éiabli en Tauride» où il se livre à 
l'élève des moutons, dont il possède plus de 60,000 léle^ de vé- 
ritables mérinos, provenant demériii/>s amenés d'Espagne et 
améliorés parle cioisement avecla race des moutons électoraux 
de Saxe, avait fondé à Kherson^ dès Taniinée i8'A3,un ciablisse- 
ment particulier |M>ur le lavage et l'assortiment de ses laines. Cet 
établissement se trouve sur la rivière Koschevaia , qui sort du 
Dnieper et se jette dans le Uman de ce fleuve» Les travaux dans 
cet établissement sont parvenus a un haut degré de perfection 
dans le courant des dernières années , et l'on peut af6rfner 
qu'il ne le cède en rien aux meilleurs établissemens de ce genre. 
Les laines sont divisées en x6 sortes , et se vendent après l'as- 
sortiment à des prix fort avantageux. En iSa8, on en avait 
expédie quelques parties a Paris , où le poud s'est vendu 35o 
rbls.y les frais de transport ayant été de %o rbls, par poud. A 
l'instar de rétablissement de M. Vassal , deux autres blanchis- 
series du même, genre ont été fondées dans son voisinage, en 
1829, par le comte de St-Priest et par M. Plau, sujet fran- 
çais. On reçoit au dernier les laines de tous les propriétaires , 
moyennant le paiement de 5 rbls. par poud pour le lavage et 
l'assortiment. Dans le courant de l'année 1829, il y a été reçu 
4»3oo pouds 16 livres de laine brute, qui ont donné i^^tfi p. 
39 1. de laine lavée cl assortie. {^Jqurnal.dc St-Pétershourg ; 
17-29 juin i83o.) 
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124< Mémoire si^r le CAséoM et sur le Lait; par M. H. Br4< 
coNNOT. ( Jnnales de Chimie et de Physique ; avril i83e ^ 
p. 337. ) 



\< 



Du caséum soluhle considéré dans ses applications aux arts, 

. La préparation du caséum soluble est de la plus grande 

simplicité, lorsqu'on n'a pas pour objet de l'obtenir dans son 
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^iat de pureté parfaite. On expose pendant quelque temps à la 
chaleur de rébulHtion , du caillé ou fromage blanc, (el qu'on 
le trouve sur les marchés. lise contractera en unç masse gé- 
latineuse , élastique , nageant dans une grande quantité de sé- 
rum , d*où la potasse précipite du phosphate de chaux, ainsi 
qu'une petite quantité de caséum. Cette masse élastique , qui 
forme le 5^ ou le 6^ en poids du volume de caillé employé , est 
une co;nbinaison du caftéum avec Tacide acétique et l'acide lac- 
tique. On la divise^ ou la chauffe avec du carbonate cristallisé, 
ou plus économiquement avec de la potasse on de la soude de 
jcotqmerce ( la gr. sur 470 ) et une. suffisante quantité d*eau. 
La dissolution a lieu avec effervescence, et il en résulte une 
liqueur mucilagineuse d'une saveur fade , rougissant très-dis- 
tinctement le papier teint en bleu par le tournesol. On la fait 
évaporer en l'agitant continuellement , non seulement pour 
favoriser l'évaporation et empêcher des pellicules muqueuses 
de se former à sa surface, mais aussi pour garantir la matière 
d'une trop forte impression de la chaleur au fond du vase. Il 
reste une pelotte qui , en commençant à se refroidir, prend de 
la consistance et se laisse tirer en membranes, qu'on exposera 
à l'air sur un tamis pour les faire sécher. M. Braconnot consi- 
dère cette matière comme un surcaséate de potasse , retenant 
encore du beurre et une petite quantité d*acétate et de lactate 
de potasse, sels qui font partie constituante du lait. Ainsi 
dcMéchée, elle ressemble à la colle de poisson ; elle est d'un 
blanc jaunâtre , demi-transparente et d'une saveur fade. Elle 
est entièrement solnble dans l'eau froide ou bouillante, et 
donne une liqueur dont l'aspect lactiforme , du à la présence 
.du beurre, semblerait faire croire que ce lait est régénéré» 

Cette matière , de même que la gélatine , peut se conserver 
sans éprouver d'altération du temps. Elle reviendra à un très- 
bas prix, «car les laiteries des grandes fermes fournissent une 
si grande quantité de caillé qu'elle ne peut être eutièreraent 
consommée pour la nourriture de l'homme. Si donc on par- 
vient à en accroître le débit en multipliant le nombre des bes- 
tiaux, il en résultera une plus -grande masse d'engrais, et on 
rendra ainsi un service signalé à l'agriculture et an commerce. 
Le caséum solnble , associé de diverses manières aux alimens , 
présentera une ressource précieuse surtout dans les voyages de 

D. ToMK XYI. — NovfiMBaB i83o, 17 
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kxrctèc ei ort)niàfr«^ ttVec «h f^n cK^^èo^C^ âé éhroti , pantrit 
offrîr îïttx cdflvdiescèws un* itiiitièfe Hiqytaptr^i* â lA fâlbTMâé 
cfes ôfgânci, «l ici^îraîrrti de tfansilîtrn 4ti téptné irégftèfl ati 
tc^gîme animal. Sa dissoluticm , éonvenabtement cpats»i6 et étt^ 
t^ofediaiidc, dél^ij^ëé avec uh pen de beiir^è et de ï»ean êtiérêé, 
ffachlit éfï liquidé ëtiltiUif, fort éir^lô^iie »u lài^. Lé câ^éâUfl 
S^iibf« 'pdss^déâ tilt hùtti ée^àht ràèéWk êé ^d^é*, M^n éV«^ 
jiùrt M dt^^àHtfîc^A ûàhi nïïéctpifé]ë dé pdreShliiè »ti dé ^ém>', 
îéréaîtfri tîe^éCeh^ f iàhifè îiitièfttieiiî qû^àiï tie peûï yàrvehit 
à rMâéiieh^^ qfÂ'èlh etilèvAûr éû tn^îàfe ttjfhp^ ufiè pbtlïàit dé» 
^^eï. Là théîhé dlâ^oft^on /brWie \ih èndtfît vêrfiiè=^é; bVfHafif^ 
étîtttlf d J>îîHqtf 6 tfif du pa|)ief , é( M. Bi^acoïrttét i'tti Ééfti àMi^ ûh- 
ptrff lottg-lrtriiwpottt fâi>è dWëdquèltes qiii ïlè dett4îf#d«tf« ^u*â 
biiii It^èh^riieht liiirtteclée», (iônt àdbëfët eH^ttite hv<ée fètèé. Eîlè 
pètirrâ afttsafî àcttit* , dahs Jilofèiéuf» èh't'oMf^iicéi oïl ori eitî- 
JïloJéîà coHe dé jfvèftibii, cotiitité pottir tl^iWiéf dii ItfàlW e! <1è 
îa cotîiijtsince tmi éfôfrt*$ de joJe , iioit rubittts , atrt gâ»es, poul* 
pi'^ai'er fes flents sflificicne^ , le taffetas d'Angleterre, ét^. Le 
Caecum Sôîiibîe ii*a poîrit téiissl pôut clarifie^ îa Wère, tùàk 
if éffVfflr sâtî^ donfe d*aus«î'Bmis i*éiuTrât^ qbe lé lÀlt k hi 
crtaré, qui sont emjyfejrt*» aveé §uccèé potir cîafflficf lé« ll^ 
Ijtieài's de fable, eh leur âàHHaM béaUcônj) pTA'S rie m&ièttéWlt 
^t èes quaffté^ ^n'èllesf ik;quièft'etnt ftAr là iriéiiWêèè;ëé <ff^ 
))âhiîï <6tré dû à Tântmi dà ëâséurti Artt i'àcfde Abétt^é», 
«^ômrftig éei»bH»ràrt rimlk|irér ftfe itié^eft «fc<i viéVIt^étte |ir<v- 
poBê ôêitite/oumâtdéi cè^maisrûnvcà usne^ès y éf^iëdUsi^fe 
ft ve^r$«r datt» œ» I4queiiri q<i«l<|ttes gmillés 4'iiiMin>iii»qQe 
qui tf eu«ra|}9e l'adde fltértque^ cjo'i^ltés pét^<ïif»i «fi- vltinisftani. 
On t^imçbtf 'dms\ qm l««a)»«tum l?ô1libfe7)oi}rra wtnfAan» U-ès- 
&ir»ntag6uséiiieiit he tah écràtàd, THCômtnàiKlé par Aishofâ et 
Mi domàitdm, âany la fabiHeutton do ^ifcre dt hetlerave et 
pwÊt la elBrHl<satioi¥ des éitopi , é0iyid4nt«iiiMt nvtb le iimt 
itvfnmt, MO» ^<i*4Pn lit /^ evahidi^ k ptcséiMe 4n séram. Od 
potifTd poM^éif e àusM, à Tiride ù'kn peu d'flmMOtfiacpic 5 tîrn* 
té plu> grand psrti tkt caitlé^ pt^éâhrbt^ement téporé du lérum 
|far rëbfdlftîon , poilr le convertir en une «nteianoé sècbe y qmi 
•ortirà à ta clariliosttofi 4 à f aido dé quelqiKis sféi» temnin. En 
effet, ayant fait dissottdrc «être mrittène dans i'i«a<t , M. Êrq- 
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corindt y â ajouté une petite quantité cTIiytlfocJildrate de cliaùx, 
de sulfate de itiagnésie, on même de sulfate de cîianx en pon- 
dre; la liqueur n'd point paru Iroutlée à froid ; mais , à la plu» 
légère impression île là chaleur, elle s'est coagulée uniforme- 
ineiit eil une seule massé opaque , qui peu à peu s'est conside- 
tabletfiefit i^e^serréc su^ elle-même , et d'où il est sorti un H- 
qnîdé- pâffa'ltemèAt îîmpîdj?. té lait ayant toujours été regai-dé 
a^dc' vàiïhti f)ai*l6s j)lui ceiébrcs médecins comme un antidote 
téVtaîn (Teins le4 eïnpoisonriemenà, ïé caséum soluîble iremplira 
pârfaitetneAt le même objet contre la plupart des seU métalli- 
que*. Toutefois M. Ëraconnot a des raisons de croire^ que le 
blaié d'dôuf lui éàl t)référâblè pour détruire Tàction du sublimé 
tbfràiiî. * 

Procédé pour réciuirè le tail sous un petit volume ^ afin Je poti-- 
Voit le conseiyer et lé tendre en même temps ituu gnàt plus 
agréable, — «J*aî, dit W. Braconnot, pr.îs â litres et demi îe 
Tâît , je les ai exposés â une température tt'en\irQn lfi^\ 
j y àî ajouté â différentes réprisés , en f agitant , de Tacide 
bydrocîjlonque étendu, qui ëri à sépftré tout fé beurre et 
le caséum en une masse de caille que j*ai séparée du sérum. 
t,é $érti/n ne t^agissalt plus sensiblement Àur le papier 
téifit en bleu pàf le tournesol, tandis que le lait, comme 
oti l6 sait, léfrôUgit; d*ôù il résulte que c'est au dâiéum 
que Yatï doit attrrbnér la légère acidité du lait ^\xlx6x qu'aiix 
afcldes ârcétiqtié tx lactique libres , dont fa pié&é/icè dans 
' ce Bnide ne me parîiît pâà bien delhontré'é. rf'aî rii^langé 
peu à peu an caillé ainsi obtenu environ & grâMâicâ de soUs- 
cirrbotiatc de soude cristallisé, réduit eil poudre, et, à faide 
d*uwe dfoticecliaîeuf , la dissolution s*est effectuée irèi-proihp- 
tenî'eht; elle .ivait à (ieu près la même afidilo que lé Tait feceAr, 
' et ni^a donné environ un domi-liire d'une sorte de crème, iu 
' ])ltilât d*Unfe éxéellrnïe francbipane qui offrira dé gràïidcs 
rcésonrtcf» dans i'éconoiUie domestique, ou à des maîlï^es d*hôlcl 
intelHgcns pour la préparation d^une foulé de mets aussi déli- 
cieux que yartés. J'en ai fait des crèmes aromatisées des plus 
excellentes. Si Ton restitue à cette sorte de franchipanc une 
quantité dVaii é^^alc à celle du sérutn qtji étt a été séparé , et 
qu'on y ajoute un peu de sucre ordinaire, on produis une li- 

17. 
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quenr de là plus parfaite hornogéneité , en. tout absolument 
'semblable au lait, mais dont la saveur est bien plus agréable. 
Conserve de lait. — On a fait autrefois plusieurs essais in • 
fructueux pour dessécher le lait , afin de pouvoir le conserver. 
Ce serait bien vainement qu'on tenterait d'y parvenir en le 
faisant évaporer 9 car on n'aurait pour résultat qu'une matière 
brunâtre insoluble dans l'eau et inutile; mais, si l'on fait cbanffer 
la liqueur laiteuse concentrée dont nous venons de parler avec 
environ son poids de sucre , elle acquiert une fluidité remar- 
quable , et il en résulte un sirop de lait excellent, parfaitement 
homogène. Étendu d'une assez grande quantité d'eau, il donne 
une liqueur d'un blanç opaque, absolument comme du lait 
sucré , mais d'un goût plus exquis. Comme ce sirop se conserve 
parfaitement, on conçoit que chacun pourra désormais , sans 
la moindre difficulté , avoir en quelque sorte sous la main sa 
provision d'un très-bon lait sans être obligé de recourir aux 
laitières. Le même sirop , étendu d'une plus ou moins grande 
quantité d'eau , offrira aux malades et aux convalescens un 
aliment très-sain, que l'on pourra aromatiser suivant leurs 
goûts, et qui ne les exposera sûrement pas à ces pesanteurs 
d'estomac que l'on aUribne souvent et avec raison au lait. Ce 
sirop, réduit par la chaleur, en l'agitant sans discontinuer, et 
ayant soin de ne pas prolonger l'évaporation au-delà d*une 
certaine limite, passé laquelle le beurre ne manquerait pas de 
se séparer, a donne une confiture molle, laquelle, aban- 
donnée pendant près d'un an dans un local parfaitement bouché, 
s'est conservée sans avoir subi la moindre altération. 

Dissoute dans l'eau bouillante , elle a servi pour le déjeûner 
à préparer du café , qui a été trouvé bien plus savoureux que 
celui que l'on aurait pu obtenir avec le meilleur lait. La même 
conserve, étendue en galettes minces et exposée à l'air, a 
fourni une matière blanche, sèche, facile «\ écraser, et qui a 
pu se conserver sans altération, comme la précédenle , pen- 
dant le même laps de temps. 



ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

laS. pBAKTiSGHE FoRSTRUNDE , ctc. — Scicncc pratique des 
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Forets, pour les forestiers de a^ classe qui doivent subir des 
examens, classée par demandes et par réponses; par Fr. G. 
Heldenbeeo, conseiller des forêts. 3 vol. in-8° de xxvii, 247 ; 
XYiii, 298 ; XXVI, 3i I p. Munich , 1828-1829; Fieischmann; 

L'auteur regarde les forêts comme une source inépuisable 
de richesse et de prospérité. C'est à elles , dit-il > que les 
états doivent en partie le degré de culture et de eiviUsAtiou où 
ils sont parvenus; car^ c'est à l'exploitation et à la mise en 
œuvre de leurs produits, qu$ des milliers d'individus doivent 
leur existence : et que feraient en effet la marine , les manu- 
Suctures et les constructions de tous genres si le bois venait à 
manquer, au que par i'impéritie des administrations forestières 
les produits fussent de mauvaise qualité? Il est donc du devoir 
d'un gouvernement paternelde donner tous ses soins à l'entretien 
et à la conservation des forêts , et de n'en confier la régie qu'à 
des hommes éclairés et pleins de l'amour du bien public. 

C'est dans le but de guider lès jeunes forestiers dans la vaste 
et importante carrière qu'ils ont embassée, que M. Heldenber^ 
leur offre le présent ouvrage, auquel il a cru devoir donner la 
forme d'entretien , comme étant celle qui lui a paru la plus 
propre à graver dans la mémoire des candidats près de subir 
un examen^ les choses les plus importantes. Il l'a divisé en 3 
parties : la i'^^ traite des connaissances préliminaires indispen* 
sables aux forestiers ; la 2® de la plantation, de Tenlretien et do 
la conservation des forets; La 3® de l'estimation des prodoits 
forestiers et de leur emploi. 

Nous allons le suivre dans la marche de son ouvrage, et donner 
une analyse de ce qu'il renferme d'intéressant. 
I. Des connaiss<mces préliminaires indispensables atus /b- 

resiiers. 

La science des forets est celle qui enseigne à élever, avec le 
moins de frais et dans le moins de temps possible , une forêt 
qui puisse satisfaire aux besoins d'une province,- ù l'entretenir, 
à la conserver en bon état et à tirer de ses produits le parti le 
plus avantageux. Cette science n'est nullement routinière : il 
faut, en l'embrassant, être muni de connaissances sans lesquelles 
on ne pourra jamais conduire une vaste exploitation d'une 
manière satisfaisante. 



2jÇ^ Economie /qr^jfti^rç. N^ laS 

cjuj çpmprendra h lopçimétrie, la plaïiiniclric , la slèr/?pmélrie 
ei Iç^ prçipiçffi ëiémens da trJgonomÇlrie reçtiligfiç, 

:»" i^ CQpqai^sance (les a^ep3 clUra^ue», ijinf gp^dér^bles 
qu'impondérables , et de leurs propriétés. 
' 3** La géogndsîc. 

i^ La minëralegie, qnî guidera dana lecboU des essences à 
planter selen ta naiure du sel. 

5^ Là botanique , dont le forestier doit s'oc€ut>er arec ap- 
plieatiot) , eoinme étant celle qu'il Ivi iflipoiie U pins de savoir. 
M. Heldenberg divise cette science en % parties. 

i) La denétrohgie^ dans laquelle ii traite d'une manière alaire 
et faeilef des organes et des fonctions (les plantes , et qu'il ter- 
Aiine par une exposition du système sexuel de Linné. 
• «V La dentirographie y qu'il appelle bautniquê spéciaia du 
forestkr^ et qui est le Mijet de pkisiettn chapitres trè^-inté* 
ressans. Il y iitdique la forme et la position des racines, du tronc 
et de^s rameaux; la forme, la cjurée, la censistanee des feuilles; 
t^époqùe de la floraison de chaque efi))èpe et sa durée3')e temps 
de la maturité des fruits, leur forme, l'époque la pliis favorable 
à leurs semis; Taspectde l'arbre aussitôt après sa sortie de terre; 
le climat, l'exposition et le terrain propres à chaque espèce; la 
durée dé chaque espèce, Tépoquc à. laquelle Farbre a atteint 
toute sa perf^ection, celle à laquelle il commence à se couvrir de 
ibuillés, sa propagation par boutures et par semence; les ma- 
ladies qui Pattaquent,' Pusage du bois, des feuilles, de l'é- 
corce, du fruit et de ses autres parties. Suit alors une double 
ëlassification des arbres, des arbrisseaux et des plantes, selon 
leur port, leur grandeur et leur forme. Les arbres forestiers 
y sont rangés en 2. classes , selon que les feailles sont étalées 
et caduques {^Laidfhœher) ^ ou qu'elles sont persistantes et ont 
la fot'me û^cvï\QL\Te[Nadëlhœizer). La a* classfrflcation est fondée 
sur le système de Linné. 

3) Diagnostique. U^LuXevLT y décrit avec le plus grand soin 
les^ signes caractéuistiqnes qui différencient les genres des es- 
pèces et des' variétés, développe ce qu'il n'a ftiit qu'indiquer 
dans les chivpitres prccédeos sur la forme et la posîtiou des 
Racines, selon quelles sent pivotféntes ou horizontales; sîir 
la profondeur à laquelle elles plongent en terre ; sur la surfacs 



4Ar4<HWC| ^flo?§i89p4çj| ^r)irçs^ ia maUirlté Aes fruits^ Vé- 
poqiic dQ'la xccQUe d^^ s^i«LÇQi;e$ , e^ ]a manière de Içs récoller ; 
sm: Ifi 4'^r4e fie leui: v^^u g^xpinatiye ^ sar les moyens d^ les 
ispmi^r^fr; ftUT Içi temp? qu'elle^ njettent à leverj sur l'éppcjue 
^49f^^if^ ^^ /»r^re« ppi^p avpir «çqgjs toute leur perfection , 
çj(;i^r fuii}» M ii^vtell^ Uf p^iiyçpt être a))attus pour servir à 
ç^ffai^ b^l^oloQ^ 4ur Içs jirj^jref propres 4 faire de Ig fiUaîp on 
.4h ^iif i sur )^ pjç^iQbr/? d*9Pil4i^() pendant lèque^ les arbres fores- 
t/erf ^^ jn<;^lipJi/eflt pai» r^tpvSf «urle partià.lirer dç tous les 
]^^^it| d'iinf Ipr^t; 9J>r I^A PïQ^^n^ ^§ reconnaître la (jualité 
(J/d^bjpi^^ U Içs cl^se-ii^i 9ç1qii jeur (|iialité et le jgenre de leil^ 
prp^tfli, flçBI^ uq taljlçftu du prw de^ bpis à brûler, et fiMit 
.J^ ^^^ f^f^^ï^^f^^. apk ar]jres et des jiJantes c|ui croisçeqt dans 

^^. 14^ If <^l?np)pgil^ QU connaissance des fabrî(|ues el des étals 
yfàMt çfflploi/înt 1^9 Çfo^iji^* ^ÇS forêls. 

7*^ La politique et Téconomie politique^ surtoi^t en ce qui ^ 
j^^ppr^ A ^ {^olicf pt |*gdininistr4lion des forêts , aux ordon- 
iÇêW^ ^t'i^Mf lf)is relflÛY^s fi Tagriculture et à V^duqa lion des 
beH^^^t (iof^li ri^Quenc^, sur les forcis est immense/ 
., 8° JLf^légjaUtfpnfiUi?.iMKspni4ence, principales^ 

ja** I^s (nci^^^ §cçcsspijrçs, t(îlles cjue lie dessin, l^enluinj- 
jjll?:e.j^ )a lepmii^ologi^ fQrç^tijère ^l de vdncrîe ^ Fhîstpire, là 

ifi^arM^if <it Jg at^ûsiiq»^ Ses forêt». 

. J^, flfffitfitho ^^nfrfficf^ et cçr^sermtion ciçs forets^ 
. il Ç||( iîW^*'^ de i[#ét€;r ipi ce qpc dît Tauteur sur Tlmporlance 
Afi\^ ^Pi^^W^^A^^ foféta I 9^r retendue des devoirs (lu forestier , 
^r VfffiPÇ^^^Qp^ d<r l'ACÇfQi^spXQÇQ^ des richesses forestières', et 
{^VM: le§4|Qg€^^ qui 90pt ipsppj^raïiles de leur dépérissement. 

4. P» IfA. PI-A^T^TiaTÏ ?T DR Ï^*ENÇRET1E1Î DES FORÉTS. i^ITvtz- 

^/4^0^l y ^ ^^^* pagièrçs dPÇré<?r ?t d*en^retenir r^ne forêt; 
1*9.019 naturelle ejt T^u^fe artificiçUe. No^s allons jelër un c6u{) 
d*œil rapide sur les moyens qu*in<}ique Taul^ur pour réussir 
4]i^f IViïç et raiitye de e^% planmion*. 

ï. l)cs farçia qui se rcpcoduisent aqturç{lcmcnt, — Dans la 
\^*^ de ce? n^é^l^pdcs, Ja repi'QJuclion des forcis est abai^donnec 
^ \^ n4(Up) alpr? elles ?ç r^sè^PÇ^t d'çUes-méjncs ,* ou rc- 
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poussent par des rejetons et parTélagage. Ce mode "de repro- 
duction est employé pour faire des fntaîes ou des tàfllîs. 

Les semences des arbres, après avoir atteint leur matarité,. 
tombent a terre, y germent et promettent une nonVelfe géné- 
ration dont le succès est assuré, lorsque la germination n'est 
point entravée par les mousses et les mauvaises herbes qui 
tapissent le sol , et les empêchent d'y arriver ; qu'elles sont 
couvertes par les feuilles tombantes ; qu'elles sont défendues 
contre le grand froid, les pluies et les ardeurs du soleil, et 
que par des abattis bien entendus on en protège la venue. 
Dans la reproduction par semence , il faut observer plu- 
sieurs points essentiels : d'abord , que les arbres destinés à 
fournir les semences soient francs et d'âge à n'en donner que 
de. bonnes; qu'ils soient assez espacés les uns des autres pour 
que la graine couvre également le sol en tombant, et que dans 
les coupes on réserve toujours quelques arbres qui protègent 
les jeunes plants de leurs rameaux. 

La reproduction par rejetons présente les observations sui- 
vantes : les arbres à réserver pour ce genre de reproduction 
doivent être ceux qui promettent le plus de rejetons; l'on doit 
choisir pour abattre les arbres , le temps qui compromet le 
moins le succès de l'entreprise, et la croissance des jeunes arbres 
<}oit, pendant les premières années, être suivie et protégée 
contre les influences de l'atmosphère. Cette méthode est plus 
rapide,moins chanceuse et moins dispendieuse quela précédente. 

L'élagage offre encore plus de simplicité et demande pour 
réussir un choix scrupuleux des sujets à élaguer, du moment 
propice à l'opération , qui est le mois de mars ou le mois 
d'août , lorsqu'on peut employer le feuillage à la nourriture 
des bestiaux. On doit avoir grande attention à ne se servir que 
d'outils fort tranchans afin que i'écorce soit ménagée, et à 
couper les branches rez-tronc dans les arbres dont l'écorce est 
molle et spongieuse, et dans ceux dont l'écorce est dure à quél« 
ques pouces d'éloigncment. 

Reproduction naturelle de la futaie. Avant de procéder à 
la reproduction, il faut débarrasser le sol des buissons, des mau- 
vaises herbes et des arbres inutiles, que l'on fait enlever avant 
la germination qu'ils contrarieraient. Ces abattis doivent pour- 
tant être réglés sur le plus ou moins de rigueur du climat. En 
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cas de mauvaise récolte , on peut y laisser paître les bestiaux 
sous la sarveillaiice d*nn berger connu ; on les fait retirer à Tap- 
proche d'une bonne année; et lorsque les graines sont levées, et 
que les feuilles tombées ne présentent pas une couverture suf- 
fisante, il est avantageux de les enterrer légèrement au boyau 
pour les protéger contre les rigueurs du froid et les ardeurs du 
soleil; les jeuues arbres acquièrent bientôt alors assez de force 
pour croître sans secours étranger, et Ton n*a plus besoin que 
d'éclaircir le plant en détruisant de préférence les essences de 
moindre Taleur. 

Lorsqu'une forêt s*est dégarnie faute de soins, que la mousse 
en tapisse le sol , le rend impropre à la germination, et que Ton 
vent y faire des semis naturels , il faut la faire herser ou retour- 
ner à la houe , ou bien, si on en a la facilité, y laisser fouiller 
les cochons, et lorsque la graine est levée, procéder comme ci- 
dessus. 

Pour rajeunir une foret composée d'arbres propres à être 
abattus et de jeunes arbres^ il faut abattre le jeune bois, s'il 
est d'une essence de médiocre qualité ; s'il est au contraire de 
même nature que les vieux arbres , le conserver et ébi ancher 
largement ces derniers , pour laisser le jour et la chaleur venir 
aider à la germination des graines et au développement des re» 
jetons nouvellement poussés. Lorsque le temps d'éclaircir est 
venu, on voit lequel des deux plants peut être abattu atec le 
plus d'avantage, et lorsque l'on ne peut abattre l'un sans nuire 
à l'autre , on les coupe tous deux rez-de- terre, et l'on élève 
en fiitaie les rejetons qui en sont le produit. 

Lorsqu'une forêt qu'on veut rajeunir est composée de chêne 
et de hêtre, il faut réserver de préférence les hêtres qui crois- 
sent plus lentement, et qui, de même que les chênes, sont de 
précieuses essences. 

S'il s'agit de faire de nouveaux élèves dans une forêt compo- 
sée d'arbres à feuilles caduques et d'arbres à fenilles acicu- 
laires, il faut, avant dé la livrer à la hache , examiner laquelle 
des deux espèces croît le mieux, et abattre alors l'autre. Si cet 
abattis dégarnissait pourtant trop la fntaie ^ on pourrait laisser 
sur pied une certaine q u an ti té '^ d'arbres que l'on couperait 
quand ils seraient devenus inutiles. 

Chaque forestier sensé déplora long-temps l'erretir qui fai« 



'sait çouiie^ à iHf ka fQféu , prjncipalçîp^fit celj^^ çoiQpp«4ei3 
d'arbres ^ fp^jUrs (jaduque? , çlap^ Ifi ym àe l^p gniqlipji'f i:, ç» 
jiiranNe Joi.ij ft i grands fr^i^j dci^ sewncft? réçp^^éjç* 4iW 4es 
Jprpç? re^ip^prp-ég^, .Q\j>iTivait-il jjç xre^ ?: p'e«t que Jç ^ei^fp 
,qu; 3*é^it ^(ÇQiflé enlcç la ico^pe et )e «enuA*. gy^^U Rçn^f» ^ la 

. io,iirp<»r 1^ Ufpçl , ce g«f i jcou<«i^ fJiça^qp^iJiy, ^ . 9^i^ m^fy^ 

senhaue)y qui consistait à laisser de distance Çff^ftj^i^içf^ ||f)^ 

.cm.plwsj|euç?Lr^^^çs.j5l'aif}jffar Wis.4. rt**WH>^ <ll»f ^éj^^ait 
rh«<i\\e ûfl^^jf filait *ptt>vgfijL lf/>pgia«4^B<?ur q\^e Ufi^-^i^ftqHÎ 

.ç« ipifij^fti^ jiBi. p^uvrît fi^ifçfffïiçnt, ^t il e« jcé^yii^ijçjopiçurs 
URC p^r(ç (Je sjçmeifpe et jde . tf \7^ifV . pP^^ "*^.^l^^4e ft^ P^ft' 
avoir ilp^4Cfç,* qp'ea lyijfpjrpcJ^îB^t \^ ^kl^^.^^V^ }^^ Wf 
pied, de manière (\ ce que la terre puisse être égalemeç^ PP|^,- 
yçrte (}€ ?en|p.ngç. . 

. DutaiUq, I^c*^rbr^4.peuj)lpai Q(jij, i4ilji}i p^|iY,fptiiti:« fiW 
. jc§. à différçfttq^ époquiçf , ^plQi^ q^ p|^ yp^i ^f^ tif^p p^U 
..f;9îflfpe,:iP9^u|i»i? qh co^wim^ fio^sif iw^itef .. y^çiç^ ww Q»**- 

^q^P^ r Mniî9 diî i|9s e^aci^pqs 1^ tevip^ aq l^fi^t ^^I^J M p^»^ 
.^s çqqper. .... 

..ti%if|s ,4fi 3 à 14^ fiqf; Je%<^li^?j, jpç. ^rRiçft, 1^ /r^SS^* 1^ 

. pouf bqi^ à T^rtler :. l^ ^a^J^3, .fp à ;i9 W^i Uft Ç^^ftlws . 
les aulnes et les till^q}?^. \^ ^ ^j I^ ap^ip^ej^ f^ttÂmftC^¥flne«i> 

•>^-p3p- .. .... 

. l^e^ ^eajji* 4e içpFo4»i}^W parrej^tp^ ^k, pbf? Ifi^i^b^e^ • 

. f p f<i^iAqa 4« ^ Jpji4i!^ ^^ «Ie h ^ufce dp Iwf 1hh§* M ÇfUr p^i^ 

It* chêne de i5o ans; pour Torme et le tillei^l^ ;0A f^9St*P^'^(' ^ 

.pquf i>wlo^ et Iç hftulq^",, 5o 91^.^ j popr Ig pqupl^r» 49 ««* 
..et pluf ; pf>Hf ?Ç^ sau|ea ^ }o ^ns j et panr Jeç ar^^ri^s^tWi >P 

Itorsqq'pn trpjjve à plaqer f ve^q pji^^ (J'ay^jUage e^ 4e A»pi- 
|itp |ei^ iipi^ pfoprqs ajix Ru^rages 4*? l«^fJtà,l^ faUficatjpfi f}c3 
tonneaux , des cerceaux, du chavl^pp ^t^^ ,^ 9P.^?()H>t)?alft{\^ e<i 



li^ie^ie^ ^Qilli.*^ ^\ )>?$ençe doi^t la puIiiiFiee^ 1^ pjiis prcfdupT 
tive est celle de cliêne. l^'orpjç ^ ^ç fi^éne^ r.éca)jle., |ç cl^ri[f^ç, 
et 1^ l^^Qu^^aji «(içf>ne;il e^.^jçcppd.^, lign« ^( 4Kî»V<At riÇiyp^a- 
ccr Iji ifhjffljç dans le^ epd«"oi}* oi^ çeluji-çi aç QrpU qv'^jrçgf^t f, 
<i^.? 4^fY^;|Ç.^ f^|e.»);es^,9»t çxçellgî^tie^ pp^r h çh^ufT^gç, V.àuljift 
^î^r^rpUfçn f)i.Çfl[ <Jap>le^ ierrjiip^.i9an^é§j P^.^^ne |^jî^9.ç »^ 
1^ j)Oii4ç.^u i^JlçiHp,, Iç tffppi^îf , (l9f}f I© b9iîk se plpij^ fa,ç|Iepiç|>t^ 
yi^RR^enf fqrj \\pv^ jj^p^ J^s l,çrraii^j f rès - ^ç.ç8. J^. h^tre ïi'ejsli 
Çi^^i ÇP Ji?.»ll|»f l'?f\iifp wm^çl •'^ff .4^^^ 4Q.nnçr'Upvéf4rwce>. 
parce que souvent au bouf (le 4p'^<>f^ i^ ÇP^^ çlç c^p^per c),cs xg- 

Lorsqu'on a besoin de bois de construcliQf^ ^ î| f^.H( fpus iej^ 

î|R?«^ .cPfP^nUQn fi^ilH^, If^^r* par «H'pep^> W ^rl^in 
npmbre d'^f|if^*3iir.|>icd,4aypir; % 4e J^.o^fls, ^ fiq i^^^p j 4 d^ 

99 ï ^4^ pP ^^ ?^^ d^ ^9» Pp fl9R^^^ f?^<îv4^ <^.*pJ^v çjvl dpvi-ait 
rester; mais comme des accidens qu'il est impcu^Çiiblc^^ P^éy<}i>i 
pJepv<îl^ jpi) ^fliïprpgiçtjre l^ vpnup, H f stplu^ «agç d'eji féppr- 

yp.r,q¥^hH^* " W^.^pM^ ^H^P P^HÎ PPWpçr ^u bqut <?.ç .^o 
aJ??.*î 1*0» ^yn q pa| lepl^ç^j^f^t. . : . , . ! 

' S^.fljii» tpi]}M 9»- yem fair,e uRp .tp|§ip, çfi qui ^rr.iY9. as^e^ 
triîqHfiW W?t , op Jais^tç cji4que ^pn^paç arppfit.^ vÇp.à ;>Qçt 
U^ .pl4^ bjçjl^^ tigef , pp gui pp pQ|U cependant Savoir Ijcj^ i\\\Q 
(Uf)#<|Ç4^f «ù l'^i^ifp^i^iou ^ ^pl pe l^ii^scr^it ripp i\ praiudi'p 
dç j;l fapb^çftse iu^lnep^e d^j\ xe^a 911 du froW, car ^lpR5 il ^^z 

W^J^ÏaipP^dpptde ncpas f^pérpr de i^PWî^lltfliçn' . • 
. fiji l'^i^icf(ffat. Cette p^dihode çlont pi^ ppi^^. tirer d'ipwie»- 
Jiesay^^lagglt, est roalheiffepseipwt trpp pégl|gée. Çp jgppve 
j««m'à: q}¥i pp>pt^e^pr«d*çxploJmipn présente i^e jessouf- 
Ç^h V^f ^qn jppjçn^onpeHt (çn pç» d'appées ayqjr ufie,grandp 
q^^Ji^çd^.b^jl^ H brûler, ontfq^ved^ns lesfçgijk? ^p fQ}\rr 
TJS^fk Wft et ^l?pnd^at ppup cçrtstiuw Pfpj?jce^ de Jjéuil, et jç^ 
us^ig^&^jifqq^ls fln pçut appliq^^er Jes prodwH» sont d'qpfi 
multiplicité inimaginable. 

. 1^ manière d'opérer est aussi simplç que iacile, mais il ^aut 
procéder avec beaucoup de soins. 

Lç^ saulçs, les charmes, çt qqelques autres espèces,, doivent 
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être étêtés à 7 ou 8 pieds déterre; 6n.^arie ensuite la disLince 
du sol à laquelle ils doivent être étêtés suivant la hauteur à la*> 
quelle croissent les piremîèrés branches. 

Les nouvelles branches doivent être coupées de 4 à 10 ans, 
nais jamais plus tard que cette dernière époque , car l'expé- 
rience prouve que plus tard on les coupe , plus le nombre en 
diminue;. On ébranche même tous les a ans les chênes, les 
ormes , les frênes , les tilleuls et les autres arbres dont les 
feuilles sont bonnes pour fourrage. Les arbres à écorce tendre 
doivent avoir les branches coupées près du tronc ^ les autres 
à 6 po. et peu à peu jusqu'à un pîéd. 

Une autre manière que Fauteur appelle Stùckhaschausschlagy 
fie diffère de la précédente que par la fréquence des eoupes qai 
se font au plus tard de 6 à 7 ans^ et fournissent alors beau- 
coup de menu bois. 

%, Des forêts artificielles, — ^Le besoin de bois de chauffage ou 
de construction , les avantages qu'offre le débouché des pro< 
ductions forestières , sont les causes qui portent à élever des 
forêts artifidielles. 

il y a quatre moyens de les produire: ou par semence, ou 
par plants^ ou par boutures on par marcottes. Le choîxà faire en^ 
tre ces 4 moyens dépend des èirconstances ou Ton se trouve. 
Lorsqu'on peut avoir des semences de bonne qualité et à bas 
prix , que le terrain peut facilement être préparé, et que les 
jeunes plantes peuvent être protégées contre la dent des bes^ 
tiaux ou la malveillance des hommes, on doit préférer ce pre- 

* * ■ • 

mier moyen. Si le terrain est couvert d'une herbe épaisse, 
qu'on ne pourrait faire disparaître qu'à grands frais , et qu'on 
puisse se procurer des plants à bon marché, il faut employer 
ce moyen de préférence aux deux derniers. La plantation par 
boutures doit être préférée à celle par marcottes, lorsque 
les deux premiers sont impraticables , soit par la cherté des 
plants ou des graines, soit parla grande distance à parcourir 
pour se les procurer. Le dernier moyen n'est guère praticable 
que dans les plantations de peu d'étendnc , les jardins d'agré- 
ment, etc. 

De r ensemencement Si Ton emploie les semences , il faut 
s'assurer d'abord de leur parfaite maturité, savoir si les ar- 
bres qui les ont produites sont de bonne espèce, si la récolte en 
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a été fai(e à temps convenable y et si rîen n*a ptt en ^Itérer la 
faculté germinativc. Le forestier parvient en peu de temps à 
distinguer la bonté des graines à la vue, au poids ou à l odeur; 
c'est un point essentiel de pouvoir s'assurer de Texcellenee 
.d*une graine avant de la semer, cai; de cette circonstance dépend 
tout le succès. Il faut également avoir égard au temps propre 
an semis, à la quantité de 'semence à répandre, à la profondeur 
à laquelle doit être enterrée la graine , ce qu'on verra par la 
simple inspection, enfin à la préparation du terrain, qui, plus elle 
sera parfaite,pluselleoffrira dechances de succès. Le terrain peut 
être préparé ou à la charrue ou à la herse, ou à la houe« ou par le 
fonillagedes cochons qu'on affnme et qu'on appâte en semant çà 
et là des glands, des faînes , de l'orge ou de l'^voioe. Lie dioix à 
faire de l'un ou de l'autre de ces moyens dépend de la facilité 
à l'employer et du prix de la main-d'œuvre. 

Pour protéger les jeunes plantes pendant les premières an- 
nées , il ^st presque indispensable de semer parmi elles du sei- 
' gle , de l'orge ou de l'avoine. 

Le mélange des essences se fait très- fréquemment, ou pour 
avoir ensemble plusieurs essences recherchées , on pour avoir 
des essences qui donnent leur produit plus tôt, on pour mé- 
nager la^semence trop chère de certaines espèces , ou pour pro- 
téger pendant leur jeunesse certaines espèces délicates. Dans le 
premier cas il faut ne semer que des arbres de même nature 
et de même durée. Dans le 2^, l'arbre que l'on pefit cultiver 
de préférence aux autres , est le bQuleau qui croit très- vite , et 
qui, par son peu de feuillage, nuit peu aux arbres parmi les- 
quels il se trouve. Il ne faut cependunt pas le laisser se trop 
multiplier ni trop vieillir au milieu des autres arbres, et il se- 
rait dangereux de le mêler aux pins et aux sapins dont il ces- 
serait d^^ns les grands vents les flèches tendres avec. %t^ .flexi- 
bles rameaux. Dans le troisième cas on peut encore mêler Je 
même arbre et même le charme aux chênes, aux hêtres, aux 
. frênes et aux érables; le pin commun peut être mêlé avec 
avantage aux mélèzes ; il faut le semer un peu dru pour avoir 
assez de bois à couper et pour n'obtenir le mélèze pur que 
vers sa 60® année. Dans le 4^ cas , le pin cominun est encore le 
plus propre à remplir ce but , mais il ne faut pas le laisser trop 
long-temps, parce qu'il finirait par devenir nuisible. 
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i)^?j;;frtW^.f. *TDtl^'lôs afrtirêé rtc sont pas ('gaiement propres 
à èlfë i*epî^|fr(5à , ti plttstciir^ sont difficile.^ sur le choix du ler- 
hlhi ; il faut choisir srvec grand soin lé planC qui contient fe 
rtiletïx âd terfaïfi « àrcxposWîort. ' * ' ' ' / 

Qnund on èsl frx^ sûr le choix de ressencé îi pîafilcr', et 
(Jue lès «ïoyefié' de ic p^ocùrèi^ ces pîarîÉs sdîit trop longs ou 
trop dlspebâiettt, n fiiift t^tâtilir iirie pépinière siir'iiné petite 
•JxjHldri dû bî'Mln à\)'lànle* /qui ,'a cause de son p'eii cf'eïen- 
drté, |)*fffnér é(é' Vdiller plùij exactement a sa vçhuè çt a sa cori- 
!>érVâttôft. ti'eïHpta*cèftïeh£ propre a une pepîriîetè est celtii qiii 
éii fe rhiétfif âlWit^' éf tô motni* différent rfu s.ôt'sur lequel ^git 
étï'é ëlfev(?é là thtt\\ otï sarcle avec sôm les Jeûnes. plarnls, on 
'lè^ abrita ntéd (Ifel fétiIlTeS , de Jàiftôusse ou ^è la.pàjHd; on 
Ifc'S i*Cpfqutf îôr.^fi'Hs éoriibiéricent a dcvènir\lfdp fbrjs, et on 
les laisse alors s*él'eVér juàqù^à fà liautctirtîe 6 î\ o pîécis'; çVst 
flîtriS ôétiîtal qU'ôh peiil les inetlVc eh ])lace. 

'Foiitèi les maisons S6nt* propres a faifç crcûier. les, Irons, 
mais il faut par économie clioisir Tépoque iie l'année oh les 
Jôtw'S i6ti\ asiidfc ioii'^i {iôiir qiie t*dn puisse faire exécuter une 
■plus gi*at»dé ^itîtnlîté d'ôùvrtigél ïlifaût qu'ils soient creusés six 
îhôîs KYksi^ntë^ fMœ que fa« téirë a ^e lenips de àe faire et de 
pttâré isLttnàhé, Là rfîstâWdé S rtiéiife ênti-e cTiaciué Irdu rfc- 
' pétiiî t]e!h fOfée des p!:tnii;'màW j>Ôûi^ ï'èr^dîhaîfé, dd fes cs- 
•ffàce* dé i5 c\ 3d ()}etls pôuï' Ic^shdis dé cdnsCrâceîon, et îS,â /S 
^ Ifotit' les'éaires, paffdé qae fèâ plants desTÎriééi a ces plantations 
' t)nt dé SA' rd ()l^d A& hatit. Lé h'oifiifjre 4es irôîis'a créuéèr 
HX par arpent de 44 à ff4 pont les fula(iés>t dé iTô i\ f'jiy pour 
'Jèi hoishéiètc/', flVaHe énsttît'e sclori îa"' force dés Sujets, ta 
grè^tîtenf» dés ti'otrà doif èité pfôpotriolinee 'k là fbî-ce dft pTanr, 
■ihèh en géïréi*a:l 6h crfedsé I6â trous J^luà j^rofbiift*^ dans une 
mahvafse' terré qùé rfanà i^nèf fe o ti liré*, dfiH de i»c'paé presser fes 
Tûéttés èff phintatii , et def faCilitei* îéùr 'tj^ôiôskiicc. Quant à la 
^ofottdcur h donner à cfeï mémésM^boà , elle rfôîl cfré telle 
qtre Tàthré tte Sttîtipàii planté I^Ulte ^rôrondéincht 'qù'iï Tétait 
dàhs la|)ép?tti«i»ë.- ^'i • •: .. • ' •• ' 

• LVjioqne pfopTc i frfpïatttatïô* s'étend <té là fin de Taîi- 
"tôttiné stû cattïtnéUcertïent dû j)rihtémps. ï)âns les terrains raai- 
, gres, dartsles oxptfsîildirf aViJ'e* 'du' Vèâxi itïa'A/jué poi^r arro- 
ser les plants, les plantarîôhs d'Aûtottifie sont pi*eférnhW/mai$ 
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dAitàl 1«» ticri&îwi h^\% , dan» \H f^)fpo$îtiotis«$IS^r«ig'ée»oÀ r<^n 
a l'eau en abondance , le printemps est la îneillenre é^bt^tie. 

Daéif le« ëxf^diiatiôiH cbAsidi-rablës eu l^à i)là»tàff}ofià se 
fottt «nr^ibâ I et &Ù l'dn tâèhe é'é^îl^leMhiiS, éfiiptettA M 
plftMs^é ï p. 1/4 à 1 p. i/l clé haut; cal* tine planKilionJè etît 
âge ,ii9i'fti^ti'«lte e«l IbiéA èôfiduité , é.<<t tdUjdtii^ (Tùrr suêct^^ as^ 
n«f^ Ce ii*«iit Cf«f<><laiii lè§ ëDij[91aéëtttëfttf oè Tùn craîY^f le^ dé^ 
1^9 « <«>mmé sur Mbdfd dé» cffèmfrr^, ââns^lé^ pâturages , k\(r\ 
et dans le cas où l'oil t^oti^t^îf jôtrir pîefs prômpteriicrttile îà 
pkinl«fî<»l ^ qae l'Oh «Ytôiéft cié^ fitbi^^ â^tirl oti- ûéMii ^Mtéê de 
«ire(mliv«nc6 k *^^ dâits^fitiêbii tîa^ èft'^é d(]firp¥éIiA^é àH ta^^ 
brès frdpforti* 

. Let ^écia«itiérts à ob^rtér éiàïh VâfNalT^^tfétit dèè j^mi \ 
sont les suivantes : ne pas blesser les ftt(^fté!f, fié }Tn9 éivl^èi' lÂ 
ter#c attaché» ûW r&m^^ ^cfs pètHei plantes , les ày*Fàdicr 
ilrm9 ^?i ^«ufs -à l'onibré'tfiiftMtôt liprèé^ f|ft% st)f)t âri^t^drt'S^, 

les poser Itttre^ârt» IfeljéWrfhifertfiètt fi * 

Iveflf soin» à pnèiftdré dàiiS le tltifispûf t dc^ ^Jatits è! tlûr^s ^l'ur 

p1«iitlitioli , ëottt ttop Sitt*pîè.<J'éf ti-op totifttfô fjôur h5s rt^[W<Vet 

4d. . . 

J9^ kdiUut^s ( StètkHâgè ). l^ou^ leà afBrë^ A FéufRés câdti^ 
ffttir» ikynt fé cai4«il tAéd^Tfàire e^ trc^-lufge, repfétfnfeni î6t\. 
I)iëti de boWAi^e. Le Wnfrp^pfttpiPé à ett è(yripèr^ lés jMthe» bf .^^ 
ek^é ' *« èeî«} o^ï ksf bottions tofrt*win«éAt 5 se disveîoppér'. 
Olii«â dhelstt stit kî# érbi^ (Jui ôitt tle fdfts jétà d'an îiii, qnb 
l'on coupé ê*f bïiliS éè hf lôftgnétir diè id ù\x i4 pariée^ ; lors'- 
^xsfdit^ tn«tf(l»è ^ |éfs dé èfef 4^, 6^ eh prértd de i trtt îrfns, 
groi à péit {»^éif 'l^6tMiè t«'db%f , et dttles idréfAâfui!!^ de Xbriik 
téilHF :iMi*<* bf Aft^bear îâïéftkléi. L<W'sqtte lesbtménreèf sont ebti- 
|ié*s 4 on lé« réW^'pftf feoflTfW deaS , et îôfs^fù'mi tiê laéuiîFlfc 
p«s KHrt d« s«Ir?^ ou te* <?«rtiv^e de téffè fh»î<fhe^,"oéî' ofrf* Ws 
plduge* diar^s TéWi jascfii'à '4S^ <\\x'6n \ti pîàwte. ^ > ' » * 

i^Lvant dt plinf^r les botlttlf^s , W fant ^"^iiwtet é¥ Itf téi'^a'ih 
^X asri^ti me«ld« pouf ()é^<9n puisse^ Ie§ 7 é^ifoi^ter éafns endr»tt- 
fïirfgei^ rêéoi'fce<fftl ^fl*b#¥e é» laloh ; ttàt-ii le soi a'àîrf tW\> 
twhpactë «^t fjti'ofrt Craignît «et accident , fl frtiidfâtt faiV Us 
tttmS avec on p!iln1i6<r cft îcs rcrtipHr de téï'reati. Les peiîtés 
boo^rt^^ps sèfplafnteni à6 ôtt 10 ^ônècâ dd diïtan'ct-ef ilri peu 
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inckiaée», ks.gfOMCft se plantent droit cl ù a o«i 3. pieds* l*unfc 
de l'autre. 

. Qaand^les bouturi^s plant«^s sur place sonl di^lioées à Hilire 
^a taillis ou des hai|Ç6, on lear laisse toii^èa leurs branches et 
on en rafraîchit la cime, qui est ordinairement desséichée. Dans 
les fortes boutures qu'on veut élever en ï^q\s ea.eouroiiite, on 
coi|pe tous les jets de l'anpée , ezoepté. ceux qui doivent fomer 
lacçuronne^ et pQur en favoriser k développement,. on retrap: 
obe la tête desséchée. avec une scie acéi:ée. . v 

Pour les boutures élevées en pépinières la conduite est dîf^ 
férente ; on en coupe toutes les jeunes branches ; Tannée sui- 
vante on en retranche , en biais, la tête desséchée, et Ton £ait 
sarcler. Trois mois après on les taille et on n'y touche plus jus. 
qu*à leur transplantation. 

Des marcottes ( Absenker). Ce moyen qui convient à tons 
les arbres à feuilles caduques , n'est guère praticable que pour 
regarnir de vastes clairières dans les bois détériorés. 

Des coupes périodiques. ( Von der Durcbfbrstung )• Malgré 
tous les soins du forestier , il y a toujours dans les forJts. une 
Tariabilité de croissance, dont on ne peut guère découvrir la 
cause; souvent au milieu d'arbres pleins de force et de vie se 
trouvent des sujets faibles , étiolés , .contournas , que leurs voi- 
sins empêchent de se développer , et à la croissance desquels 
ils nuisent plus tard. Il est nécessaire de détruire ces arbres 
inutiles ,. peur les empêcher de devenir nuisibles. Ces coupes 
ont lieu plusieurs fois pen^^nt la croissance du bois. 

Le premier abattage a lien dans une £orêt de hêtres, entre la 
4o^ et la 60* année , époque à laquelle ils ont de 6 à 10 pou- 
ces de tour. Hartig estime le nombre des arbres restant par n- 
pent après cette opération , à i5 ou 1800 pour \e& bons ter- 
rains, et à 800 ou aooo dans un mauvais terrain; mais ce cal- 
'Gul n'est pas rigoureusen|ent exact, La %^ coupe arrive entre 
la 60^ et la do® année et la 3® entre la 8d® et la 100®. D'après 
Hartig il reste sur pied après la a® coupe , 5 à 600 arbres dans 
un bQB. terrain, et 6. à 800 da^s un mauvais, et après la 3^ 
coupe 3 à5oo dans, un bon terrain, et 4 à 600 dans un mauvais. 
Dans les forêts de pur chêne , il reste sur pied une centaine 
d'arbres après la 5 ou 6® coupe. Les arbres à feuilles acidulai- 
res sont éclaircis tous les ao ans. 
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On ne doit, en gênerai, commencer à éclairclr une forôt 
que lorsque la plus grande partie des arbres a de 5à6 pouces 
de tour dans les bons terrains et de 6 à 8 dans les mauvais 
terrains. Dans les forêts d'essences mélangées , il. faut autant 
que possible ménageries plus précieuses, afin qu'elles finissent 
par y dominer. 

Sur le choix à faire entre la reproduction naturelle et la plan- 
tation artificielle. Le choix à faire entre ces deux méthodes ^ 
n^est point douteux : la première est moins dispendieuse , 
moins fatigante et aussi sûre; on ne peut donc lui préférer 
l'autre , que lorsqu'il y a impossibilité de la mettre en prati- 
que ; ce qui n'a lieu que lorsqu'on n'a pas de porte-graines , , 
que l'essence ne convient point au terrain, que l'âpreté du cli- . 
mat compromet la récolte annuelle, ou que par des circon- 
stances particulières on est contraint d'abattre une forêt en eu- • 
tier. 

■ 

Sut le choix àjaire entre la futaie et le taillis, La futaie à 
cause de la qualité et de la quantité de ses produits mérite la ' 
préférence snr le taillis, qu'on ne doit lui préférer, que lors- 
qu'une forêt n'est composée que d'arbres de a* et de 3* gran- 
deur, dont au bout d'une longue période le produit est ^e peu 
de valeur; lorsque le sol est trop mauvais pour que la haute 
futaie y puisse réussir; lorsque des besoins urgens de bois à 
brûler se font sentir, et que les futaies n'y peuvent suffire, en- 
fin lorsque des vues d'intérêt font désirer aux propriétaires de 
jouir plus promptement du produit de leurs capitaux. ( La 
suite au prochain cahier). 
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126. Description de différentes sortes de Poires; par J. B. 
/Van Mons. [Revue des remes ; mars 1880^ p. 180; avril, 
p.afia.) 

Pjrus Spencea {^Qurvè Spencé)fSatii'a; fructu maxinto, pen- 
triçoso; cute sature vùidi , e rufo-^fusco ac purpureo-rubro jas^ 
pidiformifer variegatd, nonnihil rugosd; carne suamsimd, sapi- 
dissimd, ore liquescente , grateolùnte ; œstivo- autumnali. 
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PytusSerruricra ( Serrurier d'automne), satîva;fructu quam 
maxîmo , pyrlformi ahscisso , lœtè virùii , ad solcm non semcl 
non,ruùenie , glnbroj maculis alhidis tenuissimis et nurnerosissi" 
mis eonspcrso ; carne lenerrima ^ hutjrccefî , saccharind , succo 
turgiffd'y autumrtali. 

Pyrtts Spoclberchin (vicomte de Spoelbercli), J«//V>/i; fructu 
magno, suhrotundo, rngoso, rubo-fusco , ad soient strlis purpw 
raceis obducto^ parte soU adverse maculis saiurd viricUbus dis- 
tincte ; catne butjraceâ , suaveolente ^ dulcissimdy sapidisslmâ; 
briwmlL 

Pyrns Monsia (Henri Van Mons), sativa; fmctu maximo^ 
propè cflindrico^ glabro^flavo viridi^ maculis purpuracei s dis- 
tincte; ad solem parce rubenle y fieidulo-dalci ^ in ore liqùescente, 
autumnnli. 

A ces caractères distinctifSy tirés de la fraclîGcation,M.Van 
Mons en ajoute un grand nombre d'autres tirés du port et de 
la végétation des arbres. 

197. Obseevahohs sue la oasprE nu Cbataiomiek ; parle 
coimle de Movtbeoh. ( Annal, du la Soc^ (Thoriicttlt. de Paris; 
mai i83o, p. ^^90.) 

«Quoique la greffe en sifflet soit la plus généralement usi- 
tée pour le clifttaignicr en Limousin , en Périgord et en An- 
goumoisy pays où il existe beaucoup de ces arbres, ce n*est 
pas, dit M. de Montbron , celle que nous employons. Pour pra- 
tiquer cette greffe, comme on la fait dans ces pays, il faut 
élèter la même année un ou deux marronniers greffés et tons 
les sujets que l'on veut greffer an nombre de 100 à 200, aCn 
d*avoir tant pour la greffe, que ponr le sujet , tout jeune bois 
de même âge et de même grosseur, ce qui fait que le dernier 
des paysans de ce pays-là n*a jamais manqué cette espèce de 
greffe; mais comme pour pouvoir en user ainsi ^ il faut avoir 
iine. grande qusmtïié de châtaigniers et que nous tpe sommes 
pas lUias Cf cas,;DQUs ne gieffona jamais id le chât«ignie^qu'en 
fente; nous le aisons sans aucune précaution partieiilière« et 
il est bien rare qu'il en manque quelqu'un. Les seules choses 
que nous ODScrvons, sont: de couper les greffes 10 à i5 
jours avant ae es employer; de choisir pour les faire un 
temps doux et numide, sans pluie, et de ne pas opérer avant 



que la sève ne soit montée ù%t% le si^ei, teHement que nooi 
avons remarque qu'ii noui réussît iilu» 4^ (^lUaigniers greffé* 
au moment ou ils ont, pour ainsi dire' 4es feuilles i que dis 
sujets greffés trop toi,» 

Après avoir coupé les grcffi^s lo ou 1$ jouira avaiH de s'ef 
serviri on les met en |erre«'ii 1 omI>re » fuienlerraiU à peu prêt 
le tiers de leur Içngiieur* 

ia8. MEMOIRE IlfSTRUCTlV SUR LA MANIKDE De'ta1LLE|1 LES OLI- 
V1KRS ATTEINTS PAÉ l,A CELEE ; par J. A. FaUBERT. 2* cdUioU. 

Ajjen, i83o. , . , 

. Tous les. olivier^ frappés de la gelée m soul point esidùnit- 
magés au même degré. Il seraii do^c contre toute raison, lors 
de la ifiille qui a pour but de remédier autant que possible eus 
effets du froid, de les traiter tous de la mhfsi^: msniàre. C'est 
j)9UF faire prévaloir cette vérité que M. haubert s'adressa ati^^ 
cultivateurs de la Provence après les desastres de i8ao. Seloli 
que l'arbre a été plus ou moins profondément atteint. Tauteur 
V«îomm*ifide d'employer : 

t^'Uémondage^ e'est-à-dire ta suppression, à ta cîme seule- 
ment , de quelques jets ou scions abandonnés par la sève; 

9^ L'éùigage qui consiste à couper des ramcaio. un pefi plus 
forts vers les bifurcations supérieures ; 

3^ L'ébranchage ou la coupe partielle des branches mojen- 
lies, à leur origine, et même d*unê paHie des grosses branches 
ou quartiers j lorsqu'on s'apercevra que le bois n'est vif qu'au- 
dessous des fourches ou bifurcations (Srincip'ales ; 

4^ V vfowftlifigê qui coifôiste à latller l'arbre aux liasaes et 
4iux moyennes ^^^^/1c^ref ( 

5^ L*é^étag0 qui doit être eaéeisté torique le bois a éxé lor*- 
Cernent endommagé juscju'à l'origine iks quartiers ; 

6^ Enfin le reçepagc. C'est la dernière reasonree* 

Comme il n'est paa toujours très^ facile de eonstatetr par un 
eicamen antérieur, avant le moment du déveiappAineot deagain^ 
xt{^& de l'oiivicr, l'état intérieur de Son bois , divers eultWateuiii 
conseillent d'attendre le mois d*août pour coromenerr la tailla. 
H* Faubert combat cette pratique qui 6ccasione néeessairement 
«inc grande déperdition de sève. Il recommande au cuUivatenr 
4e pareourir son champ de dcu^ en deux joui*t, d'exan^oar 

i8. 
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ftt«c soin le gonflement de l'écorce aux eniiroks cîi les non- 
ireaux boargcons vont se développer; d*enlever quelques jenx 
josqo'à l'aubier afin de Toir à la loupe ou au microscope si ce 
dernier n'est point vicié, si les vaisseaux de circulation et la 
partie ligneuse sont d'un vert frais et vivace ou d'nne couleur 
terne et peu luisante annonçant la faiblesse ; enfin , dans ce 
dernier cas , de supprimer sans retard tout le bois mort ou ma- 
ladif an profit du bois encore sain qui recevra par ce moyen 
toute la sève envoyée des racines au tronc. 

Ce premier mémoire et le supplément qui l'accompagne sont 
suivis dans la brochure de M. Faubert d'observations utiles, 
mais pen nouvelles sur te recepage, sur l'olivier et ses produits, 
sur l'influence des gelées de 1810, sur la greffe de l'olivier et 
•nr la formation de pépinières propres à cet arbre. L'auteur 
voudrait qu'on en établit dans chaque préfecture, et que les 
Sociétés d'agriculture s'occupassent de les enrichir et de les 
ifaire prospérer. O. L. 

129. I. TaOISIEME CATALOGUE COXTENAVT LES DaHLIÀ qui Ont 

fleuri pour la première fois en 18^0, à Genève, dans le jar- 
din de M. J. Walnee. In-4®. Genève, x83o; Lador. 

't3o. If. Notice sue w semis de Dahlia akglais fait à l'Institut 
horticole de Fromônt, par M. Poiteiu. Sept. 1829. 

1^1. III. Description DES Dahlia VAiirs , d'origine anglaise, 
multipliés et disponibles à l'Institut royal horticole de Fro- 
mônt; par M. Poiteau. Nov. i83o. 

Nous réunissons à dessein ces trois notices dans la même 
analyse, pour mieux faire connaître à nos lecteurs, par la 
comparaison, deux collections également remarquables de belles 
fleurs obtenues du même genre de plante , mais distinguées 
l'une de l'antre par une sorte de mérite tout-à-faît différent. 
£n effet, le catalogue de M. J. Walner présente environ 400 
nuances qui se dégradent sur 24 fon<)s de couleurs; mais la 
plupart de ses sujets ont 5, 6 et jusqu'à 7 pieds de haut; on 
.m'en remarque qu'an petit nombre au-dessous de 4 pieds., et 8 
feulement au*dessottS de 3 pieds. Les Dahlia de Fromont ^ di> 
i4sés en deux séries , ne sont qu'au nombre de aSo. Mais ils pré- 
sentent entr'autre» particularités un caractère tout-à-fait dis- 
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tÎRctify et indépendant da mérite de la fleur. La pliia gr«ad« 
partie ne s'élèvent paaà plus de 3 pîeda; un trés-graad nooilirt 
restent au-dessous; on n'en compte que i6 qui atteigOeul l« 
hauteur de 4 pieds et un seul qui la dépasse. Ils mériteiil doue 
bien le nom de Dahlia nains qui leur a été donne pour les dis* 
tinguer des anciens Daklia, ainsi que de tons ceux des catalo- 
gues de commerce actuels ; et commci depuis plusieurs «wicei, 
nos jardins «ont encombrés de Dahlia de grandes dinoisîons» 
la collection de Fromont ne x>out manquer d'être tcèa-reelier* 
chée; car tandis que ceux de M. J. Walner seront plus spécia- 
lement propres 4 la décoration de grands jardins paysagers , 
s'appuieront bien sur la lisière des massifs d'une certaine éten- 
due , et se détacheront avantageusement, groupés stir 4e 
vastes pelouses ; les Dahlia nains de Fromont seront piréHévéa 
pour l'ornement des plates-bandes et des parterres, ils étalevoiit 
jusques sous les croisées des manoirs champétKs des fleurs qtii 
n'obligeront point à élever la vue, ils embelliront les jardinsda 
ville, et, réduits à des dimensions qui permettent de les |rfacer 
dans àc% jardinières et dans des vases, ils seront admis jusques 
dans les salons et dans les boudoirs. 

La notice publiée en 1829 par M. Poiteau établit et fait 
ressortir les caractères généraux qui distinguent les 
nains cultivés à Froniiont , où il s'^n fait chaque année des 
mis considérables , extrêmement abondans en fleurs doubles et 
pleines. Un des avantages qu'il leur reconnaît , c*est que la Té- 
gétalion herbacée des Dahlia nains ayant une moindre échelle 
à parcourir avant la production des organes propagateurs, 
c'est-à-dire avant le développement des fleurs, leur floraison 
est naturellement plus précoce, et cette préoocité est telle, ai le 
serais est fait et conduit avec quelque soin, que cette obserru- 
tion lui fait penser que les Dahlia nains pourraient être culti- 
ves à la manière des plantes annuelles , pour la décoration des 
jardins à fleurs. 

La culture des Dahlia est si facile,' que M. J. Walner en a 
planté dans de vieille tannée sans mélange , 611 les plantes 
. et les fleurs ont été tputruissi belles qu'en bonne terre franche. 
Il semble que les eiiltivateurs de plantes exotiques qui em- 
ploient beaucoup de tannée, ne cherchent pas aises à utiliser 
. celle qui sort de leurs serres et de leurs couches. Cette snb* 
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•tMwe«-eii mUséaiit mie dëcomposîtion qdc Toti petit accélé- 
rer, et qni la déponUle de sa qualité astringente , paraît poa* 
foir fenner on ezceNent' terreefn , dont'beaoconp de plantes 
•*aoiB<MltM>deraient , étant employé ptir on mélangé atec dÎYer- 
aet st>Kea de terres. 

On se perd dans la nomenclature de tant de fleuri si brlttan«- 

lea, «Miia dont lea couleurs ) snr une atisai longue échelle, se 

fisrdem teHement lea ûnea dans les atktres , qu'il faut tenir les 

4tdrs de abaque groupe rapprochéeà et left comparer plus d'nne 

Ibis à diverses époques de leur épanouissement pour juger in^ 

^lantanémtnt par la simple Vue de différences qui , quoiqu'on 

fasse , ^happent d'autant plus promptement à la mémoire^ 

ipt'dles aoot presque insaisissables par la descriptîofu. Les 

«mateurs tiesnenl cependant beaucotip à ces difRIrences soti- 

^rmt haperceptiMes; c'est là leur plaisir, cVst là leur tourment. 

Il faut sa prêter à leurs goûts, les suivre dans leurs écaris, et 

lâcher de ne ims les induire en erreur : il faut leur offrir du 

nouveau dans les noms comme dans les choses. Pourtant rien 

ai^t si dtMmle que de classer tant de nouveautés , de rendre 

sensibles tant de variations si légères. M. J. Walner aurait 

•Toiiltt poutosT suivre la méthode de classification proposée par 

iML Pèiteau. Ce professeur conseille de numéroter seulement 

•lus'/variéléB de diaque couleur déterminée, et de ne point leur 

ii»pos«r de ees niouis qui n'ont pour la plupart aucune signifia 

•oation a ppropk'i âe , de manière a ce que le numéro seul indique 

Je mérite présumé de la plante, étant toutefois accompagne 

d'ame courte ]>hra8e descriptive qui lui serve comme de traduc- 

•tMiK'« Tous les noms célèbres ou fameux, dit -il, ont été era- 

'|>hlyés, la mythologie est épuisée; il nous semble méthe qu'on 

-a nis' si'peu' de réserve dans l'emplof des noms de personnages 

|i6i» ou moins nnarquans,' que la nomenclature des Dahlia de- 

tvieut quelquefois plaisante^ pour ue pas dire ridicule. » On 

pourrait ajouter que plus d'une fois les fleurs les plus belles 

'sent rastéea chargées de noms infortunés ou proscrits qui sem- 

rMeutToCWsec de s'associer aux idées d'innocence, de grâce et 

«lé paix, que %es aimables productions réveillent. £n consé- 

'ipseiMU d« t^etle- elaasifteatton , adoptée par M. Foiteau dans 

"lu deacripttoA qtt1irvient<le publier des nouveaux Doïilia nains 

-lUFromônt , <mit qui ircukht S'en procurer doivent,. le cata- 
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logue de rétablissement à la main , les designer seulemiCDt p9r 
le nom de Icnr couleur et par leur numéro. Si, par exemple, on 
désire un Dahlia pourpre, on dira: pourpre i, pourpre 2, 
pourpre 10, et ainsi des autres couleurs. On pourra aussi rap- 
peler le numéro d*ordre du jardin , inscrit en marge de chaque 
variété décrite; et comme dans le choix- et la désigiialÎQn de la 
plante que Tamateur désire avoir, il aura été. guidé çt éclairé 
par une donnée sûre, c'est-à-dire par une description faite 
avec toutle soin convenable par un horticulteur habile çt pon- 
scîencienx , il saura d'avance ce qu'il doit recevoir, bienn^ieux 
que par l'imposition d'un nom qui ne stgnide rien. M. J. TVal- 
ivcr .convient liiirnaime nue celle foéthode «st trèMAiitfî et 
très -praticable pour une collection moin/s hqwIw^um ffn^ fa 

. ftienpe; mais il 4 conservé l'aiifienne maoïèrA ç^ il c^t^Xiuu^de 
«Jopncr 4es noms propres^ ses « nouveau n ga4wi, Ciela lui pfQ- 
cure,.dit-ii9 le plaisir de dédier «ei fleurs k Hmkié ou k des 
célé,brité^ diverses. , , > 

M* J. Walocr dit un mot de la fugocké des noiukces^doni Ja 
pullure enrlcliit les fleurs ie$ Dahlia d'mi« iQdniina êLbeiHeuMf. 
periaines couleurs changent d'i*Q# onné» h l'âttlrtf ittrlokl& Ir s 
yermiJlons«t,les jaunes; les. violets et les ponrprcs devienB«Bt 
|)lus fondes f et les blancs preiwent quelquefois des. tettiteS;4e 
¥io)(et panaché. Os oUérAUon^ fooi le désespoir de plui d*iin 
amateur, que la pasiipn rendrait injuste »\ï\ imputait aeisii!- 
meut cc« jeux de la nature à l'inaiteotîon ou k l'infidélité dit ci:-' 

, )uiquî«erUe»{>laiifrf.' - .S<B. - 

' i32. Gazon ou Champ db roses, {Journ, de la Soc, cTa^ron, 

prat, ; juillet i83o , p. a3o. ) 

. U' résulte des eiipéri^oeel de M, Jaccfiies, q«'en tailadl les 
rosiers et les paUssant sur terre tous les printemps ^ on peut 
chaque année se procurer un citamp de roses eharmanl. 
Oulre l'agrémenl d'un lapis émaillé de jrotes« cette métluHle, 
. encore dans l'enfaoce, peut* par dee améliorations et dee nao- 
diAcalions , procurer plusieurs avantagea. £lle offre déjà eelul 
de |>roloager' la jouissance de la floraison ^ parce que les ro- 
aiçrs palissés sur terre (learisscnt 8 ou lo jours plus tôt que les 
mêmes espèces greffées à haute iige. Peui-atr^ ausiii obiicudra- 
t-on plus facilement par sou moyeu des graines de quelques 
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espèces qui n'en donnent que difjlcilcmcnt} comme la ro$e 
cvpticîne. 
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i33. Le pAOPÂGÂTEûa 'ayetronnais , recueil périodiqae de ce 
que Tagriculture, les sciences et les arts offrent d'intéres- 
sant; publié par une Société d'agriculteurs et de négodansi 
à Rhodez , département de l'Âreyron; prix des x^ cahiers , 
6 fr. ; 7 fr. 5o c. par la poste. Rhodez. 

L'agriculture comme tous les autres arts » sans doate des 
principes généraux qui la dirigent ; cependant «es principes , 
il faut le dire , n*ont pas toujours une rigueur absoloe, et di- 
verses circonstances viennent les modifier: tantôt c*estla si- 
tuation des terrains ou leur nature, tantôt t*e%\ le climat, 
d*autrefois ct% modifications sont dues à la difficulté de la 
vente ou des échanges , au goût des consommateurs , etc. Ces 
raisons diverses^ il les faut connaître pour agir en conséquence; 
malheureusement les instmmens les pins propres à répandre 
ces connaissances n'existent que rarement parmi nous. On sait 
combien il est difficile dans les départemens éloignés de la ca- 
pitale.de former et de soutenir un journal spécial d'agriculture. 
Le midi de la France est plus particulièrement pauvre en ce 
genre de productions. Honneur aux hommes patriotes qui 
prennent les de vans et cherchent à entraîner les antres dans la 
voie profitable des améliorations. C*est devoir , en même temps 
que justice à nous y de proclamer leurs louables efforts et de 
les encourager à persévérer. 

Le Propagateur avcjronnais doit être mis au rang de nos 
meilleurs journaux de départemens. Son mérite ne date pas 
d'un Jour; depuis 1827, il sait se maintenir au même degré 
d'utilité. Nous avons remarqué avec plaisir les articles sur l'a- 
griculture pratique par A. R.', correspondant du Conseil supé- 
rieur d'agriculture et membre de la Société centrale d'agricnl- 
ture de l'Aveyron , ainsi que les ai^licles de M. Amans Carrier, 
de Rhodez ) sur la multiplication du mûrier et l'éducation du 
ver à aeie dans le département. 
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. AI. A. B.. donne à ses compatriotes des conseils qulls ne sau- 
raient trop tôt mettre en pratique. Reunis en volume, ses ar- 
ticles formeraient un excellent cours d'agriculture, appliqué au 
département ; il serait même profitable à plusieurs des dépar- 
temens voisins qui ont autant besoin que TAveyron de secouer 
leur funeste routine. Comme IVT. Maibieu de Dombasle , M* 
A. R. a senti qu'il ne suffisait pas de pousser à la production , 
il a voulu que Ton sAt s'il y avait avantage u produire ; car 
du jour où les meilleures théories, ne donneraient pas un bé« 
néfice, elles ne seraient plus un avantage. 

La comptabilité est le seul expédient qui puisse nous mettre à 
même de trouver ce point , et aujourd'hui il est prouvé qu'elle 
se peut appliquer à autre chose qu'aux entreprises proprement 
dites.industrielles ou commerciales ; l'agriculture est aussi ap- 
pelée à en faire son profit. 

M. A. Carrier a des droits à la reconnaissance de ses conci- 
toyens pour ses efforts constans à vouloir multiplier le mûrier. 
U est désolant de penser que la France soit tributaire de l'é- 
tranger de plusieurs millionS| lorsque notre sol est si favorable 
à la production de la soie. 

M. Girou de Buzareingues , connu par d'utiles et savantes 
productions , enrichit aussi parfois le Propagateur de ses judi- 
cieux conseils. Puissent, nous le répétons de nouveau, les 
autres départemens du midi imiter l'Aveyron ; noi|S consigne- 
rons avec plaisir leurs efforts vers une marche progressive. 

E. B. 

i34* Projet n'oacAirisATioN d'une inucATioff publique poca 
l'ageicultuee ; par M» BiiAiiQ. {/ourn, du génie civil; ^V 
livr. ) Voy. le Bulict. , Tom. XVI, n^ 60. 

« Si j'étais chargé de populariser les principes de la science 
agricole, dit M. Blanq en se résumant, je répéterais tout bon- 
nement dans la plupart des villes, ce que j'ai commencé à Pa- 
ris depuis quelque temps ; ' dans un collège principal, j'intro- 
duirais une école préparatoire d'agriculture dont les cours 
seraient publics, et dont le système d'éducation serait analogue 
à celui de l'École polytechnique réduit à sa plus simple ex- 
pression. Lqs professeurs de ces écoles préparatoires seraient, 
d'une part, ceux-mémes qui font les cours dits de Charles Du- 
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pin (i). D'une autre part, ainsi que je raidéjà vérifié a Paris, 
on trouverait facilement, dans le sein des sociétés d'agriculture, 
des membres actifs et de bonne vplonlé qui se chargeraient 
des cour^ spéciaux, dans un lieu très-fréquenté; je ferais acqué- 
rir, tant par la ville que par la société d'agriculture, un enclos 
de ^eu d'étendue, dans lequel, par conséquent, les grandes dc- 

* penses seraient impossibles; je ferais de cet enclos particulière- 
picnt une ccolç de jardinage à Taide des instrumens perfection- 
nés et sanctionnés par la pratique des fermes-modèles; genre 
d'instrumens qu'il est surtout urgent de répandre indistincte- 
ment dans'toutes les classes de cultivateurs. Les frais d'achat 
pourraient d'ailleurs être supportés par les fonds mis à la dis- 

' position du ministre de l'intérieur pour les encouragemens à 
donner à l'agriculture. 

. « Cet enclos serait visité par le public k certains jours, il se- 
rait à l'usage de la société d'agriculture et de l'école prépara- 
toire; il servirait donc a faire les leçons pratiques de l'une et 
Ie.s essais de l'antre. Ainsi| la société centrale, par exemple, 
n'irait plus à la quête d'un terrain pour chaque essai qu'elle a 
a faire. De cette façon, je crois fermement qu'il est possible de 
répandre rapidement et à peu de frais les principes et les prati- 
ques de l'agriculture dans toute la société, qui se trouverait 
en même temps dotée d'une éducation forte et positive. Après 
leurs études préparatoires, ces jeunes gens iraient dans les 
fermes-modèles proprement dites, qui sont les seuls endroits 
on l'on puisse saisir l'ensemble d'une exploitation rurale d'une 
certaine étendue. 

«^DoRc, ii faudra multiplier le plus possible \t% fennes-modè- 

Jes À l'usage des noyeas propnétaires. A cet effet, il lÎMidra 
encourager les associations du genre de celle de Rovillc, dans 
la plupart de nos départemensyle mouvemeni eu donné, il sera 
bien aisé de l'accélérer ; un moyen puissant. serait d'offrir à M. 
de Dombasle un don patriotique,. pour avoir conservé à son 

(<) Ob va m'objecter qa^ijt ii'«oi pM r««ifî partovt; j<8 U •roi^, on a 
voulu f«iir« dti induatxiels devillc là où Ton denaïkdaît dea iadiiatriek 4e 
campagne. Les cours doivent comprendre: raritlimétjqoe appliquée aax 
apécalationa commerciales et induatriellea; la physique, la cbimie et Ja 
mécanique spécialea aox besoins agricoles; le dessin topograpbiqnc et 
descriptif, Tarcbitecture rurale et récouomie publique dans ses rapports 
avci: Tagricnlture. 
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pays un établissement ntile, malgré les tracasseries créées à 
renfle par les dernières administrations. / 

«Qujint auK fermes de*graade» dimensions, deitîiiéea ans jl!u- 
nés gens qui, par leur fortnnei n*ont paaà redcHiUt def déplat 
' cemens coûteux, et partant d*ailleur& du principt qui, je na 
sais «omment, a germé en Autriehe : les peîiis avant tout, les 
grands trouvant toujours mojrefi de se tiret d'a^aire^ytn^MWM 
le nopdbre à deux senlemant, Tune ponr le centre et. TOneat, et 
Tautre ponr le Midi. Toutes deux existent déjà, l'une % Grignoa 
présdeParisy et l'autre auprès de Bordeaux; la première marche 
très- bien; quant à la aecondei elle aura sûrement besoin d'une 
nouvelle organisation.» 

Comme première mesare à adopter, M. Blanq demande 
qa*une portion médiocre en étendue soit prise dans le boii de 
Boulogne, pour y créer une école de jardinage à la charrue; 
dans le cas où le jardin de Bagatelle, ci^evant des Enfans de 
Fiance^ viendrait à rester sans destination spéciale, il désire 
qu'il en reçoive une vraiment utile, ea le coordonnant avec r£» 
cole préparatoire d'agricultnre, dont tout le personnel existe ; 
les bàtimens de Bagatelle pourraient même, sans beaucoup de 
frais, être transformés eh petites fabriques accessoirea. Vu i^« 
tendue des b&timens de l'École préparatoire, les orphelins çl^ 
Paris, dont le gouvernement et quelques sociétés philantro- 
piques veulent prendre soin, pourraient y être admis immédia- 
tement. 

"Je termînc^dit l'auteur, en répétantavec Montesquieu: Lespays 
HC sont pas cultivés en raison de leur fertilité^ mais en raison de leur 
liberté. Il ne pourra donc tarder à s'occuper des grands intérêts 
de ragricultnre et des voies de communication du royaume^ le 
gouvernement qui prend pour mot d'ordre : Que. la Charte sera 
désormais une vérité. Ces intérêts de vitalité peur la France 
viendront immédiatement après l'adoption d'une loi comaii- 
nale. Je sais que c'est seulement alors qu'une partie de la jeu < 
nçsse se décidera à abandonner la vie oisive des villes pour 
adopter la mâle existence des propriétaires cultivateurs.-* 

i35. Société d'agbigulture et d'horticulture de l'Inde qcci. 
DENTALE , établie à Bombay. — Formatioù de cette Société 
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et prix proposés. {.Àsintic Journal i août i^o, p. 3'3a» et 
oct.y p. 169. ) 

Une aisemblëe a été conToqnée , le 11 février i83o, à Bom- 
bay, pour s'occuper delà fondation d'une Société d'agrîcul* 
ture et d'horticulture dans cette partie de l'Inde. 

Dans cette réunion 9 M. Farish, après avoir signalé le succès 
qu'avait obtenu l'établissement du même genre de Calcutta , 
proposa une série de résolutions qui furent adoptées à l'una- 
nimité I et dont voici la série. 

U sera formé nne Société sons le nom de Société d'agricultnre 
et d'horticulture de l'Inde occidentale; elle aura pour objet 
l'encouragement et ramclioralion de l'agriculture et de l'horti- 
culture dans tout le territoire de cette présidence. 

Elle aura un président^ nn trésorier, deux secrétaires, l'un 
européen, l'autre, né dans le pays; un comité composé d'en- 
ropéens et de naturels sera choisi tous les ans , parmi les sous- 
cripteurs , pour gérer les affaires de la Société; le président et 
les secrétaires seront d'office membres du comité. 

Tout souscripteur pour un mohur d'or on plus, sera mem« 
bre de la Société pendant l'année de sa souscription , et toute 
personne qui aura fait une donation de 3oo roupies ou davan- 
tage le sera pour la vie ; le comité admettra des membres 
honoraires. 

Il y aura des assemblées annuelles où Ton distribuera des 
prix. Les assemblées dn comité , où devront assister au moins 
deux membres et un secrétaire, auront lieu au moins quatre 
' fois par an ; on y lira dès mémoires , on s'y occupera des af- 
' faires de la Société , et Ton y décernera des prix pour les 
échantillons de fruits et de végétaux, dont la saison serait 
passée à l'époque de l'assemblée annuelle. 

Tous les hommes iiislrntts de cet te présidence et des contrées 
voisines seront priés de communiquer aux secrétaires leurs 
observations sur les avantages ou les inconvéniens du mode de 
culture suivi dans ces districts , sur les améliorations qu'ils ont 
pu imaginer, en un mot , sur tous les objets dont s'occupe la 
Société. 

L'Assemblée publiera ses travaux en anglais , à mesure 
qu'elle aura rassemblé nne quantité suffisante de matériaux; 
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les mémoires qui conlîcnilronl des inslruclîoiis utiles aux fer- 
miers ou jardiniers du pays seront égalcmeut publiés dans les 
idiomes des Marattes et de Guzaratte. 

Le comité est autorisé à se procurer dans les diverses par- 
ties du monde, des graines, des racines , des arbres greffés et 
des arbustes en fleurs, dans la proportion des fonds dont la 
Société pourra disposer; à les achètera des prix modérés, à 
faire distribuer gratis quelques-unes des graines aux plus 
pauvres cultivateurs du pays, de la manière qu^il jugera 
conTcnable; enfin, d'offrir des récompenses honorifiques ou 
pécuniaires aux cultivateurs hindous ou anglo - hindous , 
pour des produits d'agriculture plus considérables , ou pour 
des améliorations , et pour des fruits. Quant aux légnmes et 
aux fleurs, les prix et récompenses dont ils seront Tobjet, se- 
ront décernés à des époques ou dans des assemblées périodi- 
ques qu'on déterminera plus tard. 

On vendra des graines et des plantes à tous les souscrip- 
teurs qui en demanderont pour leur propre usage , à prix cou- 
lant; mais le comité aura la liberté d'établier des prix plus 
élevés, de contre-balancer les' offres et d'accepter les plus avan- 
tageuses, quand cela lui paraîtra convenable. Une préférence, 
qui n'ira pas au-delà de a5 p. ^, sera dans ces cas accordée 
aux souscripteurs su* ceux qui ne le sont pas. 

Les souscripteurs du dehors seront invités à former des as- 
sociations qui correspondront avec la Société. Ils engageront, 
autant que possible, les naturels jouissant de l'estime publique, 
Ik se réunir à eux; et ces associations seront fournies de grai- 
nes et de plantes, d'après les conditions ci-dessus énoncées, pour 
la somme totale des remises qu'elles feront à la Société pour 
cet objet , et autant que celle-ci sera en état d'y faire droit ; 
elles auront d'ailleurs la faculté de*prendre toutes les dispo- 
sitions qu'elles jugeront nécessaires pour gouverner leurs in- 
térêts et pour accorder des prix aux cultivateurs hindous et 
angio- hindous. On insistera 'pour q[u'elles en distribuent au 
moins tous Içs ans, pour le montant total de leurs souscrip- 
tions de l'année à la Société de Bombay. 

Le premier acte par lequel la Société de Bombay a signalé 
son existence , a été d'offrir les prix suivant : 

loô roupies ou la médaille d'or à celui qiii cultirera avec le 
plus de succès le café , sur une turface d'au moins lo begas. 
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On détermioera le mode de culture çt le produit \ et Ton ea 

mettra à la disposition de la Société au moins un mauniL 

5o roupies ou la médaille d^argent à celui qui aura le mkux 
réussi dans la culture de Tindigo. La quantité cultivée e| le > 
mode de culture doivent être soumis à la Société. 

100 roupies ou la médaille d*or pour la culture la plus frua- 
tueuse sur lo hegas au moins d'une des meilleures espèces da 
coton. On exige des pièces justificatives du mode de culture et 
du prodoit, dont un maundy au moins, doit être envoyé à Ig 
Société. 

ao roupies ou une médaille d'argent au patçl de tout tH^ 
lage dont les terres sont cultivée» en coton sur une surface dp 
100 bega$'y des pièces fournies par le collecteur ou son second; 
prouveront, à la satisfaction du comité^ que, grâce aux soins 
dn pately la plus grande partie du colon de son village a été 
recueillie dans ce que les marchands regardent comme un état 
de pureté parfaite* Une ou plusieurs balles de ce coton doi- 
vent être adressées an comité , afin qu'on puisse les examinor 
à Bombay. 

100 roupies ou la médaille d'or à toute personne qui in- 
troduira avec succès à Bombay ou à Salsette , les fruits estimé3 
de TËurope, tels que pommes, poires, prunes, cerises, abri- 
cots , pêches , frambQises ou groseilles. On en présentera à 1a 
Société au moins quatre seers, 

loo roupies ou la médaille d'or à quiconque pourra réussir 
à produire de nouvelles et meilleures variétés de tous les fruits 
indigènes de Tlnde^ il faudra en présenter au moins dix seen» 
Autant à quiconque cultivera a\ec succès le mangou^tpn , le 
doorian ou autres fruits particuliers aux tles orientales. 

5o roupies ou une médaille d*argent, à quiconque fera dû 
fromage égal à celui de Warwickshire. On soumettra â la So- 
ciété le détail de la fabrication , et un fromage de lo livres^ au 
moins, ou deux de 5 livres chacun.. 

Une médaille d'argent, ou un prix qui n'excédera pas cin- 
quante roupies, à quiconque mettra Thiver prochain sous les 
yeux de la Société Icà meilleures qualités de pois, chouz-flenrs, 
brocolis 9 pommes de. terre, asperges, pêches, raislns> fraises. 
D'autres fruits et légumes d'Europe et du pays pourront être 
présentés, et des récoippebses seront accordées à ceux qui on 
seront jugés dignes. 
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TABLEA.IIX appartenant à Farticlc 1 15 , page 944. 



• 

Peau. ..«..<....« , • 


CHEVAL 

de Tolome 

moyen. 


CHRVAL 

en 
bon état. 


kil. gr. 

34 M 

18 500 
» 100 
Il 460 
1 500 ' 

36 » 
2 

4 160 
1G4 n 

46 » 


k«L gr. 
a? n 
20 810 
Il 220 
1 800 

1 800 
39 » 

2 100 
31 600 

203 » 
44 500 


Sars • •.»•• «•••••«. 


Crins cbnrls et lonsfs • 


Fer» «t- eloM , 

S.ibQtf 

Viscères et iunes, boyaux, foie, cerTclle, etc 

Tendons ' ....'............. 


Graissv. -t ; 


Chair u^iiscnlairc ( viaufle) 

Os décharnés complètement après cuisson 

PotBt TOTAVx sn eiOATltS. ...'.. 


800 700 


38 790 



Tableau des prochtits obtenus des matières fraîches par iei piut 

simples opérations. 



CRBVAL 

J}a.TO|.«IIK MOtB». 



Poids 
«■kil. 



Peau fraîcliaon passée dans 
un lait de chaut loger. . . . , 

Crins courts et longs. 

Sang cuit et pniverulant 
calcule, soit en raison d« la 
quantité tfé tioorritirrê qu'il 
remplace pour les chiens ou 
Ica poules, soit cominceograis 

Fers et cloos 

SaboM sdiypôsés réduits en 
ràpure •..«. 

Viscères et issues employés 
à faire naître de» asticots pour 
IVngrais des volailles. Ces 
vers coropics pour Une éqai 
valent «niwiurriliira des poa 
les 

Vidange des boyaux com 
■ne fumnre 

Tendons ti-empés dans un 
lait de chaux et desséchés.. 

Graisse fondue 

Chair moscabira enîle et 
divisée poor servir de nour- 
riture aux poules, chiens, 
etc. , on -eomme engrais ap 
Iprnprié aux cullureslucraiiv. 

Os bien drchamés pour le 
noir animal 



Valeur totale des produits. 



kil. gr.^ 
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1 



Prit 
dn Ml. 



fr. c. 



a 
I 



40 



9 M 
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» 



30 
60 



1 20 



Valeur 
en fr. 



fr. 6. 
13 00 



CHEVAL 
aar >o« âtAT. 
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mUJ. 



kil. gr. 

07 » 
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Prit 

M kil. 



fr. c. 

Il 60 
1 40 



8 

90 m 
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4 160 



100 » 
40 « 



» 
1 



20 

06 

00 
20 



2 70 
» 22 

I 80 



1 00 

I » 

a 30 

4 98 



10 » 
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35 
06 



35 • 
2 80 



63 60 



9 » 

22 a 
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31 t> 
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en fr. 
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» 30 
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M 50 

I 20 



130 II 
48 6 



L 
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N 06 

a 00 
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8 .10 
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